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AVIS 

AU     LECTEUR. 

Onfieur  Bayle ,  dans  Ton 
Di&ionaire  Critique ,  au 
mot  Salmacïs ,  dit  que  la 
Defcription  de  Tille  des 
Hermaphrodites  eft  une 
Satyre  ingenieufe,  qui  fait  voir  les 
defordres  de  la  Cour  du  Roy  Hen- 
ry III. 

Cette  Pièce  eft  fort  recherchée 
de  tous  les  Curieux  \  parce  qu'on  y 
trouve  £ffèd:ivement  une  Defcription 
enjouée  des  minauderies  ôc  des  ma- 
nières efféminées  des  Mignons  de 
ce  Roy. 

Cela  fait  croire  qu'elle  a  été 
compofée  de  fam  temps  ;  cepen- 
dant elle  n'a  été  imprimée  qu'a- 
près fa  mort ,  car  on  a  trouvé  dans 
des  Mémoires  manufcrits  fur  l'Hif- 
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toire  de  France,  que  cet  Ouvrage 
n'a  paru  qu'en  160?  >  qu'on  le 
vendoit  à  un  prix  exceffif,  que  le 
Roy  Henry  IV-  fe  î§  fit  lire  ;  & 
quoy  qu'il  le  trouvât  libre  &  trop 
hardi  ,  il  ne  voulut  pourtant  pas 
qu'on  en  recherchât  TAutheur  nom- 
mé ArtusThomas ,  faifant cpnfeien- 
ce ,  difoit-il ,  de  chagriner  un  hom- 
me pour  avoir  dit  h  vérité. 

Lç  fentiment  de  ce  grand  Prince 
fur  cet  Ouvrage,  efl:  une  marque  de 
fa  bonté  &  du  cas  que  Ton  en  doit 
faire;  ainfi  on  fedifpenfera  d'en  fai- 
re l'éloge,  qui  ne  ferviroit  de  rierç 
pour  en  faire  connoitre  le  mérite. 
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HERMAPHRODITES 

Nouvellement  defcouverte. 

Avec  les  mœurs ,  loix ,  coujlumes  &  ordonnait* 
ces  des  habitans  d /celle. 

E  monde  ejl  un  bouffon,  P homme  une 

comédie , 
Vun  porte  la  marotte  ,  &  l'autre  efl 
lafollie. 

Ce  font  des  vers,  Arriy,  que  les  anciens 
hous  ont  fouvent  répétez  en  leurs  eferits  > 
&que  nous  mefmes  avons  tenus  pour  véri- 
tables quand  nous  avons  confideré  de  près 
les  aSions  humaines,  mais  fans  faire  le  phi- 
lofophe,  difons  que  la  loy  de  Dieu  exceptée, 
tout  eft  digne  de  rifée.  Que  lî  quelque  pau- 
vre Cybarite  trouve  ces  termes  un  peu  trop 
rudes  pour  fes  délicates  oreilles ,  &  qu'il  y 
vueille  apporter  quelque  paraphrafe  Epicu- 
rienne, qu'il  life  cedifeours  ,  &  paraventu- 
re  avant  qu'il  foit  au  milieu  ,  il  trouvera 
qu'il  n'eftluymefme  autre  chofe  qu'un  char- 
latan. 

Le  nouveau  mondé  nous  à  produit  en  ce 
nouveau  fiecle  tant  de  chofes  nouvelles  ,que 
la  plufpart  du  monde  ancien  ,  mefprifant 
fon  antiquité,  a  mieux  aymé  chercher,  au 
péril  de  mille  vies  2  quelque  nouvelle  for- 
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tune^  que  fe  contenter  de  l'ancienne  &  vi- 
vre en  repos  &  tranquillité,  Et  ainii  defirant 
les  hautes  avantures  ils  rencontrent  le  plus 
Ordinairement  celles  qui  terminent  tous  leurs 
delîrs  fans  avoir  jouy  du  contentement  qu'ils 
recherchoient  :  mais  outre  leur  naturelle  in- 
clination les  continuels  remuemens  advenus 
en  l'Europe  depuis  tant  d'années ,  en  ont  en- 
core perfuadé  plufîeurs  à  quitter  pour  un 
temps  leurs  anciennes  demeures  j  de  peur  de 
fervir  de  perfonnages  ou  de  fpedateurs  des 
fanglantes  tragédies  quife  font  jouées  furcè 

frand  théâtre.  Or  entre  ceux  cy  un  de  nos 
yanpms  qui  n'avoit  pas  moins  de  valeurqué 
de  prudence  ,  mais  à  qui  une  bonté  naturel- 
le avoit  ofté  la  puiffance  &  la  volonté  de 
tremper  fes  mains  dans  le  fang  des  liens,  fit 
^fleéh'on  de  courir  pluftoft  tout  autre  danger 
que  de  forcer  en  cela  fa  nature,  de  forte  que 
fe  banniffant  foy  mefme&  vivant  errant  par 
le  monde  ,  il  vît  en  la  longueur  de  plufieyrs 
années  ,  tout  ce  qu'un  œil  curieux  fçauroit 
defirer.  Mais  enfin  la  renommée  de  la  paix 
(que  la  France  ,    s'eft  acquife  par  la  valeur 
&  bonne  conduite  de  l'invincible  &  tresaugu- 
fie  Monarque  qui  luy  commande)  s'eitant 
irefpandue  par  tout  le  monde  &  jufques  au 
lieu  où  il  eftoitpour  lors  ,    il  eut  une  nou* 
veîîe  envie  devoir  encore  une  fois  fa  chère 
patrie  &  rendre  de  l'honneur  &  de  l'obeiflan- 
ce  à  cèîuy  qui  luy  avoit  acquis  &  moyenne 
un  fi  grand  bien.  A  fpn  arrivée  chacun  de 
fes  amis  &  familiers  le  fut  vifiter  autant  com- 
me je  penfe  pour  apprendre  des  nouvelles 
comme  pour  fe  conjoiïir  avec  luy  de  fou 
heureux  retour  ,   &  me  trouvant  lors  avec 
quelques  uns  de  ceux  que  je  viens  de  dire, 
lors  qu'ils  firent  la  refolution  ^e  le  voir  je 
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fus  ayfément  perfuadé  à  ce  voyage ,  n'ayant 
pas  moins  de  curiofité  que  les  autres  :  & 
mettant  ma  délibération  en  exécution  nous 
le  fuîmes  trouver  en  une  fienne  maifon  , 
efloignée  de  fort  peudulieuoùnous  eltions 
ou  après  les  bien-venues  &  bons  accueils  ac- 
eoultumez  ,  &  que  nous  eufmes  donné  quel- 
que trêve  aux  paroles  de  courtoifie  autant 
amies  de  la  fuperfluité  ,    comme  elles  font 
le  plus  fouvent  ennemies  de  la  vérité  ,  cha- 
cun l'enquelte  du  fuccès  de  fes  voyages  &  des 
raretez  ,  loix  &  façons  de  vivre  qu'il  avoit 
veuës  &  remarquées  parmy  une  fi  grande  dï- 
verfité  de  nations  ,  à  quoy  il  fatisfit  chacun 
en  peu  de  paroles  auffi  qu'il  euft  :  il  fallut  plu- 
sieurs journées   pour  en  difcourir  au  long 
comme  il  eut  pu  faire  joinét  que  ce  n'eftoic 
que  nous  confirmer  ce  que  nous  en  avions 
défia  appris  par  les  livres.  Mais  dit-il  ,  laif- 
fant  toutes  ces  nations  dont  les  nouvelles 
femblent  défia  triviales  ;  Je  vous  veux  faire 
un  difcours  d'un  peuple  dont  peuteftre  vous 
n'avez  encore  jamais  ouy  parler;  chacun  le 
remercia  de  fa  bonne  volonté  avec  prières 
trèsaffe&ionnées  de  l'effe&uer  ,   &  lors  il 
commença  ainfi. 

La  longueur  de  ma  pérégrination  corn- 
mençoit  défia  à  mettre  ennuieufe  ,  &  Tar- 
dante curiofité  de  mon  efprit  à  fe  refroidir 
après  avoir  vifité  &  recherché  tout  ce  quieft 
de  rare  &  de  prix  aux  terres  nouvelles  def- 
couvertes  ,  &  deliberois  d'arrefterma  cour- 
fe ,  &  m'habituer  en  quelque  ville  de  ce  pays- 
là  ,  quand  la  nouvelle  de  la  paix  entre  les 
Roy  s  de  France  &d'Efpagne  ettant  parvenue 
jufques  à  nous  ,  uu  mien  amy  avec  lequel 
j'avois  faidfc  laplufpart  de  mes  voyages  &  qui 
avoit  une  extrême  envie  de  fe  revoir  encore 
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iine  fois  avec  les  liens ,  me  perfuada  foft  fit* 
dllement  le  retour,  fi  bien  qu'ayans  trouvé 
un  navire  marchant  qui  ettoit  preft  dé  faire 
voile,  &  qui  tiroit  devers  Lisbonne  ^  nousre- 
folumes  incoiitinant  de  prendre  cefte  occa- 
fion  &  de  nous  y  embarquer  :  mais  à  peiné 
avions  nous  vogué  une  demie  journée  d'un 
vent  allez  favorable  :  la  tempefte,  &  l'ora- 
ge fe  levant  agitèrent  noftre  vaiffeau  avec 
telle  furie  &impetuofité,  qu'après  avoir  efté 
ça&là  deux  jours  &  deux  nuiâs  prefque  en- 
fevelis  dans  les  Ondes,  tant  la  mer  eftoit en- 
flée &  irritée  qu'enfin  noftre  maft  rompu ,  les 
cqftez  du  navire  ouverts,  là  fentine  pleine 
d'eau,  &  le  pilottemaiftrifé  du  Vent,  noftre 
navire  alla  finallerhcnthurter  coîitfele-port 
d'une  Ifle  que  nous  av ions  defcduvert  de  loin 
d'une  telle  violence  qu'en  un  Momeùt ,  il 
fut  froifTé  en  plus  de  mille  pièces  ,  &  ceux 
qui  eftoient  dedans  abandonnez  à  la  mercy 
des  ondesdefquels  les  uns  furent  engloutis, 
les  autres  fe  fauverent  à  nage  ,  mais  le  Pi- 
lotte  avec  lequel  mon  cômpagnoti  &  moy 
avions  une  familière  accointance  ,  ayant 
preveu  de  loing  ce  danger  nous  avoit  faiéfc 
avec  luy  fauver  dans  l'efquif  :  de  forte  que 
finalement  nous  prifmes  terre  fi  barattez  &  fi 
foiblesdu  travail  que  nous  avions  eu  ,  qu'à 
peine  pouvions  nous  cheminer  ,  &  fi  trou- 
blez ;  que  nous  n'avions  fceu  confiderer  du 
premier  abord  la  nature  de  la  terre  ou  nous 
diions  abordez.  Mais  après  que  nous  euf- 
mes  un  peu  repris  nos  efprits ,  &  que  les  ge- 
noux fiechis  en  terre  &  les  yeux  levez  vers  le 
ciel  j  noftre  ameeut  chanté  nouveaux  Can- 
tiques &  aétions  de  grâces  au  confervateur 
de  toutes  créatures,  nous  vifonesquelâtèr- 
*e  fur  laquelle  nous  marchions  eiiùu  tou^ 
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teflotante  ,  &  qu'elle  erroit  vagabonde  fur 
ce  grand  Océan  fans  aucune  fiabilité.  Lors 
faiiis  de  nouvelle  frayeur  nous  ne  fçavions 
quelle  refolujion  prendre,  trouvant  le  faid 
tanteftrange,  qu'à  peine  pouvions  nousad- 
joufterfoy  à  goitre  veuë  :  Toutesfqisne  nous 
pouvant  pis  arriver  que  l'eftat  auquel  nous 
eiîions  ,  nous  deliberafmes  de  tenter  le  ha- 
Zard  &  de  vifiter  ce  nouveau  vaiffeau  terreftre 
que  nous  veiimes  par  tout  fi  fertile  &  florif- 
fant  que  nous  croyons  la  fable  des  champs 
Èiijées  eftre  une  pure  vérité,  &  que  par  je  ne 
fçay  quel  mouvement  celefte  ilsavoientété 
tranfportez  en  ces  terres  fi  longuement  in- 
cogneues.  Nofire  Pilote  qui  mouroit  defaim? 
&qui  plus  accouftumé  que  nous  à  la  quelle  ? 
fçavoit  comme  il  falloît  prendre  fans  deman- 
der ,  s'en  alla  au  po#rch?s  des  vivres  ,  & 
tandis  nous  nous  mifmes  à  contempler  un 
édifice  afTez  proche  de  nous  ,  la  beauté  du- 
quel ravit  tellement  nos  efprits  ,  que  nouç 
avions  pluitoft  opinion  que  ce  fqft  une  iilu~ 
flon  qu'une  chofe  véritable.  Le  marbre  ,  îe 
Jafpe,  le  Porphire,  Tor,  &la  diverfité  de? 
émaux  ,  eftoit  ce  qu'il  y  avoit  de  moindre  ; 
car  Parchiteâure  ,  la  fculpture  ,  &  l'ordre 
que  Tony  voyoit  çompafTé  en  toutes  fes  par- 
ties y  attiroit  tellement  l'efprit  en  admira- 
tion ,  que  l'œil  qui  peut  voir  tant  de  chofes 
çn  un  initant  n'eftoit  pas  affez  fuffifant  pour 
comprendre  tout  le  cpntenu  de  ce  beau  pa- 
lais, pt  comme  la  beauté  eft  une  chofe  qui 
attire  ordinairement  à  foy  ce  qui  en  efi  (  ce 
femble)  le  plus  efloîgné  ,  oubliant  nos  laffi- 
tudes  &  les  travaux  que  nous  avions  fi  lon- 
guement fquffercs  ?  nous  fufmes  tentez  pa 
plufioit  forcez  parla  curiqfité,  devoir  plus 
particulièrement  ce  rare  chef-d'œuvre  de  1$ 
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nature  :  Toutesfois  nous  attendifmes  le  Pi- 
lote ,  qui  n'arrefta  pas  long  temps  à  retour- 
ner chargé  de  vivres,  defqueî s  nous raflafiaf- 
mesla  faim  ,  qui  à  la  vérité  nous  preffoit, 
ayant  efté  fi  long-temps  fans  manger;  maïs 
après  avoir  fortifié  nos  corps  &  que  le  coura- 
ge nous  fut  un  peu  revenu  ?  nous  difmes  no- 
ftre  intention  à  noftre  pourvoyeur-,  à  la  char- 
ge que  fi  nous  nous  feparions  par  hazard  le$ 
uns  des  autres  ,  nous  ferions  au  moins  en 
forte  de  nous  retrouver  tous  le  lendemain  au 
mefnie  lieu.  Le  Pilote  qui  avoit  déjà  remar- 
qué quelques  fingularitezdansi'ifle,  &mef~ 
mes  avoit  appris  qu'on  l'appeîioit  rifle  de$ 
Heomaphrodites  ,  dit  qu'il  eltoit  content  ,  & 
que  tandis  que  nous  irions  d'un  cofté  il  s'en 
iroit  de  l'autre ,  &  qu^au  retour  chacun  rap- 
porteroit  à  fon  compagnon  ce  qu'il  auroit 
appris.  Ainfinous  nous  feparames,  le  Pilo- 
te vers  les  lieux  habités  de  rifle  ,  &  nous 
deux  vers  ce  riche  palais  où  nous  arrîvafmes 
en  peu  de  temps,  &  trouvafmes  de  premier 
abord  un  long  Peryftileou  rangdecolomnes 
Caryatides  ,  Jefquelîes  avoient  pour  chapi- 
teau la  tefte  d'une  femme  :  de  là  nous  en- 
trafmes  dans  une  grande  court  de  laquelle  le 
pavement  eftoit  fi  luifant  &  glifîant  qu'à  pei- 
ne s'y  pouvoit  on  tenir.  Toutesfois  l'envie 
de  paîfer  plus  outre ,  nous  feit  aller  tous  chan- 
celans  au  grand  efcaîier  ,  au  devant  duquel 
eftoit  un  perron  entouré  de  douze  colomnes, 
accompagné  d'un  portail  fi  fiiperbetnenten* 
fichy  qu'il  eftoîtimpoflible  de  le  confiderer 
fans  s'esblouyr,  au-deffus  de  l'architrave  du- 
quel ,  fe voydlt  une  ftatuë  d'albaftre ,  fortant 
îe  corps  à  demy  hors  d'une  mer  ,  qui  eftoit 
aflez  bien  reprefentée  par  diverfes  fortes  de 
marbres  &  dé  porphires*  Cefte  ftatuë  eftoit 
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autant  bien  proportionnée  qu'il  fe  pouvoit, 
laquelle  tenoit  en  Tune  defesmainsunrou- 
Jeau  où  eftoit  efcrit  ce  mot  Plamandrion.  A 
peine  ofionsnous  partir  de  ce  lieu  tant  nous 
êftipns  pleins  de  merveille  d'y  voir  une  Q 
grande  ibiitude  ,  que  nous  n'avions  encore 
^encontre  perfonne  depuis  que  nqus  eftions 
entrez.  Toutefois  la  curiofité  nous  ayant 
donné  lahardieiTedepafTer  outre,  nous  yif- 
mes  lors  une  merveilleufement  grande  mul- 
titude de  gens  qui  alloient  &  venoient  de 
tous  coftez  :  lors  nousavifames  de  nous  fe- 
parer  avec  condition  toutesfois  4e  nous  re- 
trouver à  la  fortie  ,  ou  pour  le  moins  au 
rendez-vous  que  nous  nous  eftions  deiia 
donnez. 

Ainfi  continuant  mon  chemin,  je  monte 
environ  huid  degrés  de  l'efcalier  ,  au  bout 
defquels  je  trouvé  à  main  gauche  une  porte 
ouverte  ,  dans  laquelle  entrent  quelques 
hommes  ,  l'un  defquels  portoit  un  linge  Sç 
une  affiette  dorée  ,  un  autre  avoit  un  plat  cou- 
vert &  d'autant  que  c'eftoit  environ  fur  les 
onze  heures  du  matin  ,  je  croyois  que  c'e- 
ftoit  le  difner  du  feigneur  du  lieu  ,  que  je 
trouvois  fort  mécanique,  veu  la  fuperbe 
magnificence  du  logis ,  &  la  multitude  de 
ceux  qui  eftoient  à  fon  fervice.  Je  me  meflay 
donc  aflez  hardiment  parmy  ceux  cy,  qui  ne 
me  refuferent  point  l'entrée  de  la  chambre: 
car  à  ce  que  j'apris  depuis,  elle  eftoit  toute 
libre  quand  ii  y  eftoit  jour  ,  qui  n'y  corn- 
mençoit  jamais  à  poindre  qu'il  ne  fuftpour 
le  moins  dix  heures  ;  Dès  que  j'eus  mis  le 
pied  dans  la  chambre,  jefenty  laplusfuave 
odeur  qu'il  eftoit  poffiblë  d'imaginer ,  &  aufli 
toft  je  v y  un  petit  vafe  fai6t  en  forme  d'en- 
cenioir  à  la  Mofaïque  ,   duquel  fortoit  1$ 
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yâpeur  qui  rempliffoit  tout  le  lieu.  Gelie 
chambre  eftoit  fort  fuperbeinent  tapiffée ,  & 
les  meuble^  y  eftoient  fort  riches  &  précieux: 
mais  (Taut^îitqueje  vpulois  voir  que  devien- 
droit  ma  compagnie,  je  ne  m'apiufay  pas  fi 
particulièrement  aies  çonfiderer  pourl'heu- 
re.  Je  vy  donc  qu'ils  s'en  alloient  droiâ  à 
un  lid  affez  large  &  fpacieux  ,  lequel  avec 
l'efpace  qu'il  laiffoit  entre  luy  &  la  mqraille 
tenoit  une  bonne  partie  de  la  chambre.  Auffi- 
toft  ceux  cy  ayapstpus  latefte  nue  s?arrefte* 
rent  vers  les  pieds  ,  en  attendant  que  l'un 
d'entr'eux  euft  tiré  le  rideau  :  mais  celuy 
qui  ellpit  dans  le  li$:  commença  à  fe  plain- 
dre qu'on  Tavoit  réveillé  en  furfault ,  &  qu'il 
eftoit  trop  matin  ,  les  liens  s'excuferent  du 
mieux  qu'ils  peurent ,  &  entrebaillant  un  peu 
les  contre  feneftres  luy  firent  voir  que  le  So- 
leil eftoit  levé,  Luy  donc  encore  endormy 
fe  met  en  fon  feant  9  &  auffi  toft  on  luy  mit 
fur  fes  efpaules  un  petit  manteau  de  fatin 
blanc  chamarré  de  clinquant,  &  doublé  d'u- 
îie  eftoffe  reflèmblant  à  la  pane  de  foye.  Je 
n'avois  encore  veu  ce  que  c'eftoit  qui  eftoit 
dans  ce  lia ,  car  on  ne  voyoit  point  encore 
les  mains  ny  le  vifage  :  mais  celuy  qui  luy 
avoit  mis  le  manteau  vint  auiîi  toit  luy  lever 
un  linge  qui  luy  peïidoit  fort  ba£  furie  vifa- 
ge ,  &à  luy  ofterun  mafquequin'eftoitpas 
des  eftoffes ,  ny  de  la  forme  de  celuy  que 
portent  ordinairement  les  Darnes  ,  car  il 
eftoit  comme  d  une  toille  luifante  &  fort  fer- 
rée ,  où  il  femblojt  qu'on  euft  mis  quelque 
greffe  deflus  ,  &  fi  il  necouvrpit  pas  tout  le 
vifage  ,  car  il  eftoit  efchancré  en  ondes  de- 
vers le  bas  de  peur  que  cela  n'offençaft  fa 
barbe  qui  commençoit  à  cotonner  de  tous 
çofte?  ;  aprgs  on  luy  oftâ  Ips  §and§  qu'il 
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avoit  aux  mains,  &  qu'il  yavoiteu  toute  la 
nuiâ  ,  à  ce  que  je  pus  juger  ,.  puis  un  des 
fiens  qui  fembloitpîus  faire  l'entendu  que  les 
autres  luy  apporte  une  ferviette  mouillée  par 
le  bout,  de  laquelle  s'eftant  frotté  le  bout 
des  doigts  fort  délicatement,  on  luy  prefen- 
ta  le  bouillon  qu'on  luy  avoit  apporté  ,  le*- 
quel  aie  voir  avoit  forme  de  quelque  preffis 
ou  reftaurant ,  qu'il  prit  jufques  à  la  derniè- 
re goutte:  après  lequel  on  luy  prefentadans 
un  autre  plat  quelques  partes  confites ,  fai- 
tes en  forme  de  rouleaux ,  où  il  y  avoit  quel- 
que apparence  qu'il  y  euftdela  viande  meflée 
parmy,  defquels  après  avoir  mangé  trois  ou 
quatre  il  fefit  ofter  le  refte  de  devant  luy  & 
lors   on  luy  rapporta,  une  autre   ferviette 
mouillée  de  laquelle  s'eftant  encore  lavé  & 
effuyé  on  luy  rebailla  fes  gands  qu'il  mit  en 
fes  mains ,  puis  le  valet  de  chambre  luy  ayant 
remis  fon  mafque  &  baifle  fa  cornette  ,  luy 
ofta  le  manteau  :  je  fus  eftonné  que  mon 
homme  fe  ravala  dans  le  lia:  &  après  l'avoir 
couvert  on  retira  le  rideau,  difant  qu'il  s'en 
alloit  tafcher  à  repofer  encore  une  petite  heu- 
re. Je  croyois  au  commencement  qu'il  fuft 
malade,  mais  voyant  fa  gayeté,  fon  bon  vi- 
fage ,  &  comme  il  avoit  mangé  de  bon  appé- 
tit, je  changeay  auffi  toft  d'opinion.  Quant 
£  ceux  qui  l'avoient  fervy  chacun  fe  retira 
pour  en  aller  faire  ,  peut  eftre  ,  autant  que 
lemaiftre,  (i  bien  qu'il  me  falutfortir  quant 
&  eux  ,  mais  je  ne  demeuray  gueres  fans 
trouver  gifte ,  car  oyant  parler  aflez  près  de 
là ,  je  m'approchai  du  lieu  pour  voir  fi  j'y 
pouvois  avoir  entrée  ,    qui  ne  me  fut  point 
jrefufée  ,  mais  à  peine  fus-je  entré  dans  la 
chambre,  que  je  vy  trois  hommes  que  l'on 
fenoit  aux.  cheyeux  avec  de  petites  tenailles 
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que  l'on  tiroit  de  certaines  petites  chauffre? 
rettes  :  de  forte  que  l'on  voyoit  leurs  che- 
veux tou$  fumeux.  Cela'  m'eflxoya  du  com- 
mencement &  eu  toutes  les  peines  du  monde 
à  m'empeicher de  crier ,  penfajit  quonleur 
feift  quelque  outrage;  maïs  quand  je  les  eu? 
coniidere^  déplus  près,  je  recogneu  qu'on 
lie  leurs  faifoit  point  de  mal  :  Car  i'tmiifoij: 
dans  un  livre  ,  Fautre  gaufTpit  ^vec  un  va- 
let, &  l'autre  entretenoit  un  qui  fèf  difoit 
phiiofbphe ,  vous  euffiet  dit  que  Von  vouloit 
faire  de  leurs  cheveux  comme  de  ces  roui- 
leaux  d'eftamine  tant  ils  eftoigpt  bien  entor- 
tillés entre  des  tenailles ,  &  quand  toute  cefte 
cérémonie  eftoît  achevée,  leurteftereffem^ 
bloit  à  un  temps  pommelé.  X>e  cefte  cham- 
bre on  entroit  dans  d'autres ,  lefquelîes  pour 
élire  ouvertes  on  y  voyoîttout  ce  qui  s'y  fai- 
foit,  aux  uns  on  oftoit  de  petites  cordes  avec 
îefquelles  leurs  cheveux  ëftoient  entortillés , 
aux  autres  on  fecoùoît  tellement  la  tefte 
qu'on  euft  penfé  que  c'eftoit  quelque  arbre 
de  qui  on  devoit  faire  choir  du  fruiél.  Il  y 
enavoit  d'autres  auffi  à  qui  vous  eulîîex  dit 
qu'on  avpit  baillé  un  cetbn  ,  chacun  d*eu$ 
âvoit  plufîeurs  hommes  à  fentour  de  lâchai- 
fe  où  ils  èftoient  affis  ,  l'un  defaifant  ce  que 
l'autre  avoitfaid5  l'autre  tenant  en  fes  mains 
un  grand  miroir,  un  autre  avoit  en  fes  mains 
une  boifte  pleine  de  poudre  femblabies  à.cel- 
ïede  Chipre  avec  une  groffe  houppe  de  foye 
laquelle  il  plongeoît  dans  cefte  boifte  ,  &  en 
faupoudroit  la  tefte  du  patient.  Quand  cela 
eftoît  parachevé:  il  envenoit  un  autre  ayant 
en  la  main  un  petit  pinceau  4e  fer  duquel  jj 
fe  fervoit  de  tirer  l'abondance  des  poiis  des 
Sourcils,  &  n'y laiflèr qu'un  traift  fort  délié 
pour  faire  l'arcade.  Quelques  uns  fe  fervoient 
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de  certaine  gommes  fai&es  par  petits  rou- 
leaux fort  déliés  à  peu  près  comme  de  la  cire 
d'Efpagne  dont  les  Dames  fe  fervent  pour 
cacheter  leurs  lettres  ,  lefquels  ils  faifoient 
fondre  à  un  flambeau  qui  eiïoit  pour  cet  ef- 
feâ  fur  la  table  &  l'apliquerent  après  fur  le 
fourcii  autant  qu'on  en  vouîoit  ofter  ,  puis 
auffi  toft  on  srrachoit  cefle  gomme,  avec  le 
poil  ,  non  toutesfois  fi  dextren^ent  que  cela 
ne  feift  beaucoup  de  douleur  au  pauvre  pa- 
tient. Durant  que  toute  cette  cérémonie  fe 
faifoit  j'en  voyoisun  au  coing  de  lachambre 
qui  par  un  certain  inftrument  ,  qu'ils  appel- 
aient des  fublimatoires  ,   faifoit  exhaler  le 
mercure  en  une  certaine  vapeur  ,    laquelle 
remaffée  &  efpoiflie  il  venoit  appliquer  fur 
les  jolies  ,   fur  le  Front  ,  &  fur  le  Col  de 
F  Hermaphrodite,    J'en    voyois  d'autres   qui 
ufoient  de  certaines  eaux  dont  on  les  lavoit 
qui  avoient  telle  puiffance  qu'elles  pouvoient 
d'un  teint  fort  groflier  en  faire  un  délicat.  Il 
eft  vray  quej'ay  appris  depuis  qu'elles  avoient 
une  autre  propriété ,  c'eft  qu'après  avoir  pour 
un  temps  clarifié  le  teint ,  elles  faifoient  du 
vifage  comme  une  mine  de  rubis  ,  rendant 
parce  moyen  un  homme  richeenuninftant. 
Je  penfoisquece  frottement  delevres  feroit 
la  dernière  cérémonie,  mais  je  visàl'inftant 
un  autre  fe  mettre  à  genoux  devant  luy  &le 
prenant  à  la  barbe,  luy  faifoit  baiflferlamaf- 
choiced'enbas  ,  puis  ayant  mouillé  le  doigt 
dans  je  ne  fçay  quelle  eau  qu'il  avoit  là  au- 
près de  luy  dans  une  petite  efcuellede  verre, 
il  prit  d'une  certaine  poudre  blanche,  de  la- 
quelle il  luy  frotta  les  gencives  &  les  dents, 
puis  ouvrant  une  petite  boiftelette,  il  tiraje 
ne  fçay  quels  offements  ,  lefquels  il  luy  feit 
entrer  dans  la  gencive  les  attachant  avec  un 
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bien  délié ,  des  deux  coftefc  où  il  pouvoit  avoir 
quelque  prife  Ceîuy  qui  iuy  avoit  coloré  les 
joues  vint  après  avec  une  petite  coquille,  & 
un  pinceau  en  là  main  ,  duquel  il  fe  fervit 
pour  luy  changer  la  couleur  de  fa  barbe  qui 
eftoit  à  peu  près  de  la  couleur  de  feu.  On 
apporta  une  autre  certaine  tollle  affez  claire, 
faite  en  forme  de  gands  ,  de  laquelle  il  fe 
frottoir  les  jolies ,  qu'il  enfloit  &  bourfouf- 
floit  afin  de  faire  manger  le  poil  qui  luy  croif- 
foiten  trop  grande  abondance.  II  y  en  avoit 
auflî  qui  s'aydoient  d'une  efcarlatte  :  mais 
cela  ne  leur  fervoit  pas  de  beaucoup.  Après 
que  cela  eûoit  fait,  celuy  qui  luy  avoit  tor» 
tillé  le$  cheyeux  venoitavec  un  petit  ferre- 
ment ,  qu'il  mettoit  dans  la  chaufferette, 
que  je  difois  cy-deffus  ,  qui  luy  relevoit  fi 
bien  le  poil  dedeffus  la  bouche  ,  que  vous 
euffiez  dit  d'une  gouftiere:  &  à  la  vérité  Vint 
ventiqn  n'en  efioit  pas  mauvaife  en  hyver, 
à  ceux  principal lement  qui  veulent  obferver 
les  reigles  de  la  propreté.  J'en  yoyois  d'au- 
tres auffi  à  qui  on  favonnoit  la  barbe  avec  de 
certaines  boulettes ,  qu'on  lavoit  après ,  avec 
de  certaines  eaus  de  fenteurs. 

Cefte  belle  &  precieufe  tefte  fi  bien  atti- 
fée, je  vouîois  me  retirer,  &  penfois  avoiç 
veutout  du  prepiier  coup  tout  ce  qui  eftoit 
de  plus  rare  en  ce  lieu  :  mais  jevy  auffi  toft 
un  des  fîens  qui  luy  aportoit  des  chauifes  ban- 
dées àbourfoufflées  aufquelles  tenoient  un 
long  bas  de  foye,  il  les  avoit  deflus  fesbras 
de  peur  de  les  g^fter  tandis  qu'on  luy  chauf- 
foit  d'autres  chauffes  de  toille  fort  déliée, 
puis  on  luy  mek  celles  de  foye  ,  un  autre 
vint  incontinent  après  apporter  une  petite 
paire  de  fouliers  fort  eltroiâs  &  mignonne- 
Uiçnt  découpez  ;  je  me  mocquois  en  moyr 
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inèfme  de  voir  fi  petite  chaufTeure&riepou- 
Vois  comprendre  à  la  vérité  comme  un  grand 
&  gros  pied  pouvoit  entrer  dans  un  fi  petit 
foullier  ,  puis  que  la  reigle  naturelle  veut, 
que  le  contenant  foit  plus  grand  que  le  con- 
tenu ,  &rôutesfois  c'eftoit  icy  le  contraire  : 
vous  luy  euiïiez  veu frapper degrands  coups 
contre  terre  &  faire  par  fori  mouvement 
trembler  tout  ce  qui  eftoit  fous  luy,  puis  on 
luy  baille  de  grands  coups  contre  le  bout  du 
pied,  cela  mefaifoitreiïouvenïr  de  ceux  qui 
veulent  reprefenter  quelque  chofe  en  une 
comédie.  Car  je  voyois  un  homme  le  geriotiil 
en  terre  &  l'autre  en  lait,  fur  lequel  il  avoit 
mis  une  jambe  ,  &  frapper  de  la  main,  tan- 
toit  le  bout  du  pied,  tantoft  le  talon  ,  puiâ 
avec  Une  certaine  peau  faire  entrer  juftement 
lachauffure  ,  jufques  au  lieu  où  elledevoit 
aller.  De  certains  grands  liens  fervoient 
après  à  la  faire  tenir  plus  ferme ,  lefquels 
on  façonnoiten  forte  qu'ils  fembîoierit  une 
rofe  Ou  quelque  autre  fleur  femblable.  Cho- 
fe merveilleufe  que  ce  pied  ,  qui  m'avoit 
femblé  fi  grand  devant  que  d'eftre  chauffé  je 
le  trouvât  après  fi  petit  qu'à  peine  le  pouvois- 
je  recognoiftre  ,  &  l'enfliez  quafi  pris  pour 
le  pied  de  quelque  griffon.  lis  difoient  que 
tout  cela  fe  faifoit  pour  la  multiplication  des 
corps  ,  qui  n'eft  pas  une  petite  fcience  en  la 
nature.  Cecy  achevé  je  vis  venir  un  autre  va- 
let de  chambre  tenant  enfes  mains  uheche* 
mife,  oûj'y  voyois  par  tout  le  corps  &  par 
les  manches  force  ouvrage  de  poind  coupé, 
mais  de  peur  qu'elle  ne  bleffaftladelicateffe 
de  la  chair  de  celuy  qui  la  devoir  mettre, 
car  l'ouvrage  eftoit  etnpezé  orl  l'avoit  dou- 
blée d  une  toille  fort  déliée.  Celuy  qui  la 
portoit  l'approcha  ptè*  dii  feu,  que  l'on  fit 

faire 


14  L>  I  S  L  E    D  È  S 

faire  un  peu  clair  ,  où  après  l'avoir  tenue 
quelque  efpacè  de  temps  je  vy  lever  l'Herma- 
phrodite à  qui  on  ofta  une  longue  robbe  de 
foye  qu  il  avoit*  &  de  certaines  braffieres  de 
couleur,  puis  fa  chemife  qui  eftoit  fort  blan- 
che :  Mais  à  ce  que  j'ay  appris  ils  nelaiffent 
pas  de  changer  ainfi  en  ce  pays-là  de  jour  & 
de  nuiâ: ,  encore  y  en  a  il  quelques  uns  (  rares 
toutesfois  )  qui  ne  fe  fervent  jamais  deux  fois 
d'une  mefme chemife ,  ny  d'autre  linge  qu'ils 
ayent,  ne  pouvant  endurer  que  cela  qui  les 
doit  toucher  ayt  efté  lefcivé.  Mais  ceux  qui 
ne  font  pas  du  tout  fi  cérémonieux  les  en- 
voyent  blanchir  quelques  uns  en  des  contrées 
loingtaines,  où  ils  fçavent  qu'on  a  cefte  in- 
dustrie de  bien  blanchir  ,  les  autres  par  ne- 
ceffité  s'accommodent  aux  lieux  où  ils  font  : 
niais  c'eft  toutesfois  après  s'eftre  bien  faiéi 
enquérir  des  plus  parfai&s  en  cet  art.  Cefte 
chemife  baillée  de  laquelle  onrehauffa  auffi 
toft  le  collet  ,  de  forte  que  vous  euffiez  dit 
que  la  telle  eftoit  en  embufeade.  Onluy  ap- 
porta un  pourpoint  ,  dans  lequel  il  y  avotë 
comme  une  forme  de  cuiraflîne  pour  rendre 
lesefpaules  efgales,  car  il  en  avoit  une  plus 
haute  que  l'autre ,  &  aufli  toft  celuy  qui  luy 
avoit  baillé  fon  pourpoint  luy  vint  reverfer 
ce  grand  collet  de  point  couppé  que  je  di- 
fois  cy-deffus  ,  &  que  j'eufle  prefque  creu 
eftrede  quelque  parchemin  fort  blanc  tant  il 
faifoit  de  bruit  quand  on  le  manioit:  Ilfail- 
loit  le  renverfer  d'une  mefure  fi  certaine, 
qu'avant  qu'il  fuft  à  fon  poinâ  on  haufToit 
&  baiffoit  ce  pauvre  Hermaphrodite ,  que  vous 
euffiez  dit  qu'on  luy  donnoit  la  gefne  :  quand 
cela  eftoit  mis  en  la  forme  qu'ils  defiroient, 
cela  s'appelloit  le  don  de  la  rotonde  :  Ce 
pourpoint  eftoit  un  peu  efchancré  par  devant* 
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&  lachemife  demefme,  afindemonftrerua 
peu  la  blancheur  &  poliflure  de  la  gorge  :  mais 
outre  cette  efchancfureonn'y  laifToit  pas  de 
voir  encore    quelques    dentelles  de  point 
couppé  5   au  travers  defquelles  la  chair  pa- 
roifloit  i  afin  que  cefte  diverfité  rendift  en* 
core  la  chofe  plus  defïrable.  Aufli  laiffa-on 
quelque  boutons  de  propos  délibéré  quand 
on  Je  commença  à  bouttonner  ,   qui  ne  fut 
pas  fans  peine,  tant  cet  accoutrement  eltoît 
julte  au  corps  :   on  difoit  que  ceux  qui  en 
uioient  ainli  le  faifoient  pour  obferver  les 
reigles  de  lafobrieté&  delà  civile  converfa- 
tion  quand  ils  feroient  aux  feftins  :  mais  d'au- 
tres qui  aymoient  mieux  la  bonne  chère  que 
la  bonne  mine,  fe  velloient  un  peu  plus  au 
large.   Lors  on  commença  de   rattacher, 
mais  devant  onluy  fecoùa  les  jambes  &  les 
cuiffes  affez  rudement  >   &  fembloit  qu'on 
luy  vouluit  apprendre  à  faire  quelque  gefte 
de  pantalon  ,   c'eftoit  pour  eitendre  le  bas 
fur  la  jambe  &  fur  lacuiffeafin  que  la  forme 
en  paruft  plus  belle  :  mais  ce  n'eftoit  rien 
de  tout  cecy  au  pris  de  la  peine  qu'il  y  eut  à 
joindre  ce  bas  au  hault  :  car  eilant  tous  deux 
fort  courts  il  failloit  que  refguillette  fervit 
icy  comme  d'un  bandage  d'arbaleftre  àjalet. 
Il  yen  avoit  d'autres  qui  fe  faifoient  emmail- 
loter les  jambes  les  unes  après  les  autres ,  où 
il  n'y  avoit  pas  peu  d'obfervation  à  tirer  la. 
bande  efgale,  afin  qu'un  des  bouts  ne  paffafl 
point  l'autre.  Après  qu'il  fuft  attaché  ,  on 
luy  vint  renverfer  de  grandes  manchettes 
d'ouvrage  qui  couvroient  environ  la  qua- 
triefme  partie  du  bras  ,   tandis  qu'un  autre 
accommodoit  fort  curieufement  la  dentelle 
du  collet  ,  car  il  falloit  qu'elle  fuft  un  peu 
relevée  afin  de  mieux  faire  la  roiie,  Aulîî 
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avoîs-je  oublié  à  vous  dire  qu'au  collet  dti 
pourpoint  il  y  en  avoit  encore  un  autre  atta* 
ché  d'une  autre  couleur  que  n'eftoit  le  pour-? 
point,  fort  pique  & cottonné ,  quifeplayoit 
&  renverfoit  :  de  forte  qu'alofs  que  le  col- 
let de  la  chemife  eftoit  deflus,  il  eftoit  fort 
cfloigné  du  corps  du  pourpoiiit.  Gomme  tout 
cecy  fefaiibît  ilfortit  d'une garderobe  làau- 
près  de  certains  petits  Pignées  ,  l'un  portoît 
iune  affiette  d'argent  fur  laquelle  il  y  avoïç 
je  ne  fçay  quelle  compofltion ,  l'un  tenoit  uri 
baffin  ,  l'autre  une  efguiere  ,  &  l'autre  un 
linge  ployé  fort  menu  :  cela  reflembloit  la 
pompe  de  quelque  facrifice  à  l'antique  ,  & 
ne  reftoitplus  que  laviéh'mepour  immoler, 
laquelle  je  n'avûis  point  encdre  véuëi  Maté 
auffi  toft  je  vis  tout  ce  monde  s'arrefter  de- 
vant celle  demyfemme,  &  chacun  luy  faire 
tme  profonde  révérence  ;  Je  le  croyoisèftre 
fans  mains,  car  je  ne  les  y  avois  point  en- 
core veuës  ,  mais  lors  il  les  tira  comfîïe  hors 
d'un  eftuy  ,  &  commença  à  les  frotter  avec 
la  compofition  qui  eftoit  fur  l'affiettë ,  &  après 
avoir  longuement  frotté  &  lavé,  tin  que  Ton 
difoit  eftre  gentilhomme  fervant ,   luy  pre- 
fenta  la  ferviette.  Après  cela  on  luy  apporta 
un  petit  coffret  qu'ils  appellent  une  peîbtte, 
dans  lequel  il  y  avôit  force  anneaux  :  il  com- 
manda qu'on  en  prift  quelques  uns  qu'on  luy 
mit  aux  doigta.  Il  fe  fit  auffi  apporter  un  pe- 
tit eftuy  dans  lequel  il  y  avoit  quelques  ba- 
gues ,  d'où  on  prit  deux  pendans  qu'on  luy 
pendit  aux  oreilles,  &  une  petite  chaifne  de 
perles  entremeflée  de  quelques  chiffres  qu'on 
luy  mit  au  bras  :  un  autre  luy  apporta  une 
grande  chaifné  qui  eftoit  en  deux  ou  trois 
doubles  de  grains  dé  fnufe  ,*  entremeflez  dô 
perles  &  de  petits  grains  d'Or  ,  &  reprife  pat 
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«ndroits  ,  avec  de  certaines  olives  taillées  > 
à  Tentoor  defquelles  on  avoit  applique  for- 
ce petits  diarnans  :  Au  milieu  de  lachaifne 
il  y  avoit  un  chaton  qui  brilloit  de  toutes 
parts  pour  la  quantité  des  pierres  precieufes 
dont  il  eftoit  couvert;  après  cela  on  luy  ap- 
porta un  miroir  faiâ  à  peu  près  en  forme 
d'un  petit  livtet  qu'on  luy -mit  dans  la  po- 
chette droite  de  fes  chauffes  ,   puis  on  luy 
mit  un  chappeauqui  ne  luy  couvroit  que  le 
fommet  de  la  telle  ,  de  peur  qu'entrant  plus 
avant  il  n'euft  gafté  cefte  belle  chevelure, 
dont  le  cordon  affèz  large  &  tout  recamé  de 
perles  &entrelailé  de  pierreries,  ne  fe  rap- 
portoit  pas  mal  au  cercle  de  tefte  que  nos  fem- 
mes fouloient  porter,  il  y  a  quelque  temps. 
A  cofté  duchappeau  il  y  avoit  un  grand  pen- 
nache  non  déplumes,  comme  nous  les  por- 
tons ordinairement  :    mais  de  force  pierre- 
ries agencées  en  forme  d'aigrette;  auffi  toft 
celuyqui  luy  avoit  mis  le  chapeau  fur  la  te- 
fte, revint  avec  deux  grands  fachets  de  par- 
fum ,  qu'il  portoic  les  mains  eftendues  ,  & 
avec  une  profonde  révérence  les  vint  présen- 
ter à  l'Hermaphrodite ,  lequel  faifant  lever  ce- 
luyde  deffus,  prit  un  linge  fort  délié,  &  fort 
proprement  ployé,  qui  eftoit  deffus  l'autre, 
lequel  il  mit  dans  Tune  de  fes  pochettes. 
Tout  cecy  parachevé ,  il  en  vint  un  qui  avoit 
façon  demaiftre  d'hoftel  qui  faifoit  apporter 
derrière  iuy  deux  boiftes ,    Tune  defquelles 
il  prit ,  &  après  l'avoir  ouverte  ,  la  prefen- 
ta  à  fon  Seigneur  &  Dame  »  lequel  y  prit  de 
certaines  pailes  confites ,   lefquelles  il  fefit 
envelopper  dans  un  papier  ,  &  dans  l'autre 
boifte  il  y  avoit  de  certains  petits  morceaux 
de  fuecre  d'une  compofition,à  ce  qu'on di- 
foit,forc  excellente,  pour  donner  quelque 
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vigueur  à  ceux  qui  dévoient,  ou  qui  faifoîent 
porter  le  faix  ,  dcfquels  avec  une  cueillier 
d'argent ,  il  fe  fit  mettre  quelque  quantité 
dans  une  petite  boiftelette  d'argent  doré  fort 
ixrignonnement  élabourée  ,  qu'on  luy  avoit 
apportée,  &  dans  laquelle  il  y  avoit  une  pe- 
tite cueillier  ,  de  mefme  eftoffe  ,  pour  les 
pouvoir  prendre  plus  aïfément  ,  &  fit  met- 
tre ,  tant  ladiâe  boifte  ,  que  le  papier  dans 
la  poche»  où  il  avoit  mis fon  mouchoir;  puis 
on  luy  apporta  une  petite  paire  de  gans  fort 
déliez  v  qu'il  fut  fort  long-temps  à  eftendre 
fur  fa  main,  de  forte  qu'après  qu'il  eut  fait, 
ils  fembloiefrt  y  avoir  eftécollez,  &puison 
luy  en  bailla  d'autres  fort  parfumez ,  &  dé- 
coupez à  grandes  taillades  par  les  bords ,  lei- 
quelles  elloient  doublées  de  latin  incarnadin 
&  ratachées  avec  de  petits  cordons  de  foye^ 
de  mefme  couleur.  Ce  devoit  eftre  ici  ,  ce 
me  fembloit  ^  la  dernière  cérémonie.-  mais 
je  vy  qu'on  luy  mettoit  à  la  main  droi&e  un 
infiniment  qui  s'efiendoit ,  &  fereplioït,en 
jr  donnant  feulement  un  coup  dedoigt,qué 
nous  appelions  icy  un  efventaîl  ;  il  eftoit 
d'unvelin  zxxiïi  délicatement  découpé,  qu'il 
efioit  poffibîe  ,  avec  de  la  dentelle  à  I'en- 
îour  dépareille  eftoffe,  il  eiloït  allez  grandi 
Car  cela  devoit  fervir  comme  d'un  parafol 
pour  le  conferver  du  hafle,  &  pour  donner 
quelque  rafraifchiffemeht  à  ce  teint  délicat  : 
Car  nous  efiions  désja  fort  avancez  en  la fai~ 
fon  ,  &  les  chaleurs  fort  violentes  en  ce payst 
là.  Tous  ceux  que  je  pus  voir  aux  autres 
chaiïibreà  en  avoient un auiîî  de mefmeeftof- 
fe  $  ou  de  taffetas  avec  delà  dentelle  d'or , 
&  d'argent  à  l'entour,  lors  commença  à  fe 
feinuer  de  luy-inefme  i  car  jufques  alors  il 
à'avoit  eu  mouvement*  que  par  l'ayde  d'au- 
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truy  ;  mais  il  branfloit  tellement  le  corps, 
latefte,  &  les  jambes  que  je  croyois  à  tous 
propos  qu'il  deuft  tomber  de  fon  long.  J  V 
vois  opinion  que  cela  leur  arrivoit,  à  caufe 
de  l'inftabilité  de  l'ifle:  mais  j'ay  appris  de- 
puis ,  que  c'eft  à  caufe  qu'ils  trouvent cefte 
façon  là  plus  belle  que  pas  une  autre.  Ces 
deux  que  jedifoisaufïïcy-defTus,  levindrent 
aborder  avec  lemefme  gefte:  &  après  quel- 
ques propos  communs  ,  qui  durèrent  quel- 
que peu  de  temps, je  les  vy  fort  empefchez 
de  leurs  perfonnes ,  &  comme  gens  qui  ne 
fçavoient  que  faire,  ny  à  quoy  pafler  le  temps  i 
mais  l%  Hermaphrodite  ,   que  j'avoïs  efté  plus 
curieux  de  voir  habiller  que  pas  un  des  au- 
tres, leur  propofa  d'aller  voir  celuy  ,  en  la 
chambre  duquel  j'avois  entré  premièrement: 
Ce  que  les  autres  ayant  trouvé  bon  ,  il  en 
print  un  par  la  main ,  &  auffi  toft  s'appuyant 
nonchalamment  fur  fon  efpauie  ,  fortirent 
de  la  chambre  ,  commandant  à  leurs  pages 
de  les  fuyvre,  lesunsportansdes  manteaux 
tout  ployez  fur  leurs  efpaules,  les  autres  des; 
efpées  :  je  leur  demandois  iic'eftoitlafaçon 
des  pages*  dece  pays  là  d'eftre  ainfi  habillez; 
ils  me  dirent  que  cela  n'eftoit  point  de  leur 
accouftrement ,  &  que  c'eftoit  à  leurs  mai- 
ftres  ,  lefquels~  portoient  quelquefois  leur 
manteau  ;  mais  que  pour  les  efpées  que  ce 
n'eftoit  que  pour  la  mine^  qu'ils  ne  s'enfer- 
voient  point ,   fi  ce  n'eftoit  quand  ils  vou- 
loïent  faire  les  vaillans    contre  ceux  qui 
n'ofoient ,  ou  qui  ne  fe  fçavoient  pas  dépen- 
dre: Ce  que  je  creu  facilement  ;  vcu  leurs 
façons  de  faire  ,  &  auffi  qu'ayant  confideré 
les  gardes,  je  vybîen  qu'elles  n'eftoient  pas 
pour  fouftenir  de  grands  coups  ;  elles  eftoient 
toutes  fort  mignô'nnement  faites  ,  les  unes 
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dorées ,  les  autres  damafquinées  ;  quant  à 
la  lame ,  elle  n'eftoit  guère  pi  us  large  ny  plus 
lourde  qu'un  fouet ,  &  fi  parfumée*  qu'enco- 
re  qu'elles  euffent  des  fourreaux  de  cuir  cou- 
vert de  velours,  l'odeur  ne  laiffoit  point  de 
les  pénétrer,  &  de  fe  refpandre  en  dehors; 
on  difoit  que  cela  efioitcaufe  que  les  coups 
en  elioient  favorables  ;  car  ils  n'eftoientpas 
fi  roidenaent  tirez  qu'on  en  mouruft;  que  fi 
cela  arrivoit  ,   au  moins  la  mort  eftôit  fort 
heureufe,  qui  eiloit  donnée  par  une  fi  belle 
efpée  :  Durant  tout  cecy,  il  vint  un  nombre 
de  fuyvans  ,  parmy  lefquêls  je  me  rnefky, 
afin  d'entrer  en  toute  affeurance  &  liberté, 
au  lieu  où  ilsalloient  (  encore  que  ce  ne  fuft 
point  lachambre  deffenduë:)  mais  aupara- 
vant que  d'entrer,  ils  envoyèrent  quérir  quel- 
ques uns ,  qui  chantoient  des  mieux,  &  quel- 
ques joiieurs  de  Luth  ,  lefquêls  commencè- 
rent à  joiier  &  chanter  un  air  ,  le  fubjct  des 
paroles  duquel  me  fembloit  avojr  ouy  dire 
autresfois  eflre  dans  Petromuf  ,  aux  amours 
de  Triwalcion  ;  lequel  ayant  achevé  ,  auffi- 
toft  la  chambre  leur  fut  ouverte ,  en  laquel- 
le  ils  entrèrent  en  la  mefme  pofture  qu'ils 
eftoieotfortis  de  l'autre  chambre.  Cefthotai- 
me  s'appuyant,  &  fefouftenant,  toutbran- 
ilant  fur  l'efpaule  de  l'autre,  &  letroifiefme 
entrant  tout  ïautelant,  vous  enfliez  dit  que 
c'eftoit  quelque  maicarade  ,  &  à  la  vérité  ils 
eftoient  désja  aflèz  defguiiez  :   mais  ils  ne 
firent  point  d'autres  figures,  que  de  s'en  al- 
ler du  mefme  gefte  à  la  ruelle  du  lia;  nous 
autres  fuyvions  après ,  &  trouvaûnes  cefte 
chambre  toute  jonchée  de  rofes  ,  giroflées, 
&  autres  fleurs  :  mais  c'eftoit  avec  beaucoup 
d'efpeifeur  :  Car  on  difoit  que  cela  foula- 
geoit  fort  les  pieds  de  celuy  qui  eftoit  M- 
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gneur  du  lieu,  lefquels autrement  fefufïènt 
offcnfez  aux  lambris  de  la  chambre  ,  quand 
il  y  euft  marché  ;  toutes  les  feneftres  du  co- 
dé du  couchant  eftoient  lors  ouvertes  ,  & 
les  rideaux  dulid  tirez,  de  forte  qu'on  pou- 
voir voir  une  partie  de  ce  qui  s'y  fi^TTit.  Ce 
lit  eftoit  bien  l'un  des  plus  richement  parez 
qu'on  euft  fcee  voir:  Car  le  ciel  eftoit  fait  par 
carrez,  dont  le  fond* efioit de toille d'argent, 
rehaufllz  d'or,  &de  foye ,  où  eftoit  repre- 
fentée  l'hiftoire  de  l'ancien  Cenee  ,  qu'on 
voyoit  fort  naïfvement,  fe  transformer  tan- 
tort  en  femme,  &  incontinent  après  retour- 
ner en  homme  :  Les  montans  eftbient  d'or 
nuez  de  relief,  &  le  double  ciel  ;  car  ils  ne 
pouvoient  pas  dormir  en  ce  pays-là  fous  une 
iïmple  couverture  de  carrez  de  point  couppé, 
Sur  le  lia  eftoitune  grande  bouffe. à  battons 
de  velours  vert  ,  chamarée  decUnquant,  à 
baftons  rompus  qui  eftoit  un  fecret  hierogli- 
fique  du  pays;  elle  eftoit  traînante  à  un  pied 
près  de  terre,  &au  deffous  fe  voyoit  le  fouz- 
baffement  de  mefme  eftoffe  :  au  milieu  du 
Ud  on  voyoit  uneftatuë  d'un  homme  à  de^ 
my  hors  du  lia  ,  qui  avoit  un  bonnet  à  peu 
près  fait  de  la  forme  de  ceux  des  petits  en- 
fans  nouveaux  vertus  ,  il  y  avoit  feulement 
cefte  différence  ,  qu'au  lieu  des  bouillons 
qu'on  a  accouftumé  de  mettre  entre  les  dé- 
coupures ,  c'eftoit  des  cheveux  frifez,  aran- 
gez,.& poudrez;  il  avoit  des  braflieres  de  fa~ 
tin  incarnadintout  de  broderie  de  nuances, 
où  eftoient  dépeintes  les  amours  à  *  Adrien , 
•&  cC  Antonius  ^  toute  la  tapifferie  de  la  cham- 
bre reprefentoit  fort  au  long  la  mefme  hiftoi? 
re  en  plus  grands  perfonnages  *  auffi  avoit-el- 
le  nom  l'autel  £  Antinous  ,  aînfi  que  je  Tay 
pû  apprendre  du  depuis.  Le  vi&ge  eftoit  fi 
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blanc,  fi  îuyfant,  &  d'un  rouge  iî  efclatant, 
qu'on  voyoit  bien  qu'il  y  avoit  plus  d  artifi- 
ce que  de  nature,  ce  qui  me  faîfoit  aifé- 
iricnt  croire  que  ce  n'eîtoit  que  peinture.  Il 
avoit  une  fraife  empefée  ,  &  godronnée  à 

fros  gpdrons,  au  bout  de  laquelle  il  y  avoit 
e  belle  &  grande  dentelle  ,  les  manchettes 
eftoient  godronnees  de  mefme  ;  pour  les 
braffieres  elles  eftoient  fort  amples  ,&  s'eften- 
iloicnt  fort  largement  fur  le  lia:  ;  il  avoit 
les  mains,  nues ,  &  en  fes  doigts  quelques 
anneaux  quiavoient  un  merveilleux  efclats 
fous  fes  bras  »  il  y  avoit  deux  oreilliers  de 
fatin  eramoifi,  en  broderie  ,  afin  dejesluy 
fouftenir  fans  peine  ;  fous  le  lia  on  voyoit 
un  graud  marchepied  ,  &  à  la  ruelle  force 
fîeges  de  mefme  parure  que  ïe  li£t,  &houf- 
fefc  pour  la  mefme  confideration  :  En  cefte 
ruelle  allèrent  les  trois  perfonneS  que  jedi- 
îbycy-defius ,  &  commencèrent  à  invoquer 
£efte  idole  par  des  noms  qui  ne  fe  peuvent 
pas  bien  reprefenterennoftre  langue,  d'au- 
tant que  tout  le  langage,&  tous  les  termes  des 
Hermaphrodites  fontdemefmes  que  ceuxq^ie 
les  Grammairiens  appellent  du  genre  com- 
mun y  &  tiennent  autant  du  mafle  que  de  la 
femelle  :  toutesfois  délirant  fçavoir  quels  dit- 
cours  ilstenoient  là,  un  de  leur  fuitte,  de 
qui  je  ni'eftoïs  accofté ,  &  qui  entendoit  bien 
V Italien  ,  me  diâ  qu'ils  donnoient  mille 
louanges  à  fes  perfections ,  &  entre  autres 
qu'ils  loiioient  fort  la  beauté  &  la  blancheur 
de  fes  mains  :  mais  tous  leurs  difeours  ne 
refmouvoient  pas  ;  car  elle  demeuroit  muet- 
te &  immobile,  jufques  à  ce  que  celuy  que 
j'avoy  veu  habiller  de  pied  en  cap  ,  luy  vint 
paffer  la  main  fur  le  vifage,  comme  pour  le 
flatter  „•   mais  auffi  toft  ce  que  j'avois  tenu 
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Pour  mliet ,  &  fans  vie  ,  commença  à  par> 
ler,  &  d'une  parole  toute  efféminée,  &tou- 
tesfois  avec  defdain  &  mefpris  ,  luy  dire: 
Ha  que  vous  eftes  importun ,  vous  me  gaftez 
ma  fraize  ;  l 'autre'  incontinent  avec  toute 
l'humilité  &lafubmiffion  quifepouvoit,  le 
fupplia  de  luy  pardonner  avec  beaucoup  de 
perfuafions  que  je  ne  pus  achever  d'enten- 
dre ,  d'autant  qu'ils  y  mefloient  pîufieurs 
mots  de  charité  ,  &de  fraternité  ,  que  me§ 
oreilles  eurent  en  horreur:  auffi  ne  voulant 
point  interrompre  leurs  myfteres ,  &  n'efrre 
point  polu  de  laveuëdetelsfacrîfices,  je  me 
retirayde  cefte  chambre  pour  entrer  en  ime 
autre  qui  eftoit  voifîne  de  ceite*cy,  que  je 
trouvay  beaucoup  pjus  richement  emmeu- 
blée  :  Car  on  y  voyôit  de  tous  cortex  l'or, 
les  perles,  &  les  pierreries  ;  on  difoit  qu'el- 
le avoitefté  fai#e  à  l'imitation  delafaîledu 
Roy  de  la  Chine ,  qui  eftenfon  Palais  de  la 
ville  de  Suntion,  ou  cité  celefte  ,  que  nous 
autres  avons  nommé  Quinfay,tn  laquelle  il 
donne  audience  aux  Ambafîkâeurs  des  grands 
Princes.  Auffi  toft  que  je  fus  entré  je  vy  un 
Hermaphrodite  ,  à  peu  près  sttiffé  comme 
l'autre,  qui -eftoit  dans  le  lia  de  l'autre 
chambre,  &  quatreoucir*qà  l'entourds  luy, 
femblables  à  ceuxquejevenois  delaiïfer^  il 
venoit  de  fortir  du  lia: ,  &  on  luy  mettoit  une 
grande  robbe  de  chambre  ,  d'une  eftoffe  fort 
riche ,  &  qui  n'eft  point  commune  en  ce  pays? 
qui  avoittout  à  l'entour  de  la  broderie, des 
perles  larges  d'un  demy  pied:  Je  luy  avois  veu 
auffi  apporter  des  mules  de  velours,  brodées 
&  parfemées  de  perles  ,  &  par  endroits  il  y 
avoit  quelques  pierreries.  Auffi  toit  qu'on. 
eut  mis  fa  robbe  ,  deux  de  fes  plus  favoris 
le  prirent  par  deifous  les  bras  ,  &  le  mené- 
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rent  environ  quelque  vingt  pas,  &  auffi  toft 
je  vyhaufîer  latapifferie  par  un  des  autres, 
qui  le  fuy  voient,  &  ouvrir  une  porte  ,  dans 
laquelle  ils  enîroient  les  uns  après  les  au- 
tres; je  les  vouloyfuivre,  car  il  me  fembloit 
que  tout  eftoit  permis,  &  que  l'entrée  ne  me 
devoit  point  élire deffendue  de  pas  un  lieu, 
veu  la  facilité  que  j'y  avois  trouvée  jufques 
îcy  :  mais  on  me  diéï  qu'ils  tenoient  icy 
leurs  confeils  plus  fxrets,  &  trai£toient  là 
de  leurs  privex  affaires  ;  De  forte  que  per- 
fonne  n'y  avoit  d'acceï ,  que  les  plus  fami- 
liers; lis  appelloient  cela  d'un  nom,  pareil 
à  celuy  que  nous  difons  icy  la  garderobe :  de 
forte  que  les  laiffant  là,  jemamufay  àcon- 
iîderer  la  richeiïe&  ï excellence  de  la  tapîf» 
ferie  ,  qui  me  fembloit  eftre  toute  d'enîg- 
mes  ;  Car  en  la  première  pièce,  fur  laquel- 
le je  jettay  ma  veue  ,  je  vy  un  homme  ha- 
billé à  la  Romaine,  avec  une  robbe triom- 
phale, &  à  l'entour  de  la  tefte  un  Diadème, 
couvert  de  pierreries  ,  qui  eftoit  monté  fur 
un  petit  enclos,  à  peu  près  fait  comme  une 
tribune  aux  harangues ■:  à  l'entour  de  luy  il 
y  avoit  une  grande  multitude  de  femmes 
qu'il  fembloit  haranguer, &  à  l'entour  des- 
quelles il  y  avoit  un  mot  latin  aui  veut  dire 
m  noftre  langue  compagnons  d  armes:  En 
un  autre  pièce,  jevoyois  cemefme  homme 
eftendu  tout  nud  fus  une  table  ,  &  plufieurs 
à  l'entour  de  luy  qui  avoient  diverfes  fortes 
de  ferremens  ,  à  faifoient  tout  ce  qui  leur 
eftoit  poiîîbîe  pour  Je  faire  devenir  femme  : 
mais  à  ce  que  j'en  pouvpîs  juger  par  la  fuitte 
de  l'hiftoire  il  demeuroît  du  genre  neutre. 
En  une  autre  on  voyoit  des  hommes  liez  fur 
plufieurs  roues  qui  tournoient  en  l'eau  ,  & 
à  Teau ,  &  à  l'entour  eftoit  eferit  en  la  mefi- 
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me  langue  amis  Ixioniques.  A  h  pièce  qui 
eftoit  tout  auprès  je  vis  ce  mefme  genre 
d'hommes  aflls  à  table  aufquels  on  prefen- 
toit  toutes  fortes  de  mets,  mais  iî  s  nettoient 
que  de  cire ,  de  bois  peint ,  d'y  voire ,  de  mar- 
bre &  de  pierre ,  &  à  chaque  mets  on  leur  feî- 
foit  laver  les  mains  comme  fi  eMes  euflent 
efté  (ailes.  On  leur  apportoit  auffi  fort  fou- 
vuit  à  boire,  encore  qu'ils  n'eufient  point 
mangé  ;  je  trouvoistout  cecy  fort  pîaifant, 
mais  l'autre  pièce  qui  eftoit  auprès  de  celle-- 
cy  eftoit  d*un  fubjet  plus  trilte:  car  c'eftoit 
plufieurs  hommes  alîîs  fur  des  lids  à  la  fa- 
çon .des  autres  ,   aufquels  on  faifoît  bonne 
chère  ,  iufques  à  les  faire  enyvrer ,  puis  on 
oftoitîes  lumières  ,  car  c'eftoit  de  nuid,& 
auiïi  toft  on  faifoit  entrer  des  Ours  ,  des 
Lyons  ,  &  desLeopards ,  aufquels  on  avoit 
ofté  les  griffes  &  les  dents  :  de  forte  que  la 
plufpart  de  ces  pauvres  gens  mouroient  de 
frayeur,  ne  fçachant  pas  le  fecret  de  ce  my- 
ftere.  Je  voulois  achever  de  voir  tout  le  refte 
de  cefte  hiftoire,  mais  voyant  un  Jesdome- 
ftiques  de  là  dedans  qui  mefembla  d'une  fa- 
çon affez  accoftable  s'approcher  de  moy:  je 
penfay  qu'il    valoit   mieux  apprendre  que 
iîgnifioit  tout  cela  :  &  jugeant  qu'il  enten- 
doit  la  langue  Latine ,  d'autant  que  j'en  avois 
ouy  dire  aux  autres  quelques  mots  par  cy 
parla  :   Je  le  prîay  au  mefme  langage  de 
m'éxpliquer  ces  figures  qui  eftoient  làrepre- 
fentées  ,  ce  qu'il  s'offrit  de  faire  librement, 
medifant  en  un  mot  que cefte  chambre  s'ap- 
pelloit  l'autel  cFHeliogabale  ,  &  que  c'eftoit 
fa  vie  ce  que  je  voyois  la  dépeint.  Jelecreu 
auffi  toft  ,   me  refouvenant  de  ce  que  j'en 
avois  autrefois  leu  :  joint  qu'en  jettant  ma 
veuc  un  peu  plus  loing  je  vy  quelques  unes 
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des  a&ions.  les  plus  diffoluës  queceMonftre 
commettoit.  Il  vôuloit  paffer  plus  outre  à 
m'en  faire  la  defctiption^nais  jeluy  dyque 
j'en  avois  autrefois  ouy  parler,&  que  j'aymois 
îïiieux  apprendre  quelque  chofe  que  jen'eufle 
point  encore  ouye,  que  ce  que  je  fçavoîs  défia. 
Lors  cognoiflant  que  j'eftois  étranger  nou- 
vellement arrivé  en  cefte  contrée  &deîireux 
d'apprendre  chofes  nouvelles  :  il  dit  qu'il 
eftoit  content  de  contenter  en  quelque  chofe 
macuriofité  ,  &medifantque  je  le  fuyviffe 
il  me  mena  à  un  lieu  à  codé  de  la  ruelle  du 
lîét ,  où  levant  la  tapiflèrîe  il  ouvrit  une  porte 
dans  laquelle  il  me  fit  entrer  :  maisenpaffant 
je  luy  demanday  quelle  hiftoire  eftoit  repre- 
fentée  au  ciel  du  Hâ: ,  qui  eftoit  encore  beau- 
coup plus  entichy  que  le  précèdent.  Il  me 
dit  que  c'eftoît  les  efpoufailles  de  1  Empe- 
reur Néron  avec  fon  mignon  Pyth >  agoras. 

Ainfipaflant  plus  outre  nous  entraînées  en 
une  galerie  afïèz  large,  &  de  moyenne  lon- 
gueur ,  en  laquelle  il  y  avoit  force  tableaux 
départ  &  d'autre,  entre  lefquels  j'y  remar- 
quay  le  ravifTement  des  Sabines  ,  les  pater- 
nelles affrétions  '  d'Artarxerxes  avec  fd  fille 
Àtofa.  La  bande  des  Commourans  avec  Marc 
Anihoine  &  fa  Cleopatrey  l'infortune  du  pau- 
vre sdoleicent  ABeon,  non  deceluyqui  fut 
tranfmué  en  Cerf ,  mais  de  celuy  qui  fut 
mis  en  pièces  par  fes  amans.  Les  lafcive$ 
occupations  de  Sardanafale ,  les  méditations 
de  rAretin  rapportées  aux  Metamorphofés 
àt%  Dieux,  &  autres  telles  infinies  reprefen- 
cations  fort  vivement  &  naturellement  re- 
prefentées.  Au  bout  de  cefte  gallerie,  il  y 
avoit  un  porche  de  menliiferie  fort  mignon- 
nement  ouvragé  ,  &  fouftenu  par  deux  Sa- 
tyres. Au  deuus  de  l'architrave  e(lpit  le  bon 

père 


HERMAPHRODITES.       zj 

père  Liber,  fa  tefte  entourée  de  pampres  de 
vigne  ,  &  force  raîfinsqui  pendoientdetous 
codez:  De  fes  deux  mains  fortoîent  deux  rou- 
leaux qui  s'eftendoient  de  part  &  d'autre,  & 
de  la  bouche  des  Satyres  ,  fortoient  aufîî  deux 
efcriteaux  quiregardoient  ce  gros  dégoutté, 
l'un  luy  demandoit  en  ces  mors  ,  Quis  Li- 
ber ?  &  il  refpondoît  en  fon  rouleau  >  Cui 
lie  et  ut  voluit  duc  ère  vitam.  L'autre  Satyre 
luy  faifpit  auffi  une  autre  queflion  en  ces  ter- 
mes :  Quœ  ùbi Çumma  boni  ejb7.  &  il  luy  ref- 
pondît  comme  à  l'autre  ;  Unâa  vixife  pâ- 
te! tœ  nunc  femper  &  ajjïduocurata  cuti  cul  a  Sole. 
Dans  la  frife  eftoient  eferits  ces  mots  :  Con- 
temptus  peragesji  vivere  cum  Jove tendit .La  le- 
£ture  de  tout  cecyme  fit  penfer  que  je  ver- 
rois  icy  quelque  chofe  de  plus  rare  que  tout 
ce  que  j'avois  veu  auparavant  :  de  forte  que 
devenu  plus  curieux  que  jamais  je  fuivy  ma 
guide  avec  un  grand  defir  de  voir  tous  les  fe- 
crets  de  ce  lieu  ,  puis  que  l'occafion  s'en  pre- 
fentoit.  Ainfi  continuant  mon  chemin  je  vis 
une  infinité  de  chofes  rares  ,  que  je  ferois 
trop  long  à  déduire  icy  particulièrement ,  car 
le  lieueftoit  grand  &tout  rempîyde  chofes 
plus  curieufes  que  necelfaires  ,  auffi  n'y 
ettoient-elles  amaffées& arrangées  que  pour 
contenter  l'œil.  Il  y  avoît  là  dedans  plu- 
sieurs chaires  brifées  qui  s'allongeoient ,  s'ef- 
largiifoient  ,  fe  baiffoient ,  &  fe  hàufïbient 
par  reiïbrts  ,  ainfi  qu'on  vouloit.  C'cftoit 
une  invention  Herœaphrodique  nouvellement 
trouvée  en  ce  pays-là  :  car  à  ce  que  j'ay  ap- 
pris ils  s'eftudient  quelquefois  aux  Mathé- 
matiques ,  mais  c'eft  pi  ufloft  pour  apprendre 
les  mouvements  terreftres  que  les  celeftes  f 
qui  leur  font  incognus,  fi  ce  n'eu  pour  leur 
en  g^uffer*  Il  y  avoit  mille  autres  fortes 
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d'inventions  fur  ce  fubjeét  ,  que  je  Iaîrraj^ 
pour  vous  dire  que  je  yy  à  un  des  cof^  de 
la  chambre  douze  Statues  d'aibafire  repré- 
sentées au  naturel  ,-&  quafî  comme  revivi- 
fiées par  une  tranfmîgrauon  ?  toutes  affiles 
en  des  fieges  faits  en  forme  de  chaire  curru- 
le.  11  eft  vray  que  les  quatre  du  milieu  avoient 
leurs  ijeges  pluseftevex,  qui  reprefentoient 
quelque  forme  de  throfne',  caries  deux 
eftoient  encore  plus efleve?,,  &  plus  proches 
que  les  deux  autres  ;  de  forte  que  ceîa  fid- 
foit  à  peu  près  la  figure  d'un  carré  en  per- 
fpedîve.  Toutes  ces  Statiies  eftoieîu  £on  ri- 
chement décorées  ,    &  paroiffoit  bien  à  la 
grande  cunofité  qu'on  y  avoit  apportée  qu'el- 
les eftoient  fort  chéries  &'en  grand  reipect; 
leurs  accouftremens eftoient entremefleï ,  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe,  fans  qu'on  puil  bien 
■diftinguer  lequel  leur  eftoit  le  mieux  feant  ; 
Leurs  noms  eftoient  eferits  fur  leurs  diadef- 
mes  ,  lesquatredu  codé  droit  s'appell oient 
jirahonius')    Néron  ,    Qthon^    &   Vite  lit  us.  A 
main  gauche  eftoient  ces  quatre  autres,  Ga- 
lenûs ,  Sports,  Demeirius ,  Apicius  :  les  deux 
qui  eftoient  moins  eflevez  n'avoîent  point 
de  diadefmes  9  mais  ,  l'un  avoit  un  Aigle. 
auprès  de  luy  ,  &  eftoit  encore  fans  barbe, 
qui  me  fit  juger  que  c'eftoit  Ganimede  :  aufll 
vy  je  après  fon  nom  efcrït  au  pied  de  fon 
liège  ; .  l'autre  avoit  comme  deux  vifages  en 
un  ,  dont  l'un  des  coftez  efloit  d'homme  & 
l'autre  de  femme  :  A  fes  pieds  eftoit  fler- 
maphroditus genius  hujm '  Injulœ ,  les  deux  au- 
tres d'au  defluss'appelloient,  l'unqui eftoit 
a  main  gauche  ,    Sardanapalus  author  Her- 
maphroditi ,  &  fur  l'autre  eftoit  efcrit  Helioga- 
halns  PP.  reflaur.  acinft.  volup.  Je  me  fou  Tris 
«n  moy-mefme  du  choix  que  ce  peuple  avoit 
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fait  de  leurs  dcitez ,  &  jugeay  bien  que  leur 
vie  n'elioit  pas  pour  engendrer  beaucoup  de 
melancholie  ,  ny  pour  aller  prefcher  la  pé- 
nitence. Et  comme  j'eftoîs  encefte  médita- 
tion celuy  qui  me  conduifoit  me  moniiraà 
coite  dudit  Heliogabaie  un  grand  livre  fort 
proprement  relié  ,  &  tout  efcrit  en  lettres 
d'or ,  qui  eftoit  fupporté  d'un  pou! pitre ,  afin 
que  ceux  qui  venoient  en  ce  lieu   puftenc 
voir  à  toutes  heures  ce  qui  eftoit  contenu 
en  iceluy.  Il  me  dit  que  c'eftoit  le  livre  des 
loix  &  coultumes  des  habitans  de  rifle  que 
cet  Empereur  avoît  inftituées  ,  &  aufquelles 
on  avoit  depuis  adjoufté  quelques  unes  par- 
ticulières ,  félon  que  la  nccelïité  l'avait  re- 
quis ,  &  l'ouvrant  je  vy  qu'il  m'avoit  dit  la 
vérité  ;  mais  d'autant  qu'il  y  avoit  beaucoup 
d'efcriture  ,  &  que  je  ne  pouvois  pas  tout  li- 
re à  caufeque  l'heure  s'approchoit  du  difher; 
il  me  dit  que  ceux  de  ceite  ifle  favorifoient 
fur  tous  autres  les  eftrangers  comme  ceuxde 
qui  ils  peuvent  apprendre  beaucoup  de  fa* 
çons  nouvelles ,  &  qui  font  par  après  refpan- 
dre  leur  renommée  par  tout  le  monde  uni* 
verfel.  Et  d'autant  qu'on  eft  bien  ai&  de  fça- 
voir  toufiours  les  couftumes  des  pays  où  ils 
fréquentent ,  on  leur  faifoit  cognoiftre  au- 
paravant les  fecrets  méfiez  par  cy  par-là  dans 
pluikurs  livres  :  mais  depuis  on  s'advifi  pour 
plus  grande  facilité  ,  &  afin  de  fe  concilier 
davantage  leur  amitié&  bien-vueillance,  & 
les  attirer  toufiours  d'avantage  en  ces  con- 
trées ,  de  leur  faire  faire  un  extraiâ  de  tou- 
tes les  loix&  couftumes  les  plus  neceffaires 
à  fçavoir  ,   &  ce  qu'on  a  jugé  eftre  le  plus 
propre  pour  eftre  introduit  par  l'univers:  de 
forte  qu'il  yen  a  toufiours  plufieurscoppîcs 
loutes  preftes  pour  ceux  qui  en  feront  cu- 
rieux : 
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rieux:  &  mpy  qui  n'eftoispas  des  moindreè 
le  priay  fort  inftamment  de  m'en  faire  part* 
Ce  qu'il' fit,  ouvrant  mie  porte  où  ilyavoit 
un  petit  cabinet ,  dans  lequel  eftoient  quel- 
ques armoires,  fur  quelques  unes  defquelles 
il  y  avoit  des  livres,  &  fur  les  autres  plufieurs 
papiers  ;  dans  quelques  uns  il  y  avoir  des  Paf- 
quifts ,  Satyres,  &  autres  fortes  cie  poëfies, 
&  fur  les  autres  eftoient  les  coppies  dontj'ay 

Îarlé  cy-deffus  ,  dont  il  m'en  bailla  une  eu 
-»atiii  quej'ay  depuis  traduitte en  noftre  lan- 
gue ,  comme  vous  pourrez  voir  dans  ce  pa- 
pier ,  s'il  vous  plaift  d'en  faire  la  leâure.  Et 
là-ddTus  faifant  apporter  une  caffette  il  en  ti- 
ra un  papier  ,  où  nous  trouvafmes  ce  qui 
s'enfuit. 


E   X   T   R   A    I    C    T 

DesLoix,  Statuts,  Couftumes  Se  Or- 
donnances des  Hermaphrodites. 

TMperator  Varius,  Heliogdbalus  yHetmaphrà- 
**•  diîicusy  Gomorricus ,  Eunuchus,  fëmperini- 
pudiciffimus \ 

Defirans  remettre  fus  la  fuperbe  républi- 
que des  Hermaphrodites  ,  qui  s'eft  comme 
anéantie  durant  l'Empire  de  7r^« ,.  Anthoi- 
nePie,  Mare  Aurelle^  Severusy&  autres  nos 
predeceffeurs  bigots  ,  &  fans  prudence.  Et 
d'autant  que  tout  homme  bien  adVifé  la  doit 
tenir  pour  la  plus  polie  ,  la  plus  delicïeufe, 
la  plus  corporelle,  &  la  plus  conforme  aux 
fens  extérieurs  &  intérieurs  ,  &  qui  fçait  le 
mieux  s'accommoder  aux  paffions  humaines 
quifoit  au  demeurant  du  monde,  l'eftinrant 
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a  celle  cccafion  digne  de  commander  à  tout 
l'univers.  Et  afin  qu'à  Tadvenir  quelque  im- 
pertinent  voulant  eftablir  fes  opinions  chi- 
mériques ,  ne  vueille  un  jour  defraciner  ce 
qui  a  efté  eftably  avec  tant  de  contentement 
&  de  volupté,  avonsjugéeftretres*neceflàî- 
re  de  leur  donner  quelques  loix  &  ordonnan- 
ces ,  afin  que  félon  icelles  ils  fepuiflent  con- 
duire à  perpétuité,  &  faire  revivre  &  régner 
au  monde  leur  monarchie  ,  quelques  regle- 
mens  (que  nos  adverfaires  appellent  de  pie- 
té &  religion)  qu'on  leur  vouluft  mettre  en 
avant.  Kfous  du  confeil  de  noftre  tres-hon- 
norée  Dame  &  tnere  Varia ,  &  de  noftre  tres- 
chere  &  bien-aymée  femme  Semiamira  ,  de 
l'advis  de  nos  plus  chers  Hermaphrodites i 
gens  de  noftre  Sénat ,  &  autres  officiers  & 
voluptueux  fubjets  de  ceftuy  noftre  Empire. 
Et  de  noftre  très- certaine  fcience  ,  pleine 
puiffance  &authorîté,  Avons  eftably,  ftatué 
&  ordonné;  eftabîiifons,  ftatuons& ordon- 
nons ce  qui  s'enfuit. 

Ordonnâmes  fur  le  faiii  de  la  Religion. 

L.Es  cérémonies  de  Bacchus^  &de  Cupi~ 
don  &  de  Venus ,  foienticy  continuelle- 
ment &  religieufementobfervées ,  toute  au- 
tre religion  en  foit  bannie  à  perpétuité,  fi  ce 
ifeft  pour  plus  grande  volupté.  Toutesfois 
nous  n'empefehons  de,  s'accommoder  avec 
les  autres  religions,  pourveu  quece  nefbit 
qu'en  apparence  &  non  par  croyance. 

La  plus  grande  volupté  foit  tenue  par  tout 
ceft  Empire  pour  la  plus  grande  fainéieté  : 
La  confervation  delavîe,  en  laquelle  nous 
difons  coniifter  le  point  d'honneur  ,  pour 
valeur,  &  generofité  :  ce  qu'on  appelle  pre- 
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fomptueufe  vanité,  pour  une  parfai&e  cog* 
noiflknce  defoy-mefme  :  ce  que  les  fonge- 
creux  ont  nommé  effronterie  ,  foie  entre 
nous  réputé  pour  gentil  leffè,  pour  une  gra- 
ve afleurance,  &  pour  un  brave  entregent. 

Et  toutesfoisà  caufe  des  calomnies  &  peu- 
plades qui  fefont  de  nous  ordinairement  par 
toutes  les  contrées  du  monde,  il  eft  befoin 
de  s'accommoder  aux  imperfeétions  qui  fe 
retrouvent  parmy  les  peuples  ,  afin  de  fe 
concilier  la  bienveillance  des  nations.  Nous 
confeillons  à  tous  nos  fubjets,  quand  ils  fe 
rencontreront  avec  ceux  qui  font  cas  de  la 
pieté  y  ce  qui  doit  eftre  fort  rarement  ,  de 
difeourir  avec  beaucoup  décelé  de  la  dévo- 
tion. Quand  ils  feront  avec  ces  Hercules,  & 
ces  Cefars,  qu'ils  foîent  encore  plus  Rodo- 
monts  en  paroles  ,  que  les  autres  ne  font 
braves  auxeffeéts,  pourveuque  ce  foit  lors 
qu'ils  fe  fentent  appuyés  &  fupportez  ,  au- 
trement convertir  tous  les  affronts  enrifée* 
Quant  à  l'effronterie ,  nous  entendons  qu'el- 
le fe  face  avec  diferetion  ,  regardant  à  qui 
on  s'addreife  ,  foit  aux  paroles  ,  en  aâions 
de  volupté  ,  ou  de  vanité  ,  de  crainte  qu'il 
n'en  arrivait  du  danger. 

Nous  voulons  &  entendons  que  tous  ces 
mots ,  de  confeience,  tempérance,  repen- 
tance,  &  autres  de  pareil  fubjeâ  ,  foient 
tenus  tant  en  la  fubliance  ,  qu'aux  termes: 
pour  ehofes  vaines,,  &  frivoles.  Au  con- 
traire nous  voulons  que  ceux-cy  ayent  feu- 
lement cours  parmy  nous;  àfçâVoir,  de  liber- 
té, prodigalité,  mtfpris  de  religion  ,  &  au- 
tres comme pîus  propres,  &  plus  conformes 
à  noftre  EflaU 

Nul  n'aye  aucune  fouvenance  de  lamorf,& 
ne  le  travaille  l'eiprit,  s'il  y  doit  avoir  une  au- 
tre vie.  Nous 
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Nous  reputons  la  bonne  mine  &  l'appa- 
rence en  toutes  chofes  que  ce  foit ,  beaucoup 
plus  que  l'aâion  ,  d'autant  qu'elle  cache 
beaucoup  d'etfeâs  avec  moins  de  peine. 
C'eft  pourquoy  nous  exhortons  tous  nos 
fubjeéts  ,  de  quelque  eftat,  qualité,  ou  con- 
dition qu'ils  foyent,  de  l'acquérir,  autant 
diffimulée  que  faire  fe  pourra  &  de  la  préfé- 
rer à  toute  autre  ^ertu. 

La  volonté  partout  ceftuynoftre  Empire 
foit  tenue  pour  raifon  fans  qu'il  foit  loifible 
de  seflever  pardeïïus  les  fensfans  leur  con- 
trarier, ou  refîftér,  en  façon  que  ce  foit,  à 
peine  d'eftre  tenu  pour  ennemy  de  foy-mef- 
me  ,  &  de  fa  propre  nature  ,  &  eftre  privé 
de  toute  félicité. 

Ceux  de  nos fubjeSs  qui  voudront  affilier 
aux  prières  publiques  :  (Car  cefteloyeft  vo- 
lontaire) pourront  s'affeoir,  &  avoir  la  te- 
lle couverte  ,  fi  bon  leur  femble  ,  durant 
quelque  myftere  qu'on  y  puiffe  traider  ,  fi 
ce  n'eftque  quelqu'un  fe  vueille  defeouvrir 
pour  chaleur  ,  ou  de  peur  degafterla  frifure 
de  fa  chevelure  :  Car  lors  il  pourra  bailler 
fon  chapeau  à  quelque  page  ou  laquais.  Que 
fi  quelqu'un  veut  y  apporter  quelque  refpe£tf 
&  vueille  adorer  ,  nous  luy  défendons  de 
ployer  plus  d'un  genoiiil  ,  fouz  lequel  on 
mettra  quelque  carreau  de  velours,  ou  quel- 
que couffinet  picqué,  ôccottonné,  de  crain- 
te qu'il  rie  fe  bleffe  contre  terre  :  maïs  fur 
tout  ,  qu'il  y  demeure  fort  peu  de  temps,  car 
cela  le  lafferoit  &luy  empefeheroit  fa  dévo- 
tion. 

Ceux  qui  fe  voudront  tenir  debout  nous 
leur  deffendons  très  expreflTémcnt  de  fe  te- 
nir en  une  place  ,  ny  d'une  mefme  pofture. 
Car  la  bienfeance  des  fubjeâs  de  cet  Eftat, 

C  c'eft 
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c'eft  d'eftre  toufiours  en  adion  ,  &  d'avoir 

en  eux  le  mouvement  perpétuel  ,  foit  de  la 

tefte  ,  du  corps  &  des  jambes  ,   &  fur  tout 

nous  tenons  les  façons  fautelantes  &  brans- 

îantes ,  pour  les  plus  aggreables  &  mieux 

feantes. 

Chacun  aurafon  livre  à  la  main  fort  mi- 
gnonnement  relié  ,  doré  &  marqueté ,  efpais 
d'un  demy  doigt ,  &  de  la  longueur  d'un  de- 
my  pied,  ou  environ,  &  non  plus  long  ny 
plus  efpais  ny  plus  gros,  de  peur  que  cela  ne 
pefe  trop  à  la  main  ,  &  ne  laffe  celuy  qui  y 
voudrait  lire:  Lequel  livre  traiâera  le  plus 
fouvent  d'amour  ,  ou  de  quelque  chofe  de 
plaifir,  auquel  toutesfois  on  regardera  rare- 
ment.- mais  ondeviferaafrezhault,  les  uns 
avec  les  autres ,  de  la  bonne  chère,  de  l'a- 
mour, &  autres  chofes  de  plaifir.  Nous  te- 
nons mefme  que  le  ris  e(i  en  cecy  une  partie 
de  la  bien-feance,  pourveu  qu'il  ne  foit  pas 
continuel. 

Qui  aura  quelque  maiftrefle,  ou  quelque 
ami,  les  pourront  entretenir  aux  Eglifes, 
qui  font  es  autres  contrées  ,  les  prier  (émet- 
tre à  genoux  devant  elles,  les  perfuader  pour 
les  rendre  pitoyables  à  leurs  intentions,  par 
toutes  fortes  de  geftes,  &deparoles,  qu'ils 
penferont  neceflaîres  pour  ceft  efteét  ,  que 
s'ils  les  trouvent  favorables  à  leurs  deiîrs, 
pourront  ufer  de  l'occafion ,  fans  aucun  feru- 
pule  ou  révérence  du  lieu  ,  auquel  ils  pour- 
roienteftre,  attendu  que  les  myfteres  véné- 
riens font  préférables  à  tous  autres. 

Et  afin  d'inciter  de  plus  en  plus  nos  fub- 
jeâs ,  à  ce  qui  eft  de  la  volupté  &  du  plaifir, 
quenous  tenons  pour  noflre  fou  vçrain  bien. 
Nous  avons  par  tout  ceftuy  noftre  Empire , 
remise  fus  l'ancienne  bande  facrée  des  The- 

bains  : 
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bains  :  mais  d'autant  que  nous  avons  la  vie 
d'un  de  nos  fubjedsplus  chère,  &  p;u$pre- 
cieufe  que  la  mort  de  mille  de  nos  ennemis, 
nous  y  avons  apporté  feulement  c^fte  diffé- 
rence que  ceux-là  vouloien't  s'acquérir  de  la 
renommée  en  s'expofant  à  toutes  fortes  de 
dangers;  mais  nous  voulons  que  les  noftres 
combattent  feulement  en  camp  clos  pour 
eftre  plus  promptement  fecourus  aux  acci- 
dens  qui  leur  pourroient  arriver 

D'autant  que  nous  fournies  toufioursnets, 
&  purifiez  de  toutes  fortes  de  dévotions ,  eile- 
vations,  contemplations,  &  autres  bagatel- 
les &  inventions  de  nos  contraires  :  il  n'y 
aura  poin£t  d'autre  luftration  ,  ny  d'autre 
eauben  fte  par  tous  les  temps  fîgnalés  dece- 
ftuy  noftre  Empire  ,  que  de  belles  parolles 
dcscourtoifies,  &  de  belles  promeffes  qu'on 
fe  fera  les  uns  aux  autres  ,  fans  toutesfbis 
qu'on  foît  obligé  de  dire,  ou  défaire  paroi- 
ftre  ce  qu'on  adans  l'ame  ny  d'accomplir  ce 
qu'on  aura  promis,  fi  la  force  ou  la  neceffité 
n'y  contraint. 

Le  mois  de  May  foît  célébré  entre  tous 
les  mois  de  l'année  ,  nul  en  iceluy  ne  face 
aucune  œuvre  fpirituelle,  ny  manuelle,  s'il 
n'eft  paravanture  réduit  en  une  condition  pi- 
re qu'il  nedefîroit  :  car  lors  il  peut  eftre  pri- 
vilégié ,  à  condition  toutesfois  qu'il  aura 
continuellement  en  fa  penfée  ,  les  myfteres 
de  Cupidon  ,  &  Venus  ,  &  s'efforcera  de  les 
accomplir  à  toutes  les  occafions  qui  fe  pour* 
ront  prefenter. 

Les  feftes  des  Roys  ,  &  de  Carefme-pre- 
nant  confacrées  à  Bacchus  foient  les  plus  cé- 
lèbres de  toute  Tannée  ,  leso&avesdefquel- 
les  feront  de  femaines ,  &  non  de  jours  :  avec 
permiffion  toutesfois,  la  dernière  fepmain* 

C  2  qu« 


36  L'ISLE    DES 

que  ceux  qui  font  plus  ruftiques  ,  &  moins 
entendus  appellent  fain&e,  de  feindre  quel- 
que reformation,  &  toutesfois  avec  une  fer- 
me intention  de  ne  changer  jamais  de  façon 
de  vie  ,  &  de  retourner  aux  exercices  accou- 
ftumez  fi  to(t  que  leurs  fuperftitions  feront 
parachevées. 

Nous  enjoignons  auffi  ,  &  commandons 
très-expreflement  à  ceux  qui  feront  les  plus 
eflev  ez  en  dignité ,  &  à  ceux  à  qui  la  richeffe, 
&  l'abondance  ne  peut  manquer  de  faire  con- 
tinuer chez  eux  ,  &  avec  leurs  plus  privez 
amis  les  bacchanales  toute  Tannée.  Que  fi 
elles  ne  fe  peuvent  célébrer  de  jour,  àcaufe 
de  leur  qualité ,  qu'au  moins  elles  foient  fo- 
lemnifées  lanuid. 

Ceux  qui  auront  moins  de  commodité 
pourront  célébrer  tant  de  feftes  qu'il  leur 
plaira,  &  félon  leur  dévotion  ,  &  commo- 
dité :  Car  les  jours  que  les  anciens  appellent 
feftes ,  font  condamnez  par  tout  celi  Empi- 
re ,  comme  ennemis  du  repos  du  plaifir  & 
contentement  humain.  Si  quelques  uns  font 
pratiquez,  c'eft  par  fouffrance ,  &  non  par 
commandement  exprès ,  ains  feulement  pour 
le  bien&  utilité  de  nos  pauvres  fubjeâs,  ea 
efperancede  fecoiier  quelquesfois  le  joug  de 
la  pauvreté  :  Car  lors  nous  leur  deffcndons 
très-  exprefTément  de  faire  aucuns  jours  ou- 
vrables ,  ains  de  tenir  toute  Tannée  comme 
un  jour,  &  une  fefte  continuelle. 

Les  minïftres  ordinaires  du  temple  feront 
chantres,  baladins,  comédiens  ,  farceurs, 
&  autres  de  femblable  eftoffe.  Les  prédica- 
teurs feront  choifis  entre  les  poètes  les  plus 
lafcifs,  fans  qu'autres  puiffent  eftre  appeliez 
à  cefte  vacation.  Car  nous  tenons  pour  pro^ 
phanes  hérétiques  &  fchifmatiques  >    totfs 

ceux 
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ceux  qui  efcrivent  ou  qui  annoncent  la  pu- 
dicité,  lafain6teté,ouqui  par  leurs  Satyres 
fe  veulent  gauffer  de  noftre  façon  &  manière 
de  vivre. 

Les  livres  qui  fe  liront  le  plus  communé- 
ment, &  defquels  on  prendra  le  fubjed:  de 
l'exhortation,  feront Qvïàe,  Catulle,  TibuU 
le  ,  Proférée,  tradui&sen  plufieurs  &  diver- 
fes  langues  ,  félon  l'ufage  des  nations  ;  on 
y  pourra  entremefler  quelquefois  Ariftophane, 
Anacreon,  Gallus  ,  &  autres  traidans  de  pa- 
reil fubjeâ. 

Voulons  que  ce  que  lefdiâs  miniftres 
chanteront  foit  pris  des  livres  intitulez  mi- 
gnardifes ,  follaftreries ,  &  gay étés ,  (i  ce  n'eft 
que  quelqu'un  pour  convertir  le  cœur  de  ce- 
luy  ou  de  celle  qu'il  ayme  ayt  fait  quelques 
vers  reprefentant  la  violence  de  leur  marty- 
re ,  pour  inciter  l'aimé  à  quelque  compaf- 
fion:  Car  lors  il  leur  fera  permis  de  les  faire 
chanter  par  lefdiéts  miniftres  lanuiâ,  ou  au- 
tre heure  du  jour,  telle  qu'ils  jugerons  la  plus 
propre  pour  leur  contentement  ,  &  félon 
l'humeur  de  celuy  ou  de  celle  qu'ils  recher- 
chent. 

Et  encore  que  nous  n'entendions  point 
qu'il  y  ait  aucune  fuperiorité  entre  lefdits  mi- 
niftres ,  &  que  nous  voulons  que  chacun  ait 
fi  bonnç  opinion  de  foy  ,  qu'il  s'eftime  au- 
tant ,  ou  plus  habille  que  fon  compagnon. 
Nous  defirons  ,  toutesfois ,  &  exhortons 
tous  nosfubjets  qu'ils  rendent  plus  de  révé- 
rence &  d'honneur  à  celuy  d'entreeux  ,  qui 
fçaura  plus  mignardement ,  &  plus  lafciye- 
ment  exprimer  les  plus  fecrets  myfteres  d'a- 
mour. 

Et  d'autant  que  c'eft  par  eux  principale- 
ment que  noftre  Empire  fe  peut  maintenir , 

Q  3  ac- 
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accroîftre  &  amplifier,  eftant  bien  raifonna- 
bîe  qu'ils  fe  reffentent  de  ladépouille  de  leurs 
ennemis  ,  &  des  nofires  :  délirant  libérale- 
ment les  gratifier  en  tout  ce  qui  nous  fera 
polïible ,  &  pour  aucunement  les  recompen- 
fer  de  leur  labeur.  Voulons  &  entendons 
qu'outre  les  dons  &  prefens  ordinaires  ,  que 
chacun  de  nos  fubjefits,  leur  pourra  faire  fé- 
lon qu'ils  feront  par  eux  employez  au  fouîa- 
gement  de  leurs  paffions  ;  Que  ces  bénéfices 
qu'on  appelle  communément  Abbayes  , .  & 
Prieurés,  leur  foient  particulièrement  affe- 
ctez ,  afin  que  lagrandeur  du  revenu  foit  em- 
ployé à  l'accroiiTement  de  cet  Eftat ,  fans 
qu'on  lespuifTe  rendre  devolutaires  fur  eux, 
ny  que  ces  mots  d'incapacité,  inhabilité,  & 
fymonie  ,  puitTent  çfîre  mis  en  avant  pour 
leur  regard,  ains  feulement  contre  nos  ad- 
verfaires. 

Comme  auffi  nous  entendons  qu'il  y  ait 
par  tout  le  monde  plufieurs  Evefques  laiz , 
curez  de  robbe  courte  ,  &  autres  bénéficier*, 
ayant  charge  d'amefans  rendre  compte:  mais 
feulement  qu'ils  jouyffent  des  bénéfices,  fe 
contentans  feulement  d'en  faire  quelque  pen- 
-fion  à  quelque  pauvre  malotru,  fous  le  nom 
duquel  ils  le  pourront  tenir  en  toute  affeu- 
rance  employant  le  furplus  eh  leurs  délices 
&  le  defpendant  voluptueufement ,  &  pro- 
digalement  ,  y  faifant  plus  de  dé^aft  eji  un 
m  qu'ils  lespofFederont,  que  les  vrais  titu* 
laires  n'euffent  en  vingt  ans. 

Par  grâce  &  privilège  fpeciaî  ,  nous  per- 
mettons aux  Ecclefiaftiques  qui  fe  voudront 
convertir  à  nous  ,  &  vivre  félon  nos  loix  , 
ftatuts  ,  &  ordonnances  ,  de  vendre  à  leurs 
diocefains  ,  &  parrochiens  les  chofes  qu'ils 
tiennent  pour  les  plus  fain6les.  D'aller  le 

moins 


HERMAPHRODITES.      39 

moins  qu'il  leur  fera  poffible  en  leurs  dioce- 
fes,  &  autres  lieux  de  leur  jurifdiâion;  mais 
feulement  defrequenter  les  temples  plus  re- 
nommez de  ceftuynoltre  Empire.  Leur  per- 
mettons auffi  de  vivre  en  ignorance  de  l'Ef- 
criture  qu'on  appeîîefainéte  ,  fanseftrecon- 
traints  de  donner  inftrudion  à  ceux  qu'ils  ont 
en  charge.  Que  s'ils  y  font  fçavansen  quel- 
que chofe ,  nous  les  exemptons  de  la  croyan- 
ce. Trouvons  bon  toutesfois  qu'ils  ufent  de 
leur  fçavoir  feulement  pour  fe  faire  paroiltre. 
Voulons  qu'ils  puiflfent  renoncer  eu  eux  mef- 
mes  à  tous  vœux  &  profeflîons  qu'ils  pour- 
roient  avoir  faiétes,  les  exhortant  feulement 
à  fe  donner  du  bon  temps  ,  &  pâffer  leuraage 
viril  en  pompes  &  en  délices ,  &  leur  vieillef» 
fe  en  banquets  &  bonne  chère ,  &  autres  vo- 
luptez  furnaturelles.  Defirons  toutesfois 
qu'ils  foient  méfiez  &  employez  en  toutes 
les  affaires  du  monde,  pourveu  que  la  gran- 
deur de  leur  courage,  que  nos  contraires  ap- 
pellent ambition  ,  les  y  porte  ,  &  que  cela 
ne  les  prive  point  de  leurs  voluptez. 

Afin  auffi  que  ceux  qui  voudront  eftreca- 
techifez  en  noftre religion,  puiffènt eftre in- 
ftruitsen  peu  de  mots  de  toute  la  fubftance 
d'icelle,  nous  avons  rédigé  en  huit  articles 
les  plus  fommaires  que  nous  avons  peu ,  tout 
ce  qu'elle  peut  contenir. 

Articles  de  Foy  des  Hermaphrodites. 

i.'^'Ous  ignorons  la  création  ,  redem- 
xN  ption  ,  juftification  ,   &  damnation, 

fi  ce  n'eften  bonne  mine  ,  &en  paroles,  & 

feulement  pour  pipper  nos  adverfaires  ,  & 

nous  accommoder  au  temps. 

a.  Nous  ignorons  s'il  y  a  aucune  tempo- 

C  4  rali- 
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ralité  ,  ou  éternité  au  monde  ,  nty  s'il  dort 
avoir  un  jour7  quelque  fin  ,  de  crainte  que 
cela  ne  nous  troublé  refprit ,  &  nous  caufe 
de  la  frayeur. 

3.  Nous  ignorons  toute  autre  D:vinité, 
que  P Amour ,  &que  Bacchus  ,  que  nous  di- 
rons refider  eflentiellementdans  noftre  defir, 
auquel  nous  rendons  tout,  honneur. 

4.  Nous  ignorons  une  providence  fupe- 
rieure  aux  chpfes  humaines,  &  croyons  que 
tout  fe  conduit  a  l'adveriture. 

f.  Nous  ignorons  tout  autre  paradis,  que 
la  volupté  temporelle  ,  que  nous  difons  re- 
cognoiftre  parlesfens.  C'eft  pourquoy  nous 
les  recherchons,  &cheriflorispardeflus  tou- 
tes chofes, 

6  Nous  ignorons  toute  autre  vie  que  la 
prefente,  &  croyons  qu'après  icelle  tout  eft 
mort  pour  nous.  Ceft  pourquoy  nous  nous 
efforçons  jùfqu'au  dernier  jour  à  nous  don- 
ner tout  le  plailir  que  nous  nous  pouvons 
imaginer. 

7.  Nous  ignorons  tout  autre  efpritquece 
qui  nous  eftperfuadépar  le  plaifir  que  nous 
croyons  fe  rendre  vifible  en  nos  pallions  & 
affeéiîons.  Ceft  pourquoy  nous  leur  adhé- 
rons autant  que  faire  fepeut. 

8.  Nous  ignorons  que  ce  qui  eft  fur  la  ter- 
re puiffe  quelquefois  fervir ,  à  ce  que  on  dit, 
eftre  au  ciel.  Ceft  pourquoy  nous  tenons 
pour  follie  toute  autre  cqmmunion  que  cel- 
le qui  fe  trouve  en  nos  aflemblées,  que  nous 
croyons  ne  pouvoir  eftre  maintenues  que  par 
le  moyen  de  l'ancienne  opinion  dés  gno- 
ftiques 

Jurons  &  proteftonsde  vivre  &  mourir  en 
cefte  croyance  à  peine  d'eftre  tenus  pour  bi- 
gots, fuperftitieux,  mal  advifez  ,  &  d'eftre 

tou- 
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toute  noftre  yje  ep  continuelle  inquiétude 
fans  aucune  tranquilité. 

Po?tr  ce  qui  concerne  la  jufticç  ,   &  Officiers 
de  cet  EJiat. 

QUantà  lajufticequi  fe  doit  rendre  entre 
nos  fubje&s  ,  nous  voulons  &  enten- 
dons que  ceux  qui  obferveront  depoinâ  en 
poinQ  les  prefentes  loix  &  ordonnances  puii- 
fent  vivre  en  toute  liberté ,  franchife  &  affeu- 
rançe  qui  fe  puiffedefirer,  fans  crainte  d'e- 
lire  repris  de  juflice  ,  quoy  qu'ils  puiffent 
commettre.  Auffi  interdifons  nous  la  cog- 
noiflTance  de  leurs  aétîons  à  tous  jufticiers 
(s'ils  ne  font  particulièrement  &  fpeciale- 
ment déléguez  par  lefouverain,  pour  quel- 
que cas  fort  notable ,  où  il  y  aille  de  fa  via 
&  de  fon  eftat.  ) 

C'efl:  pourquoy  nous  ne  tenons  point  pour 
crime  l'homicide,  quand  bien  l'ennemy  au- 
roit  efté  pris  àfondefavantage  ;au  contraire 
nous  voulons  que  ceux  qui  auront  eu  l'affeu- 
rance  de  prendre  vengeance  de  que  que  in- 
jure ,  tant  petite  qu'elle  (bit,  &en  quelque 
manière  que  ce foit,  puifTent  marcher  latefte 
levée  devant  un  chacun,  avec  la  réputation 
d'un  galand  &  vaillant  Hermaphrodite. 

Exemptons  toutesfois  tous  ceux  qu'on 
tiendra  pour  les  plus  bravaches  des  périls  & 
dangers  de  la  guerre,  avec  permiffion  defe 
retirer  àfauveté  quand  il  y  aura  du  danger, 
ny  de  n'affronter  point  l'ennemy  quand  les 
forces  feront  efgales. 

Les  parricides  ,  matricides  ,  fratricides, 
&  autres  adions  de  telle  qualité  ,  ne  feront 
point  recherchées  fur  les  noftres  ,  pourveu 
que  ce  qu'ils  en  auront  fait  accroiife  le.urs 
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richefles  à.  commoditez.  Que  fi  quelques  uns 
plus  fcrupuleux  s'ahftienncnt  du  fang  de 
leurs  parens,  ils  prieront  au  moins  pour  l'ab- 
bregement  de  leur  vie,  n'eftimant  point  rai- 
sonnable que  quelque  vieillard  radotcux ,  ou 
quelque  humeur  ruftique  pofTede  ce  que  mé- 
rite un  de  nosbraves  galands. 

Quant  aux  duels  nous  n'entendons  point 
qu'ils  femettent  en  pratique  que  le  plus  ra- 
rement que  faire  fe  pourra  ,  &  feulement 
lors  qu'on  aura  efté  furpris;  voulant  neant- 
'  moins  que  la  chofè  foit  fçeuë  en  plufieurs 
lieux  ,  &  quelle  parvienne  jufques  aux  oreil- 
les du  Prince  de  la  province  où  cela  arri- 
vera, afin  que  par  amis  ,  ou  par  authorité, 
cela  fe  puiflè  rompre  avec  honneur:  &  que 
fi  par  hazardon  tire  quelques  coups,  qu'un 
hola  puiffe  conferver  la  vie.  Les  autres  qui 
en  uferont  autrement  nous  les  tenons  pour 
îndifcrets  &  fans  cervelle. 

Voulons  auffi  que  ce  que  nos  contraires 
nomment  adultère  ,  foit  en  vogue,  en  hon- 
neur ,  &  réputation  par  tout  ceftuy  noftre 
pmpire  ,  comme  chofe  très-neceflairepour 
la  manutention  de  nos  fubjets ,  fans  que  les 
maris  en  puiflent  en  façon  quelconque,  eftre 
moins  eftimez,  au  contraire  feront  honores 
fr  favorifez.  D'autant  que  nous  tenons  le 
nom  de  Cornes  fignîfier  pluftofteflevation& 
augmentation  de  dignité  ,  ainfi  que  le  pre- 
Tioient  les  anciens  Hebrieux,  que  pour  abais- 
sement ou  mefpris  :  au  contraire  nous  vou- 
lons qu'on  face  cas  d'un  mary  en  proportion 
de  la  multitude  des  cornes  qu'il  portera, 
ainfi  que  les  chaffeurs  font  des  Cerfs.  Auffi 
entendons  nous  qu'on  le  demande  Pun  à 
l'autre  combien  un  tel  porte- il  ?  afin  qu'on 
luy  rende  l'honneur  qu'il  mérite.  Voulons 

aulfi 


HERMAPHRODITES.  43 
aufli  que  ceux  qui  d'eux-mefmes  fêles  pour- 
ront planter  par  leur  induftrie  ,  bonne  con- 
duite, &  pour  leur  grande  utilité  feront  te- 
nus pour  les  plus  advifez. 

Que  fi  il  y  a  quelque  mary  quifoit  jaloux 
de  fa  femme  ,  encore  qu'il  mérite  quelque 
punition  pour  un  fi  grand  crime  ,  nous  leur 
permettons  n^antmoins  de  porter  la  clef  de 
ce  dont  leurs  femmes  auront  la  ferrure,  de 
les  tenir  renfermées  le  plus  qu'ils  pourront, 
pourveu  qu'il  y  ait  quelque  petite  ouverture 
par  où  puiffe  entrer  la  pluye  de  ûanaé.  En- 
tendons que  ceux  ou  celles  qu'ils  leur  bail- 
leront pourgardeSjOupourefpies,  leur  fer- 
vent des  moyens  pour  les  corrompre.  Vou- 
lons femblablement  que  les  femmes  ne  s'ar- 
rellent  point  à  tout  ce  que  leur  pourroient 
dire  leurfdits  maris ,  mais fe  donner  toufiours 
du  bon  temps  le  plus  qu'elles  pourront  ;con- 
feillons  toutesfois  de  s'y  comporter  le  plus 
fecrettement  que  faire  fe  pourra,  de  crainte 
qu'il  ne  leur  furvienne  appoplexie  acciden- 
telle ,  ou  quelque  mal  de  coeur  fuperna- 
turel. 

Nous  donnons  pour  armes  aufdits  maris 
trois  brins  de  patience  en  chant  de  Coucou , 
avec  permiffion  de  porter  lefdites  armes  tym- 
br,ées  en  forme  demaffacrede  Cerf. 

Si  quelque  vieillard  efpoufe  quelque  jeune 
fille,  nous  voulons  qu'elle  puiife  s'ayderde 
la  loy  de  Lycurgus  Lacedemonien ,  &  celle  de 
qui  le  mary  fera  trop  laiche  &  poltron,  pour- 
ra fe  fervir  de  celle  de  Solon. 

Les  raviffemens  ,  violemens  ,  &  autres 
galanteries  feront  tenues  en  réputation  par 
tout  cet  Empire  ,  pourveu  qu'on  s'addreffe 
à  ceux  qui  feront  de  beaucoup  inférieurs,  & 
que  l'offencé  ayt  plus  de  crainte  de  l'aggref- 
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feur  que  d'efperance  de  juftice  ,  quand  bien 

il  s'en  viendroit  plaindre. 

Pour  le  regard  des  inceftes  du  père  avec  la 
fille,  du  frère  avec  la  fœur,  du  gendre  avec 
labellemere,  &autres,  que  les  fols  &mal- 
advifez  tiennent  à  fi  grand  crime ,  nous  vou- 
lons &  entendons  qu'on  en  puiffe  ufer  avec 
toute  franchife  &  liberté  ,  attendu  que  cela 
concerne  &  augmente  d'autant  plus  les  fa- 
milles ,  û  aucune  confanguinité  peut  eftre 
diftinguée  parmy  eux. 

Nous  permettons  auffi  aux  pères  &  aux 
mères  de  trafiquer  leurs  enfans  pour  fervir 
de  facrifice  à  l'amour  ,  pourveu  que  cefoit 
à  quelque  grand  qui  leur  donne  recpmpenfe, 
&  fur  lequel  ils  puiifent  fonder  unej  belle  ef- 
perance. 

Nous  voulons  &  entendons  que  les  Am- 
baffadeurs ,  agens ,  miniftres ,  procureurs, 
&  autres  négociateurs  pour  les  affaires  d'à- 
mourfpîent  recherchez,  prifez  ,  &  eftimefc 
par  tous  nosfubjeds.  Et  pour  les  inciter  de 
plus  au  devoir  de  leur  charge ,  voulons  qu'ils 
foient  enrichis  &  efleves  aux  dignités  les  plus 
honorables.  Et  quant  aux  femmes  qui  fe 
méfieront  de  pareille  vacation  ,  voulons 
qu'elles  ayent  leur  paffe-par-  tout  ,  &  qu'elles 
foient  qualifiées  du  nom  de  mère  Dame 
d'honneur ,  &  autres  noms  femblables.  Com- 
mandons à  tous  nos  fubjeds  de  les  bien  & 
favorablement  recompenfer,&  les  faire  jouyr 
de  toutes  fortes  de  privilèges,  franchifes,  & 
immunités.  Que  fi  les  uns  ou  les  autres  de 
cefte  qualité  ,  à  fçavoir  hommes  &  femmes, 
pafTent  par  la  rue  ,  ou  vont  en  quelque  lieu , 
dépendons  à  tous  ,  de  quelque  qualité  ou 
condition  qu'ils  foient  ,  de  leur  faire  piou 
fiou}  ou  de  leur  dire  autres  termes  democ- 
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querie  ,  à  peine  d'eftre  bafouez  par  toutes 
fortes  digne  de  rifée  ,  &  délire  tenus  pour 
gens  incivils  &  fans  difcretion. 

Nous  n'entendons  point  qu'il  y  ayt  par- 
my  nos  fubjefts  aucuns  degrez  de  confan- 
guinité  ,  ii  ce  n'eft  en  ce  qui  regardera  les 
biens  &  pofTeiTions,  &  pourcefteconfidera- 
tion  feule  nous  avons  voulu  retenir  les  noms 
de  frère  ,  fœur  ,  oncle  ,  nepveu  ,  coulin 
germain,  &  autres.  Necroyanspasquepour 
le  regard  du  fang  on  fe  puiffe  dire  d'une  fa- 
mille pluftoft  que  d'une  autre,  à  caufe  delà 
multitude  des  pères  que  chacun  peut  avoir, 
&  des  fuppolicions  qui  fe  peuvent  faire.  C'eft 
pourquoy  nous  aboliflbns  dès  maintenant  & 
pourtouiîours  ces  noms  de  père,  mère,  frè- 
re, fœur,  &  autres,  ains  voulons  qu'on  ufe 
feulement  de  ceux  de  Monjieur  ,  Madame  f 
ou  autres  de  pareil  honneur  ,  félon  la  cou- 
ftume  des  pays. 

Nous  faifons  très-exprefTes  inhibitions  & 
defenfes  d'ufer  d'orefnavant  de  ce  nom  de 
baftard  ou  fils  dé  putain  ,  ains  les  avons  dès 
maintenant  &  pour  toufiours  déclarez  pour 
vrays  &  légitimes  héritiers ,  principalement 
ceux  qui  ont  eflé  conceus  en  adultère,  ainlï 
que  nos  adverfaires  l'ont  nommé,  fans  qu'ils 
ayent  befoin  de  lettres  de  Magiftrat  tantfe- 
culier  qu'Ecclefialiique ,  puis  que  le  nom 
du  mary  leur  fert  affez  d'adveu  &  de  légi- 
time. 

Et  encore  que  nous  tenions  le  mariage 
pour  une  chofe  ridicule  &  du  tout  contraire 
à  nos  defirs  &  volontez  ,  diffipant  les  affe- 
ctions le  plus  fouvent  pluftoft  qu'ils  ne  les 
entretient.  Toutesfois  d'autant  qu'il  appor- 
te des  commoditez  à  l'amour  d'un  fécond^ 
nous  en  avons  permis  Tufage,  joint  que  fous 
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cefte  couverture  les  chofes  fe  mettent  plus 
facilement  à  couver;,  qui  autrement  feroient 
divulguées  à  tout  le  monde. 

Permettons  aux  plus  galands  d'entre  les 
noftres  de  fe  faire  braves  &  s'ajoiiver  aux 
defpens  d'autruy  ,  empruntant  de  tout  le 
monde  fans  avoir  aucune  intention  de  ren- 
dre. Que  fi  quelque  créancier  importun  & 
de  mauvaife  forte  les  vouloit  tourmenter  par 
procédure  &  chiquaneries  pour  Savoir  ce  qui 
leur  pourroit  eftre  deu  ,  nous  commandons 
très-expreffément  à  tous  nos  jufticiers  de  leur 
donner  autant  de  délais  qu'ils  en  fçauroient 
demander.  Que  iï  quelquefois  ils  font  con- 
trains par Timportunité  defdîts  créanciers, 
de  les  condamner  dans  un  certain  temps ,  & 
le  terme  expiré  à  faute  de  payement ,  leurs 
adverfes  parties  les  vueillent  faire  mettre  en 
lieu  feur  &  à  couvert  ,  ou  ufer  fur  eux  de 
main  mife.  Nous  leur  permettons  de  repouf- 
fer cet  outrage  par  rebellions,  violences, 
ruptures ,  &  autres  voyes  de  faiâ  pour  inti- 
mider de  plus  en  plus  leurs  ennemis  ,  fans 
que  pour  chofe  qu'ils  puîflent  avoir  fai&e ,  ils 
doivent  avoir  quelque  crainte  d'en  eftre  re- 
cherchez à  Tadvenir. 

Ceux  qui  auront  ufurpé  fur  autruy  terres, 
rentes,  feigneuries  ,  argent ,  meubles  ,  & 
autres  chofes  >  ne  feront  point  fubjets  à  refti- 
tution ,  ains  les  retiendront  à  main  forte  s'ils 
les  ont  pris  fur  leurs  inférieurs ,  fans  que  les 
autres  s'en  ofent  plaindre  ,  s'ils  ne  veulent 
donner  leur  bon  argent  aux  mauvais ,  &  met- 
tre en  danger  leur  propre  vie  après  avoir  per- 
du leur  bien. 

Pour  le  regard  desdifferens  que  nos  fub* 
jeâs  pourroient  avoir  les  uns  avec  les  autres, 
voulons  que  celuy  qui  aura  le  plu*  d'aatho- 
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rite,  d'amis,  de  riche(Tes&  de  dignité, foit 
celuy  qui  gaïgne  fa  caufe ,  quelque  injufte 
que  puifle  eftre  ion  droid  ;  voulons  que  ce 
que  les  cenfeurs  de  nos  adions  appellent  fa- 
veur &  corruption ,  foit  tenu  pour  jultice  par 
tout  cet  Empire. 

Ceft  pourquoy  nous  permettons  à  tous 
nos  jufticiers  &  officiers ,  qui  feront  du  nom- 
bre de  nos  plus  fidelles  &  affedionnez  fub- 
jeéls ,  de  prendre  à  toutes  mains  ,  juger  fur 
l'étiquette  ,  feindre  quelque  déficit  ou  taire 
quelque  chofe  importante ,  fuppofer  de  faulx 
tiltres  ,  ne  fe  fouvenir  que  des  raifons  de 
ceux  à  qui  ils  voudront  fairejuftice  :  c'eft  à 
dire  favorifer  ,  adjoufter  ,  &  refermer  les 
fentences  ou  arrefts  qui  auront  efté  donner, 
déclarer  les  fecrets  &  opinions  de  l'affemblée, 
obmettre  aux  enqueftes  &  interrogatoires 
beaucoup  de  chofes  de  propos  délibéré,  fai- 
re la  leçon  aux  faux  tefmoings  ,  prolonger 
le  jugement  ou  le  hafter  félon  l'utilité  de 
leurs  amis  &  autres  inventions  neceflaires  au 
deu  &  exercice  de  leurs  charges  ,  fans  que 
pour  cecy  ils  doivent  appréhender  d'eftre  ja- 
mais repris  ,  ou  craindre  aucune  Mercuria* 
le  ,  d'autant  qu'en  toutes  ces  chofes  nous  te- 
nons qu'on  doit  ufer  de  la  proportion  Géo- 
métrique. Auffi  avons  nous  ofté  les  balances 
de  noftre  juftice,  &  luy  avons  donné  de  bons 
yeux  &  de  bonnes  mains. 

D'autant  aulîi  que  nous  voulons  &  enten- 
dons que  leurs  arrefts  &  fentences  puiffent 
longuement  vivre  >  fans  que  la  longueur  du 
temps  y  puifTe  apporter  de  la  corruption; 
nous  conseillons  auxnoftresden'efpicerpa* 
médiocrement  &  félon  qucraifonnablement 
il  peut  appartenir  pour  la  vacation  :j  mai* 
qu'ils  efpicent  de  forte  que  la  pointe  s'en 
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puifïe  fentir  jufques  au  vif  par  ceux  qui  en 
auront  tafté ,  voire  long-temps  ,  mefines 
après  qu'ils  auront  efté  donnez. 

Et  quant  aux  jufticiers  qui  voudront  ufer 
de  la  proportion  Arithmétique,  ou  harmo- 
nique rendant  le  droiâ  à  qui  il  appartient ,  & 
qu  Qii  appelle  couftumieremeat  bons  Juges 
&  gens  de  bien,  nous  les  tenons  pour  aveu- 
gles &  fans  jugement.  C'eft  pourquoy  nous 
défendons  de  prendre  leurs  voix&  fuffrages, 
au  moins  le  plus  tard  que  faire  ce  pourra, 
ny  d'adhérer  à  leurs  opinions ,  fi  faire  fe  peut. 
Au  contraire  voulons  qu'ils  foient  fubjets  a 
l'ofiracifme  (ainfique  ceft  idiot  dAriftiaes  ) 
à  toutes  les  occafions  qui  fe  pourront  prefen- 
ter,  les  banniffantle  plus  fouvent  quefaire 
fe  pourra  ,  de  peur  qu'ils  n'efclairent  trop 
particulièrement  les  noftres  :  &  les  empe- 
fchent  au  deu  &  en  l'exercice  de  leurs  char- 
ges ,  comme  ils  défirent  aboliffantpourtou- 
iiours  le  crime  &  le  nom  de  eoneuffion. 

Nul  ne  foit  fi  hardy  ,  ny  fi  téméraire  de 
former  aucune  plainte  ,  ou  d'intenter  quel- 
que a&ion  contre  nofdids  juges ,  &  officiers, 
pour  quelque caufe  quecefoit,  s'il  ne  veut 
eftre  rigoureufement  chaftié  parfabourfe, 
outre  la  perte  de  ce  qu'il  demande  ,  fi  c'eit 
matière  civile  ,  &  de  patir  mille  affronts,  & 
ignominies  ,  en  cas  de  crime  :  voire  mef- 
me  d'y  perdre  Thonneur  &  la  vie  ,  fi  le  cas 
y  efchet. 

Les  pères  &  mères  plaideront  ordinaire- 
ment contre  leurs  enfans,  &  les  enfans  con- 
tre leurs  pères  ,  les  tiendront  en  tutelles, 
ou  leur  feront  accroire  qu'ils  ont  perdu  le 
fens,  afin  de  jouyr  de  leur  bien:  Que  fi  quel- 
que bonne  fortune  a  eflevé  lefdits  enfans  en 
quelque  grade  plus  honorable,  que  celuy 

de 


HERMAPHRODITES.      49 

de  leurs  pères ,  voulons  qu'ils,  les  defdaig- 
nent,  &  les  renoncent  pour  parens,  princi- 
palement s'ils  font  d'une  nature  fimple  ,  <St 
bonnace  ,  ou  s'ils  veulent  vivre  fans  céré- 
monie. 

Ceux  qui  auront  le  maniement  de  nos  fi- 
nances ,  feront  tenus  &  obligez  d'entendre 
fur  toutes  chofes  ces  deux  reigles ,  de  fub- 
itraâion,  &  de  multiplication,  pours'ayder 
de  l'une  enltur  recepte,  &  de  l'autre  en  la 
defpence.  Àufli  voulons  nous  qu'ils  fçachent 
enfler  les  rooles  ;  Quadrer  les  lignes,  mon- 
ter les  fommes  totales  ;  Supposer  voyages, 
&  autres  parties  ,  afin  qu'en  leurs  comptes 
ils  puiffent  dreffer  un  chapitre  de  deniers 
comptez,  &  non  payez  ,  aufqueîs  ils  com- 
prendront auflî  les  parties  dont  ils  n'auront 
paye  que  le  quart ,  ou  le  tiers,  pour  le  plus, 
comme  dons,  recompences,  gages ,  acquits 
de  debtes ,  payement  de  rentes ,  mandemens, 
&  autres  natures  de  deniers  ,  lefquelles  tou- 
tesfois  ils  coucheront  tout  au  long  en  leur 
defpence  ,  fuppoferontdenon  valeurs,  tire- 
ront fouz  main  des  ordonnances  non  or- 
données, bailleront  les  deniers  royaux  à  in- 
térêt, change,  &  rechange,  lefqueîs  tour- 
neront à  leur  profit ,  &  non  pas  à  celuy  du 
Prince,  au  ferviceduquel  ilsferont. 

Ceux  qui  feront  fouz  eux  leur  feront  plu- 
fîeurs prefens ,  degibber,  vin,  fruits,  efpi- 
ceries,  draps  de foye,  pierreries,  &  autres: 
toutes  lefquelles  choies  fe  nommeront  la  pa- 
tience du  recep veur  >  fans  que  pource  i  !  s  doi- 
vent craindre  aucune  chambre  royale  ,  ny 
qu'on  les  puiffe  accuferdecrimedepeculat  : 
ains  leurs  aVons  mis&  mettons  pourl'adve- 
nir,  toutes  ces  parties  là  enfouffrances,fans 
qu'ils  puiffent  entrer  en  crainte  d'en  eftrere- 
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cherchez^  pourveu  qu'ils  ayent  PînduiTrïë 
d'arrouierà  propos  leurs  adverfaires ,  avec 
de  l'eau  prife  au  fond  du  fleuve  de  PaâoIei 
ou  de  la  rivière  de  la  Plate. 

Ceux  qui  feront  employer  aux  commif- 
fîons  pour  lever  impolis,  emprunts,  tailles, 
&  autres  fubfides ,  que  les  Princes  &  Poten- 
tats ,  aufervice  desquelles  ils  feront,  pour- 
ront mettre  fur  leurs  fubjeds  :  Nous  vou- 
lons qu'ils  puiffent  ufer  de  la  crue  à  leur  pro- 
fit ,.  &toutesfois  que  les  fraiz  delacommif- 
iîon  ,  &  des  fecompences  des  officiers  em- 
ployez fous  icellefe  montent  fi  haut,  que  lé 
tiers  de  deniers  levez  ne  reviennent  pas  net 
aux  coffres  du  Prince  :  Car  c'eften  celaque 
fedefcouvrira  la  gentillefTede  leurefprit:& 
fur  tout  ,  fi  après  toutes  ces  chofes  ils  ont 
î'affeurance  de  demander  reeompence  de  leur 
jfideilc  fervice. 

Nous  voulons  &  entendons  que  nofdîts 
financiers  venus  de  bas  lieu  ,  &  dont  la  lie 
de  l'origine  s'eit  feulement  clarifiée  dans 
leurs  coffres  ,  qui  fans  aucun  fond  &  reve- 
nu ,  ou  pour  le  moins  avec  fort  peu  de  cho- 
fe  auront  fidèlement  acquis  en  la  manière 
qui  a  efté  diâe  cy  deflfus  en  bien  fort  peu 
d'années  de  très-  grandes  richefles ,  &  par  le 
moyen  d'icelies  tiré  de  bonnes  defcharges 
de  leur  administration  ,  puiïfent  porter  le 
tiltre  de  Seigneurs  pour  les  terres  qu'ils  au- 
ront acquiier  :  avoir  chez  eux  des  meubles 
très-riches  ,  &  précieux,  &  faire  baftir  plu- 
fieurs  palais,  &  maifons  fuperbes,  en  toute 
àfleurance  fans  qu'on  leur  pu iflfe  demander 
ou  ils  ont  pu  prendre  tant  d'argent ,  ny 
qu'ils  puiffent  eftre  fubjeâs  à  aucune  revifion 
ût  compte,  encore  qu  on  cognoifTe  mani- 
festement que  toute  leur  opulence  ne  peut 

ve- 


HERMAPHRODITES.  5-1 
venir  que  delà  pauvreté  publique  :  mais  au 
contraire  voulons  qu'ils  foient  honorez  are* 
fpedez,&  que  eux  ou  leurs  defcendans  foient 
capables  de  tenir  les  plus  grands  eftats  des  re- 
publiques où  ils  fe  rencontreront. 

Nous  tenons  auflî  entre  les  particuliers 
financiers  /ceux-là  les  plus  habiles  qui  ac- 
querront de  leurs  maiftres  les  meilleures  ter- 
res qu'ils  ayent  ,  quand  bien  ils  feroïent 
entrez  chez  eux  avec  la  mandille  ,  ou  avec 
reftrille  ,  &  le  bouchon,  ou  quelque  office 
de  pareille  qualité,  &  toutesfois  que  leurf- 
diâs  maiftres  leurs  foient  tellement  reliqua- 
taires  parla  reddition  de  leurs  comptes,  que 
te  reftedu  bienfoit  mis  en  criées,  &  vendu 
à  vil  prix  ,  ayant  réduit  les  enfans  de  leurs 
feigneurs  en  telle  necefllté  ,  qu'ils  foient 
contraints  de  les  venir  rechercher  ,  &  leur 
faire  la  cour  ,  fe  faifant  ainfi  honorer  à  leur, 
tour.  Que  s'ils  leur  donnent  par  hazard  quel- 
que mainlevée,  ou  leur  permettent  de  jouir 
de  quelque  peu  de  chofe  ;  Nous  voulons 
qu'ils  foient  tenus  pour  fort  charitables,  & 
recognoiffans ,  &  voulons  qu'ils  puiffent  di- 
re haut  &  clair  devant  tout  le  monde ,  &  fans 
rougir,  qu'ils  fe  font  faiÊts  pauvres  pour  bien 
fervir  leurs  pères  ,  &  qu'ils  n'en  ontjamais 
tiré  autre  recompence  ,  que  beaucoup  de 
debtes ,  qu'ils  leur  ont  laifïefur  les  bras. 

Que  fi  quelque  Prince  eftablit  par  deifus 
eux  un  fuperintendant ,  qui  paraventure  dé- 
couvre leurs  inventions  ,  &  vueille  faire  le 
profit  de  fon  maiftre  :  Nous  voulons  qu'il 
foit  fubjeâ  à  la  hayne  de  tout  le  monde ,  par 
l'artifice  defdits  financiers,  &  leur  permet- 
tons de  mefdire  de  luy  à  toute  refte  ,  &  de 
tafeher  par  leurs  artifices  de  îe  rendre  fufpeâ 
au  Prince,  afin  qu'eftant  difgracié,  ilspuif- 
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fent  recommencer  leurs  anciennes  &  loua4 
blés  couftumes ,  comme  ils  faiibient  au- 
paravant* 

,  Quant  aux  officiers  qui  font  près  la  per- 
îbnne  du  Prince ,  &  ont  cognoiffance  de  fes 
affaires  plus  fecrettes  :  Nous  voulons  &  en- 
tendons qu'ils  foient  penfionnaires  &  fadeurs 
des  autres  Princes ,  leurs  voifins,  leur  per- 
mettons de  découvrir  leurs  fecrets  ,  &  leur 
donner  advis  de  tout  ce  qui  fe  pafîe  ,  fans 
que  pour  cela  ils  en  foyent  moins  chéris  & 
carénez  de  leurs  maiftres,  ny  moins  recom- 
pencez  de  leur  fidélité» 

Quant  à  ceux  qui  voudront  eftre  traiftres 
a  eux-mefmes  ,  &  faire  le  bien  d'autruy  par 
leurs  confeiîs  ,  &  par  Leur  fitence:  Nous 
voulons  qu'ils  foient  mefprifez ,  comme  gens 
flupides ,  &  fans  efprit  ,  &  que  les  autres 
foient  redoutez ,  à  caufe  que  (  comme  ils  di- 
fent)  ils  feront  mal  *  &ceux-cy  tenus  pour 
gens  de  peu,  a  caufe  qu'ils  ne  le  Veulent  pas 
faire.  C'eft  pdurquoy  nous  ordonnons  que  les 
noftres  foient  enrichis,  &  que  leurs  contrai- 
res s'appauvriflent 

;  Nous  voulons  aufïî  que  les  fufdîâs  offi- 
ciers foient  partifans  afin  qu'ils  puiffent  fai- 
re bailler  les  fermes,  aux  rabais  ,  &  que  le 
Prince  fe  puifîe  vanter ,  que  faricheffe  n'eft 
pas  en  fa  bourfe  ,  mais  en  celle  de  fes  fub- 
je£b.  Pourront  prendre  des  pots  de  vin  y  & 
autres  menus  droiâs  ,  &  avec  ce  entrer  au 
party  pour  un  quart,,  ou  pour  autre  portion, 
félon  la  fommequ'iîs  y  apporteront,  fans  que 
pour  cela  ils  laiffent  de  prendre  quelques  pre- 
fens  ,  s'il  en  faut  venir  aux  diminutions  ;  car 
telle  eft  la  loy  de  tous  les  officiers  de  ctft  Em- 
pire, qui  font  nos  fubjeds,  de  prendre  à  tou* 
tes  mains ,  quand  le  cas  y  efçhet. 
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Pour  ce  qui  concerne  la  Police. 

OUant  aux  réformateurs  &  gens  de  poli- 
ce, qui  feront  de  nos  fujets,  ils  permet- 
tront les  faux  poix ,  faulfes-mefures ,  dégui- 
femens  ,  fophiftications,  &  autres  jolies  in- 
ventions ,  que  nos  pauvres  fubjeâs  peuvent 
inventer ,  pourveu  que  ceux  qui  uferont  de 
telle  chofe  ,  en  facent  aufdns  officiers ,  \z, 
recognoiffance  qui  leur  eft  deuë. 

Lefdits  officiers  permettront  aufîi  tous  dis- 
cours &  libelles  ditFamatoires  contre  l'hon- 
neur du  Prince,  &defonEftat:  que  fi  pour 
leur  honneur  ils  font  contraints  d'en  faire 
quelque  recherche  &  qu'il  arrive  qu'ils  pren- 
nent les  coulpables ,  ceux  qui  auront  dequoy, 
il  leur  fera  permis  de  les  laiffer  fortir  par 
la  porte  dorée  ;    les  autres  qui  feront  ne- 
cefiiteux  ,  &  ne  mettront  rien  en  leurs  mains 
de  peur  qu'elles  ne  s'enflent,  efprouveront 
la  rigueur  de  juftice  pour  donner  d'autant 
plus  au  monde-une  bpnne  impreflîon  de  leur 
preud'hommie  &  fidélité.  Que  s'il  y  a  quel- 
que niais  qui  vueille  faire  pratiquer  à  la  ri- 
gueur des  loix  &  ordonnances  du  pays  où  il 
fera  fans  autre  recompence  qu'un  fol  & 
vain  honneur  ,  d'eftretenu  par  nos  contrai- 
res pour  homme  de  bien ,  tant  en  ce  que  nous 
avons  dit  cy  deffus  ,  qu'en  ce  que  nous  dir 
ronscy  après  :  nous  voulons  queîesnoftres 
courent  fus  telles  manières  de  gens  ,  leur 
impofent  toutes  fortes  de  calomnies,  &le$ 
aceufent  eux  mefmes  de  coneuflion ,  &leur 
{lonnent  tant  detraverfes  ,  qu'ils  foient  en- 
fin contraints  de  fe  taire  ,    s'ils  ne  font 
paraventure  de  la  race  des  anciens  Catons^ 
Car  alors  uousçoofeilioris  à  nofdits  officier? 
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defe  tenir  fur  leurs  gardes  1  &de  faire  leurs 
petites  affaires  le  plus  fecrettement  que  faire 
fe  pourra. 

Défendons  auffitrès-expreffément  à  nof- 
dits  officiers  de  rechercher  ceux  qui  paffent 
leur  vie  fans  rien  faire ,  encore  qu'ils  n'ayent 
aucun  moyen,  car  nous  tenons  tous  nos  fub- 
jeds  pour  Gentilshommes,  &  voulons  que 
pour  ce  regard  ils  vivent  félon  laloy  de  îy- 
curgus ,  fans  toutesfois  les  affujedir  aux  exer- 
cices  du  corps ,  fi  ce  n'efl  à  ceux  qui  peuvent 
inciter  à  la  volupté  :  l'oifiveté  eftant  la  ver- 
tu la  plus  neceffaire  pour  la  nourrir  &  en- 
tretenir. 

Quant  aux  lieux  facrez  de  VertumnuSy 
Bacchus ,  &  Venus >  nous  voulons  qu'ils  fer- 
vent d'orefnavant  d'afiîe  &  de  refuge  à  tous 
ceux  que  nos  adverfaires  nomment  Safra- 
niers ,  CeJJionnaires  ,  Banqueroutier  ,  &  au- 
tres gens  de  bagage  denoftrefuitte,  fans  que; 
nofdits  officiers  leur  puiifent  faire  aucun  def- 
plaifîr,  trop  bien  leur  fera  il  permis  de  com- 
pofer  avec  les  minières  defdits  lieux  &  en  ti- 
rer quelques  cenfives  &  droiéb  feigneuriaux, 
pour  marque  qu'ils  font  fubje&s  &  vafTauFs 
de  noftre  Empire. 

Nous  voulons  auffi  que  ceux  qui  auront 
faiét  fauté ,  non  par  neceflité,  mais  d'une  vo- 
lonté préméditée  par  unegentilleffed'cfprit 
fe  tranfportant  eux  §  Targçnt  de  leurs  créan- 
ciers en  quelque  pays  u(n  peu  efloigné  ,  faî- 
fant  cependant  par  le  moyen  de  leurs  amis 
une  compofition  de  prime  avec  leurfdits 
créanciers  ,  foient  tenus  pour  les,  plus  habi- 
les &  mieux  entendus  d'entre  les  noftres, 
quand  bien  ils  auroientufé  cinq  ou  fix  fois 
de  la  mefme  galanterie  ,  pourveu  que  l'on 
trouve  chez  eux  de  beaux  livresde  raifon& 
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autres  papiers  journaux  bien  efcrits  où  fe 
puiffe  voir  clairement  toutes  leurs  debtes, 
mais  qu'ils  ne  facent  aucune  mention  de  ce 
qu  ilspoffedent,  ny  de  ce  qu'on  leur  doit. 

Les  années  que  le  bled  &  le  vin  fera  plus 
rare  que  de  coulturae  ,  aux  pays  principale- 
ment où  il  n'eftpitsen  trop  grande  quantité, 
nous  permettons  aux  noftres  d'en  faire  ma- 
gazins ,  &  ne  le  débiter  qu'à  l'extrémité ,  afin 
de  tirer  plus  aifément  tout  le  mauvais  fang 
du  public  qui  leur  vient  durant  les  années  de 
l'abondance  ,  &  par  une  fubtile  alchimie  le 
convertir  en  leur  fubftance  :  Deffendans  à 
nofdits  officiers  d  y  mettre  autre  taux  ,  foit 
aufdits  bleds  &  vins,  ou  autres  denrées  ne- 
ceffaires  à  la  vie,  que  ceux  que  lefdiéb  Chi- 
rurgiens publics  y  voudront,  pourveu  qu'ils 
les  fournifïent  de  tout  ce  qui  fera  neceflaî- 
Te  à  feutretenement  de  kur  maifon  &  fa- 
mille. 

Et  d'autant  que  quelques  uns  des  anciens 
Romains ,  après  quelque  iignalée  vt&oire ,  fe 
faifoient  conduire  au  fon  des  flaftes  ,  vou- 
lons renouveller  cefte  ancienne  couftume 
qu  nous  avons  jugée  julle  &  civile  ,  pour 
gratifier  auffi  déplus  en  plus  ceux  qui  auront 
touiiours  approuvé  nofire  manière  de  vie,& 
pris  en  main  noltre  party  ,  &  lefque  s  ont 
leurs  demeures  près  des  forefts&  hautes  fu- 
ftayes  :  Par  une  grâce  &  privilège  fpecial 
nous  leur  avons  permis  de  faire  jouer  des 
hautbois  toutes  &  quantesfois  qu'il  leur  plai- 
ra, fans  que  les  reformateurs  puiflent  appor- 
ter ieurs  diftinâions  de  bois  mort  &  mort 
bois.  Mais  vouions  que  tous  chablis  _,  foit 
qu'on  leur  ait  mis  le  feu  au  pied  ,  ou  autre- 
ment ,  foient  bois  d'ufage  ,nortre  intention 
eftant  telle  ?    que  pour  leur  regard  toutes 

P  4  fe* 


56  L'  I  S  L  E    D  E  S 

forefts  foient  delà  nature  du  bois  de  Danae\ 
à  fçavoir  que  les  gruyèrsn'y  puiffent  jamais 
donner  coup  de  marteau. 

Quant  aufdits  Reformateurs  &  autres 
fous-officiers  de  nos  affeâionnex  fubje&s, 
ils  pourront  émonder,  efferrer,  ou  élaguer 
lefdides  forefts  aux  lieux  qu'ils  verront  les 
plus  commodes  pour  leur  utilité.  Et  quand 
on  leur  ordonnera  de  vendre  quelque  quan- 
tité de  pieds  d-arbres ,  nous  voulons  qu  ils 
ne  s'arreftent  pas  au  pied  de  la  lettre  ,  corn- 
meon  le  prend  communément,  maisfelon 
leur  intelligence  ;  à  fçavoir  décompter  au- 
tant d'arbres  pour  un  pied ,  comme  on  com- 
pte ordinairement  de  poulces  pour  compo- 
fer  un  pied  Royal ,  eftant  bien  raifonnable, 
puis  qu'ils  font  officiers  Royaux  ,  qu'ils  fe 
gouvernement  auflî  à  laRoyalle. 

Quant  aux  moindres  officiers  defdides  fo- 
refts ,  nous  leur  permettons  de  faire  toute 
forte  de  merrin,  bardeau,  &  autre  bois  d'u- 
fage  foubs  le  nom  des  pauvres  marchands , 
s'accommodans  avec  les  pauvres  maneuvres 
de  nos  fubjeâs  proches  defdiâes  forefts.  Que 
$*i«  y  a  quelqu^n  defdiéts  maneuvres  qui  ait 
quelque  moyen  &vueille  faire  fonças  à  part: 
commandons  aufdits  gardes  de  leur  permet- 
tre de  prendre  les  pl,us  beaut  arbres  &  de 
meilleure  fente,  pourveu  qu'ils  les  recom- 
penfent  .*  de  forte  que  les  uns  puiffent  cou- 
vrir leurs  maifons  de  quart  d'efcu  ,  les  aur 
très  acheter  par  ce  moyen  toutes  leurs  com- 
moditez  ,  &  tous  enfemble  foient  fouvent 
careffefc  chez  le  bon  père  ùilenus ,  &  n'en  for- 
lent  jamais  fans  faire  retentir  dans  lefdiétes 
forefts  lefainâ  nom  d'Evoé. 

Par  ceftuy  noftre  Ediâ  &  ordonnance  irré- 
vocable nous  avons  fupprimé  dès  mainte- 
nant. 
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liant,  &pour  toufiours,  l'office  de  Cenfeur, 
Voulons  que  tous  Cenfeurs ,  pour  quelque 
chofequefepuiffeeftre,  foient  interdits  par 
tout  ceiiuy  noftre  Empire ,  &  commandons  à 
tous  nos  fubjeâs  de  les  fuir  comme  gens  ex- 
communiez &  de  mauvaife  forte  ,  comme 
ceux  qui  peuvent  caufer  tout  trouble  &  empe- 
fchement,  foii  audefir,  foitau  plailir.  Que 
ii  quelqu'un  d'entr'eux  eft  fi  téméraire  de  le 
méfier  parmy  les  compagnies ,  &  vueille  met- 
tre en  pratique  &  dogmatifer  fa  pernicieufe 
doârine,  nous  voulons  qu'il  en  foit  inconti- 
nent banny  par  toutes  fortes  d'affronts  &  d'ig- 
Dominies  qu'on  luy  pourra  faire  fouffrir. 

S'il  y  a  quelque  mary  qui  foit  las  &  enauyé 
de  fa  femme ,  ou  quelque  femme  qui  vueille 
changer  de  mary  ,  nous  leur  permettons  de 
faire  divorce ,  &  leur  bailler  un  libelle  de  ré- 
pudiation. Que  s'ils  font  en  pays  oùlacou- 
itumene  permette  point  répudier ,  nous  leur 
confeillons  de  mettre  en  avant  i'impuiflfan- 
cède  Tune  des  parties ,  encore  que  cela  ne 
foit  point  &  qu'ils  ayent  des  enfans  l'un  de 
l'autre  :  ce  feui  mot ,  eftant  tout  puiflant 
pour  diflbudre  toutes  fortes  detelscontraéls 
&  alliances. 

Ceux  qui  voudront  donner  quelques  ad- 
vis  qu'ils  diront  eftre  pour  le  public  /nous 
défendons  très-expreffementdeles  ouyr,  ou 
pour  le  moins  s'ils  font  ouys  nous  voulons 
qu'ils  foyent  tenus  en  fi  grande  longueur 
fans  rien  effe&uer  de  leurs  intentions ,  qu'ils 
foyent  enfin  îafîez  de  tant  de  bonnetades,  & 
quittent  là  toute  leur  entrepr ife,  quand  met- 
mes  il  y  en  arriveroit  beaucoup  d'utilité  au 
Prince  de  la  province  ,  où  ils  feront.  Mais 
voulons  &  entendons  que  ceux  là  foient  feu- 
lement choifis  &  exécutez ,  qui  apporteront 
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de  la  ruïne&  du  dommage  au  public  ,  &  qui 
pour»  ont  aliéner  les  volontez  des  fubjeâs 
de  î'obeiflancef&  fidélité  qui  fe  doit  rendre 
au  fouverain. 

Chacun  pourra  s'habiller  à  fi*  fantafie, 
poufveu  que  ce  (bit  bravement  ,  fuperbe- 
ment ,  &  fans  aucune  diitindiou  ny  çonfide- 
ration  de  fa  qualité  ou  faculté.  Que  fi  une 
eitoffe  ïîiife  en  œuvre,  quelque  precieufe 
qu'elle  foit  }  n'eu1  enrichie  avec  fuperfluiîé 
de  broderie  d'or,  d'argent,  de  pierreries,  & 
de  perles,  &  le  pîpsfouvent  fans  hin  fean- 
ce  9  nous  tenons  tels  accouftremens  pour 
vils  ,  mefquihs  ?  &  indignes  d'eiîre  portez 
aux  bonnes  compagnies, reputans toute mo- 
deftie  en  cela  pour  baileffe  de  cœur  &  faute 
d'efprit*  Aufli  tenons-nous  pour  une  reigle 
preique  générale  parmy  nous  ,  que  tels  ac-' 
couifremens  honorent  pluftoil  qu'ils  ne  font 
honorez:  car  en  cefte  Ifle  l'habit  faiâ  le  moi- 
ne, &  non  pas  au  contraire. 

Les  accouftremens  qui  approcheront  plu$ 
de  ceux  de  ia  femme,  foit  en  l'eftoffeou  en 
la  façon,  feront  tenus  parmy  les  nofîres  pour 
les  plus  riches  &  mieux  feans  ,  comme  les 
plus  convenables  aux  mœurs  ,  inclinations 
&  cuuftumes  de  ceux  de  cède  Ifle;  voulons 
toutesfois  que  les  façons  changent  tous  les 
rooys  &  que  ceux  qui  porteront  plus  long 
temps  un  accouftrement ,  foyent tenus  pour 
tacquins  ,  avares,  &  incivils,  toutesfois  ils 
pounon-t  bien  renouvelleras  vieilles  façons, 
&  les  mettre  en  crédit  comme  fi  elles  eftoient 
nouvelles  inventées  ,  encore  qu'elles  ayent 
efté  en  ufage  plus  de  foixante  ou  quatre- 
vingts  ans  auparavant.  Et  afin  que  ces  cho- 
fes  fe  puiiîent  faire  plus  commodément ,  & 
qu'on  recherche  à  ioiiîr  les  uiveiuions:  Nous 
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confeillons  à  nos  plus  favoris  d'avoir  cha- 
cun un  valet  de  chambre  tailleur  avec  lequel 
ils  puiffent  pafîlr  une  bonne  partie  du  temps 
à  inventer  de  nouveaux  patrons.  Car  outre 
l'utilité  qu'ils  en  retireront  ,  iis  retiendront 
par  ce  moyen,  beaucoup  de  termes  neceflai- 
res  ,  pour  difcourir  à  propos  avec  les  Da- 
mes ,  ou  avec  ï*urs  femblabîes  ,  quand  ils 
fe  voudront  privément  entretenir  ,  com- 
me difcours  très-folides  &  dignes  de  leur 
vérité. 

Les  meubles  des  logis  &maifons  des  par- 
ticuliers feront  en  toutes  chofes  les  plus  ri- 
ches quefairefe pourra,  voire jufques  àfur- 
pajîer  les  facultez  de  ceux  qui  les  poffede- 
ront ,  fans  qu'on  leur  puiffe  mettre  en  avant 
que  ce  n'eft  pas  leur  qualité  :  Car  ceux  qui 
ont  l'honneur  d'eiîre  enroollez  au  nombre 
de  nos  fubjtcts,  font  afiTcz  qualifiez  ,  tous 
les  autres  eltats ,  nobleffes  grandeurs  princi- 
pauté ,  ayant  efté  pluftoft  inventées  pour  la 
mine  que  pour  choie  neceflaire  à  fe  faire  va- 
loir. Àuffi  permettons  nous  à  nofdi&s  fuh- 
jeds  qui  vivent  en  leur  particulier  de  faire 
dorer  les  portes  ,  feneftrages  ,  lambris ,  & 
autres  endroi&s  de  leur  logis  ,  d'avoir  plu- 
lîeurs  chambres  tapifféesde  riches  tentures, 
rehauffées  d'or  &  de  foye  ou  embouties,  & 
autres  façons  de  broderie.  Les  fieges  couverts 
de  foye  &  chamarrés  de  clinquant  &  faire  des 
Tableaux  où  il  n'y  aytrien  de  représenté  que 
toutes  chofes  qui  peuvent  inciter  à  volupté. 
DefFendons  très  expreflement  d'en  avoir  au- 
cuns qui  reffentent  en  façon  que  cefoitleur 
fainâeté,  ouchofe  qui  incite  à  ce  qu'on  ap- 
pelle vertu.  Quant  aux  meubles  de  bois,  nous 
voulons  qu'ils  foient  tout  dorez  argentezf 
&  marquetez  ;  &  que  tous  lefdi£b  meubles, 

prin- 


i 


6o  LMSLE    DES 

principallement  les  châlits  foient,  fi  faire  fe 
peut,  de  bois  de  cèdre  ,  &  rofe  ,  &  autres 
bois  odorans  ,  fî  quelqu'un  n'ayme  mieux 
en  faire  d'Ebeine  &  d'Ivoire. 

Et  d'autant  que  tous  les  lias  font  autant 
d'Autels  où  nous  voulons  qu'il  fe  face  un 
facrifice  continuel    à   la  déeffe  Salambona, 
nous  defirqns  qu'ils  foyent  auffi  plus  riches 
que  le  refte  ,  bouffez  &  caparaflonnez  pour 
\%  commodité  des  plus  fecretsamis ,  fçachans 
auffi  que  les  aâions  vulgaires   fe  font  fous 
un  ciel  qu'on  appelle  lunaire.  Et  les  myfte- 
res  de  Venus  eflans  eflevez  deux  degrez  au 
deflus  ;  Nous  entendons  que  chacun  ait  dou- 
ble ciel  en  fon  lia  ,  &  que  celuy  qui  fera  au 
dedans  ne  foit  pas  moins  riche  ,  que  celuy 
du  dehors ,  voulons  que  î'hiftoire  enfoit  pri- 
fe  des  Metamorphofes  d'Ovide  ,   defguife- 
mens  des  Dieux,  &  autres  chôfes  pareilles 
pour  encourager  les  plus  refroidîz.  Que  le 
derrière  foit  plus  remarquable  que  le  devant 
pour  fa  largeur  ,   comme  plus  convenable 
aux  Hermaphrodites,  eftant  le  lieu  le  plus  pro- 
pre pour  l'entretien*   D'autant  auffi  que  la 
terre  n'eft  pas  digne  de  porter  chofe  fi  pre- 
cieufe ,  nous  ordonnons  qu'on  eftendra  fous 
lefdids  lias  quelques  riches  cairins,  ouau? 
très  tentures  de  foye. 

Les  banquets  &  feflins  fe  feront  pluftoft 
de  nuit,  que  de  jour  avec  toute  lafuperflui- 
te,  prodigalité ,  curiofîté  &  delicateffe  que  fai- 
re fe  pourra,  &  félon  que  l'invention  &  l'o- 
pulence des  riches  prefens  ou  advenir  la 
pourra  permettre ,  voulons  qu'on  ufè  de  tou* 
tes  fortes  de  creftes  &  de  langues ,  entre  au- 
tre des  Cocs  de  Paons  ,  &  des  Roffignols , 
comme  fort  falutaîres  pour  le  mal  Epilepti- 
que.  Que  toutes  les  viandes  foyent  déguifées 
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&  que  pas  une  ne  fe  recognoiffeen  fa  natu- 
re ,  afin  que  nos  fubje&s  prennent  nourri- 
ture en  pareille  forme  qu'ils  font  compofez. 
C'eft  pourquoy  nous  eftimons  toutes  fortes 
de  patiflèries,  confitures  feiches  &  liquides^ 
&  que  tant  plus  elles  feront  apportées  d'un 
climat  efloigne  de  celuyoùonîera,  qu'elles 
en  foyent  plus  eftimées  ,   d'autant  qu'elles 
feront  plus  chères  :   que  s'ils  veulent  quel- 
quefois par  curiolîté  ufer  de  pdiiïbn  ,  nous 
voulons   quelque  diftance  qu'il  y  ayt  de  la 
mer  au  lieu  où  il  fe  mangera  qu'il  foit  ma- 
riné. Et  pour  le  regard  des  Omelettes  vou- 
lons qu'elles  foyent  faupoudrées  de  mufe, 
ambre  &  perles  ,  &  quelles  reviennent  cha* 
cune  depuis  cent,  jufques  à  cinquante  efeus 
les  moindres  ;  en  efté  on  aura  toufiours  de 
teferveen  lieux  propres  pour  ceft  effeét  de 
grands  quartiers  de  glace,  &  des  monts  de 
neige,  en  quelque  pays  chaud  qu'on  puiffe 
élire,  pour  méfier  parmy  le  breuvage,  quand 
bien  cela  devroit  engendrer  des  maladies  ex- 
traordinaires. Car  ceux  qui  font  véritable- 
ment nomres,  ne  doivent  rien  craindre  pour 
jouïr  de  la  volupté  ,  ains  pluftolt  ils  doivent 
s'expofer  à  toutes  fortes  de  périls  pour  un  fi 
grand  bien  &  contentement. 

Chacun  fe  pourra auffi  habillera  fafanta- 
fîe  quelque  bizarre  que  puiffe  eftre  l'inven- 
tion, pourveu  que  l'invention  ait  erl  luy,  la 
vertu  que  nos  contraires  appellent  effronte- 
rie ;  que  fi  celuy-là  eft  paraventure  de  nos 
plus  favoris^  chacun  de  ceux  qui  n'ont  point 
d'invention  meilleure  ,  l'imiteront  &  s'ha- 
billeront à  fa  mode. 

Encore  que  nous  tenions  la  charité  pour 
une  pure  nyaiferie  comme  une  invention 
qui  nefertqu'àvuiderlesbourfes,  que  nous 
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Voulons  que  les  noflres  ayenttoufiourspleî^ 
nés  j  toutesfois  d'autant  qu'elle  eften  répu- 
tation pàrmy  le  monde  &  que  l'on  faid  cas 
de  ceux  qui  l'embraffent  :  Nous  confeillons 
aux  plus  fages  &  mieux  advifez  d'entre  les 
noftres  d'affifter&  prendre  le  party  d'un  pau- 
vre contre  un  riche,  lequel  neantmoins  ne  fe- 
ra pas  tant  appuyé  &  favorifé  qu'eux  ,  afin 
qu'en  aydant  à  l'un,  ils  puiflentdefpoiiiller 
l'autre,  &  que  de  leur  avarice  leur  revienne 
tin  renom  de  libéralité.  Que  s'ils  font  quel- 
ques autres  aumofnes  que  ce  foit  le  plus  ra- 
rement que  faire  fe  pourra  ,  &  qu'elles  ne 
foyent  jamais  diftribuées  qu'au  veu&  aufceu 
de  tout  le  monde. 

Nous  ordonnons auffi  que  les  énfans  des 
noftres  foyent  nourris  en  toute  liberté  fans 
les  forcer  ny  contraindre  pour  quoy  que  ce 
foit;  ny  mefmes  les  chaftierlice  n'eftencé 
qu'ils  pourroient  faillir  à  l'entregent  ou  à 
avoir  bonne  grâce  ;  on  leur  apprendra  aufli 
dès  leur  plus  tendre  jeunefle,  les  termes  de 
la  volupté  ,  &  fréquenteront  le  Elus  com- 
munément ceux  qui  les  y  peuvent  inftruîre, 
apprenant  d'eux  les  préceptes ,  enfeignemens, 
loix ,  &  ordonnances  neceffaires  pour  fe  ren- 
dre capables  d'eftre  un  jour  par faiâs  Herma- 
phrodites, &  parvenir  au  rang  des  plus  chéris 
&  favorifez  d'entre  les  noftres. 

Les  jeux  floraux  &  fceniques  feront  en  ré- 
putation parmy  les  noftres  fans  qu'il  foit  ja- 
mais permis  à  aucun  de  les  abolir  comme  la 
plus  utile  &  facile  efcolle  où  fe  puiffent  ap- 
prendre les  premiers  Rudimensdenoftredo- 
drine. 

Les  hofpitaux,maladeries,  &  autres  lieux 
dépareille  retraide feront  en  réputation  non 
pour  leurt  bien  faire  ,  ou  aumofner  quelque 
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chofe,  mais  pour  fervir  de  retraiéte  à  ceux 
que  les  noftres  y  pourront  envoyer  parleur 
induftrie.  Auffi  voulons  nous  que  les  mai- 
ftres  &  gardes  d'iceux,  ayent  plus  foingdes 
baiiimeiis  que  des  malades  &  neceffiteux, 
car  pour  le  regard  du  revenu  qui  leur  eftdcs- 
ja  tout  acquis ,  nous  entendons  que  lefdi&s 
maiftres  en  diipofent  comme  de  leur  chofe 
propre  &  qui  leur  appartient  de  droiâ. 

Quant  aux  mendians  ,  beliftres  &  autres 
de  pareille  eftoffe  ,  nous  deffendons  à  tous 
nos  officiers  de  police  de  leur  empefcher 
leur  gueuferie  &  mendicité  quand  bien  ce 
feroit  fansfubjeâ  &  feulement  pour  mener 
une  vie  fainéante ,  &  de  crainte  de  fe  donner 
trop  de  peine  :  comme  auffi  nous  voulons 
qu'ii  leur  foit  permis  de  fe  faire  des  ulcères 
&  des  playes  artificielles  fans  eflre  fubje&S 
à  revifîtation  pourveu  qu'ils  exercent  ia  meC- 
me  charité  envers  nofdiéte  officiers  qu'ont  a 
pratticqué  en  leur  endroiâ  ,  leur  faifant  cou- 
ler une  partie  dans  la  manche  de  ce  qu'on  leur 
amis  en  la  main. 

Nous  voulons  que  tous  ceux  qui  fçavent 
s'ayder  dupoulce,  couper  la  corde  fans  faire 
fonner  la  clochette  ,  jotierde  la  harpe  &  fe 
fervir  de  leurs  ongles  crochus  i  ceux  qui  font 
bons-chatz-huants  ,  &  chauvefouris  &  ont 
de  bonnes  ailles  pour  la  nuid  foyent  en  feu- 
reté,  &  que  lors  qu'ils  prendront  l'air  d'un 
collé  ,  nofdids  fidelles  Officiers  tirenr  de 
l'autre,  de  peur  de  la  rencontre  &  de  quel- 
que mauvais  augure  :  bien  eft  vray  que  nous 
leur  permettons  d'aller  en  leurs  nids  &  là 
leur  faire  rendre  compte  du  butin  fans  tou- 
tesfois  en  faire  rien  rendre  à  ceux  à  qui  ils 
appartiennent  ,  mais  partager  efgallement 
amiablement  par  enfemble  les  chofes  con- 
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quifes  ,  pourveu  que  par  mal-hèur  tefdi&s 
pyfeaux  nodurnes  &  autres  de  leurfuittene 
tombent  point  entre  les  mains  de  ces  dé- 
loyaux officiers  qui  n'qntnuladveudenous, 
de  crainte  qu'ils  ne  les  fiffent  eftre  la  proye 
des  autres  oy  féaux  qui  volent  de  jour  ,  ou 
pour  le  moins  fervir  de  miroir  pour  la  con- 
templation des  fecrets  de  la  nature. 

Quant  à  la  calomnie  &  à  la  trahîfon  /nous 
défendons  très-expfefiement  qu'elles  foient 
punies  nychaftiées*  fi  ce  n'eitoit  que  le  Prin- 
ce fouverain  s'en  vouluft  méfier  pour  le  bien 
d.e  fou  eftat ,  mais  pour  ce  qui  regarde  les 
particuliers  ,  nous  voulons  que  les  nbftres 
qui  auront  ces  deux  perfeâion|  foient  en 
honneur  &  réputation  :  les  uns*pour  avoir 
un  entregent,  les  autres  une  fubtilité&gen- 
tillefTe  d'efprit,  que  l'on  recognoiftra  en  ce 
qu'ils  feront  larges  &  prodigues  en  pafoles, 
&  chiches  en  fidélité.  Ils  feront  aufïi  tout 
çnfemble  ce  que  nos  contraires  appellent 
flatteurs  &  trompeurs  :  de  forte  que  fi  leurs 
amis  perdent  par  le  moyen  de  ces  deux  no- 
tables vertus,  le  bien ,  l'honneur ,  ou  la  vie, 
voire  tous  les  trois  enfemble,  pourveu  qu'il 
en  arrive  çte  l'utilité  aux  noftres  ,  foit  du 
bien  ou  de  l'advancement  de  la  fortune, 
nous  les  tetionspourgalands&  bien  advifefc 
Hermaphrodites. 

Chacun  pourra  s'eftudier  en  fart  chimi- 
que ,  félon  la  fubtilité  de  fori  cfprït  &  la 
commodité  des  lieux  $  &  pourront  appren- 
dre aux  plus  riches  qui  voudront  fe  rendre 
maiftres  en  ceft  art  comme  il  faut  conver- 
tir le  Sol  en  Venus. ,  &  la  Lune  en  Saturne , 
pour  puis  après  faire  évaporer  le  tout  en 
Mercure  volatil  :  mais  fur  tout  nous  vou- 
lons que  les  maiftres  des  monnoyes  ,  &  au- 
tres 
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très  officiers  d'icelles  qui  font  de  nos  fidèles 
fubjeâs,  foient  fort  verfez  aux  alliages  poix 
fur  centj  fur  trente,  fur  dix,  &  autres  pieds, 
façons  &  manières  de  parler  Hermaphrodite 
ques ,  qui  feront  toutesfois  compris  fous  ce 
nom  de  pied  de  Roy  ;  voulons  auffi  que  ils 
entendent  à  billonner  ,  rogner  ,  &  autres 
exercices  de  cet  eftat  ,  fans  qu'ils  puifTent 
eftre  fubjets  à  recherche  ,  pourveu  qu'ils  fa- 
cent  glifer  dans  la  boette  à  Pefpreuve  quel- 
ques fidèles  efpeces  pour  le  contentement  de 
leurs  fupcrieurs,  qu'ils  cognoiffent  élire  de 
nos  plus  loyaux  &plus  fidèles  officiers. 

Défendons  à  nofdi&s  officiers  politiques 
d'avoir  efgard  fur  tous  les  artifans  qui  in- 
venteront des  façons  nouvelles  de  peu  de 
durée  &de  grande  defpence  afin  que  nous 
purifions  voir  plus  ayfément  le  fonds  du  re- 
venu de  tous  nos  fubjeéb  :  &  fur  tout  or- 
donnons que  les  meftiers  les  plus  inutiles 
foient  ceux  qui  ayent  la  plus  grande  vogue 
qui  s'enrichiffent  plus  promptement,  &qui 
foient  les  plus  honorez  ,  les  autres  n'eftant 
que  les  valets  de  ceux-cy. 

Et  d'autant  que  par  une  fcience  prophéti- 
que nous  fçavons  qu'aux  fiecles  à  venir  il  y 
aura  bien  peu  faSolons,  àeLycurgues  ,  &de 
Platons ,  qui  fe  mettent  à  voyager  par  le  mon- 
de ,  foitpour  prendre  les  meilleures  loix  des 
lieux  où  ils  iront  pour  les  faire  prattiquer 
après  en  leur  pays,  foit  pour  enfeignereùx- 
mefmes  les  peuples  où  ils  fréquenteront,  Au 
contraire  fçachans  que  l'a  plufpart  de  ceux 
qui  voyageront  feront  le  plus  fouvent  les 
plus  corrompus  &  diflblus^d'entre  les  peuples 
vrais  Akibiades^  &  qui  n'auront  ny  foy ,  ny 
amitié  ,  ny  façon  de  vie  arrefiée.  Nous 
ayans  confideré  que  toutes  ces  chofes  font 
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fort  conformes  à  l'humeur  des  habitans  dëf 
celle  Ifle  qui  ayment  la  nouveauté  ,  avon$ 
permis  à  tous  eftrangers  de  s*y  habiter  ,  & 
en  fort  peu  de  temps  d'obtenir  les  changes  & 
jouyr  des  mefmes  honneurs  que  les  naturels 
du  pays,  voire  bien  fouvent  d'eftrepreferex 
àiceux,  ainfique  lecas  yefcherra,  leurfai* 
re  la  lôy  ,  ou  tirer  toute  leur  fubftance  na- 
turelle ,  lesrempljfïant  au  lieu  ,  de  vices  & 
de  curiofîtez  pour  faire  voile  incontinent 
après  oii  ils  penferont  faire  auffi  bonne  ce 
meilleure  fortune. 

Pour  ce  qui  concerne  l'entregent. 

HP  Ous  ceux  des  noftres  qui  voudront  fre* 
-**  quenter  les  compagnies  porteront  fur  le 
front  une  médaille  qu'on  appelle  impudent 
ce  ,  &  fur  le  revers  l'effronterie ,  afin  que 
cela  puiffeenfeigner  à  tous  les  peuples  qu'ils 
font  capabies  de  faire  *&  de  fouffrir  toutes 
fortes  d'affronts. 

Chacun  deux  tafehera  de  faire  le  beau  i 
l'agréable  ,  &  le  diferet  ,  encore  qu'ils  ne 
foient  rien  de  tout  cela  ,  auront  beaucoup 
de  fubmiffion  &  d'humilité  en  leurs  paroles 
à  la  bien-venuè*  ou  en  lafeparation  ,  &  aux 
occafions  oùiLfaudra  ufer  de  fupercherie 
pour  attrapper  fon  compagnon ,  mais  en  tout 
3e  reite  de  leurs  aâions  feront  pleins  de  vents 
de  prefomption  &  de  bonne  opinion  d'eux- 
mefmes  :  Chanteront  eux  mefmes  leurs 
louanges,  &  entretiendront  les  compagnies 
du  récit  de  leurs  aétions  y  encore  qu'on  fut 
bien  aife  de  ne  les  point  ouyr. 

Leur  langue  fera  comme  le  refïbrt  d'une 
horloge  qux>n  a  desbandé  ,  elle  ne  pourra 
$,'arreikr  tant  qu'ils  ayent  dévidé  tout  ce 

qu'ils 
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^u*ils  auront  envie  de  dire  ,  &  chacun' per- 
mettra àfon  compagnon  de  parler  le  moins 
qu'il  pourra  ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
eftouffer  fa  gloire  &  empefeher  fa  réputa- 
tion. 

Leurs  difeours  feront  le  plus  fouvent  de 
chofes  controuvées  ,  fans  vérité  ,  ny  fans 
aucune  apparence  deraifon  ,  &  l'ornement 
de  leur  langage  fera  de  renier  &  deblafphe- 
tner  pofément,  &  avec  gravité  faire  plufieurs 
imprécations  &  maledi&ions ,  &  autres  fleurs 
de  noftre  Rethorique  pour  fouftenir  ou 
pour  perfuader  le  menfonge  ,  &  lors 
qu'ils  voudront  perfuader  une  chofe  faui- 
fe  ils  commenceront  par  ces  mots.  La  véri- 
té eft. 

Ceux  qui  n'auront  pas  la  parole  bonne, 
iiy  à  commandement  ,  feront  toutesfois  té- 
nus pour  habilles  r  pourveu  qu'ils  puiffnt 
dire,  un  C'eft  cela,  un  Je  vous  en  afleure, 
Je  vous  en  refpons  &  autres  pareils  termes 
^n  branflant  la  tefte  &  le  corps  ,  &  qu'ils 
ayent  celle  induftrie  de  fe  ranger  toufiours  du 
coite  des  plus  forts. 

S'il  y  a  quelqu'un  qui  veuille  faire  l'enten- 
du &  fe  faire  eftimer  par  deflus  les  autres, 
jious  trouvons  fort  bon  que  par  mefpris  il 
ji'efcoute  pas  ce  que  diront  ceux  qui  font 
en  la  compagnie  ,  niais  pluftoft  que  d'une 
voix  plus  haute  que  tous  les  autres,  &  toute 
brave,  il  interrompe  leurs  difeours  par  quel- 
que galanterie,  que  nos  contraires  appellent 
îiiaiferie  :  &  fi  de  hazard  les  autres  veulent 
parachever  leur  propos  encommencé,  qu'ils 
ne  laiffe  pas  pour  cela  de  continuer  toufiours 
le  lien. 

Sur  tout  nous  confeillons  aux  noftres  de 
perdre  pîuitoft  un  bon  amy  qu'un  bon  mot , 
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&  que  leurs  paroles  foîent  toutes  remplies 
de  traits  &de  pointes  fi  poignantes,  qu'elles 
puiffent  percer  à  jour  l'honneur  &  la  répu- 
tation ,  ou  pour  le  moins  qu  elle- offençent 
toufiours  celuy  à  qui  elles  font  dittes  ,  eil 
Juy  reprochant  couvemment  fon  imperfe- 
ction ,  quand  bien  on  feroif  entaché  du  mef- 
îîie  mal  :  car  c'eil  lors  qu'on  paroift  beau- 
coup plus  habille  que  les  autres  quand  onac- 
cufe  quelqu'un  deîa  faute  dont  on  elt  cou- 
pable ,  &  qu'on  rejette  fur  autruy  en  fegauf- 
fant  ,  les  imperfeâions  qui  nous  font  les 
plus  familières. 

-Les  amitiez  ne  feront  feulement  qu'en 
bonne  mine  ,  &  feulement  pour  paffer  le 
temps ,  ou  pour  l'utilité  ;  Que  fi  un  amy  a 
de  la  neceffité  -,  ou  s'il  eft  en  quelque  dan- 
ger ,  ou  bien  accufédc  quelque  crime,  nous 
défendons  de  l'affilier  de  commodités  ,  de 
fecours ,  &  d'afliftance  :  permettons  ce  qu'on 
apeîîe  perfidie  rtrahîfon,  &  ingratitude,  que 
nous  tenons  pour  fageûê,  bonne  conduitte, 
&  gentilleffe  d'efprit. 

Les  mieux  difansd'entre  les  noftres  méfie* 
tont  toufiours  en  leurs  difcours  quelque 
traiâ  de  moquerie  &  de  rifée  contre  lescho- 
fes  que  nos  adverfaires  appellent  Saiu&es, 
entreront  leurs  comparaifons  ,  s'ileftque- 
ilion  de  faire  un  bon  conte  ,  afin  qu'elles 
foient  d'autant  plus  mefprifées  >  &  qu'on  y 
adjoufte  moins  de  foy. 

La  mefdifance  leur  fera  fort  familière  fans 
aucune  diftinffion  de  parenté  ,  focieté,  ou 
amitié  :  Car  fcandalixer  &  calomnier  aux  def- 
pens  de  l'honneur  &de  la  réputation  de  ceux 
avec  qui  on  a  quelque  amitié  fort  eftroitte* 
ment  jurée  ,  eit  un  précepte  des  plus  com- 
muns &  necefTaires  pour  l'entregent 
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Nos  plus  loyaux  fubjeâs  &  vrais  Herma- 
phrodites te  tiendront  les  ans  aux  autres  quel- 
ques propos  d'amour  <5ç  de  volupté  ou  de 
quelque  invention  nouvelle  pour  s'habiller. 
Pourront  aufîï  difeourir  délafingularité  de* 
eaux  &  compofition  des  fards,  comme  il  faut 
frifer  fes  chevaux  :  Sçauront  tout  ce  qui  eft 
necellàire  poui  ''accouitrement  des  femmes 
pour  s'en  fçavoir  accommoder  &  ajoliver. 
Et  défendons  très-exprelîèment  à  nofdits 
fubjeds  de  s'entretenir  &  difeourir  des  grâ- 
ces &  perfections  divines  <te  la  fainâeté  de 
vie ,  reformation ,  &  autres  inventions  de  nos 
adverfaires  cpmme  .du  tout  contraires  à  no- 
|trefaçon&  manière  de  vivre.  Que  fi  quel- 
qu'un  eftoit  fi  téméraire  d'en  entamer  le  pro- 
pos, qu'il  foit  houpé  ,  baffoué  ,  &  moqué 
comme  fot&mal  appris  aux  reigles  de  l'en- 
tregent, 

Par  grâce  &  privilège  fpecial  nous  vou- 
lons auffi  qu'il  foit  permis  à  nqs  fubjeds  ^in- 
venter les  termes ,  &  les  mots  neceffaires 
pour  ia  civile  converfation,  lefquels  feront 
ordinairement  à  deux  ententes  ;  l'une  repré- 
sentant à  la  lettre  ce  qu'ils  auront  envie  de 
dire  ;  l'autre  un  fens  myftique  de  voluptez, 
qui  ne  fera  entendu  quede  leurs  femblahles, 
ou  qui  auront  efté  leurs  legionaines ,  avec 
çeiïe  obfervation ,  que  le  fon  en  foit  doux  » 
en  le  prononçant,  de  peur d'offencer  ladç- 
licateïlè  de  leurs  oreilles  ,  avec  defFences 
d'en  ufer  d'autres  y  quelque  fubftance,  pro- 
priété ,  ou  fignification  qu'ils  puiffent  avoif 
de  ce  qu'on  voudra  dire.  Et  afin  que  la  con- 
tinuation ne  leur  puilfe  apporter  quelque 
ennuy.  Nous  eftimons  qu'il  eft  fort  à  pro- 
pos de  les  changer  tous  les  ans  ,  afin  que  fi 
l  la  longue  le  vulgaire  en  vouloit  ufer  ,  ils 
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puîfiènt  quant  à  eux  avpir  toufiours  quelque 

cfroie  de  particulier. 

Commandons  auffi  àtou£  les  noftres,  de 
nedire  jamais  à  leur  Prince  quechofesplai- 
fautes  ,  ou  de  ne  leur  parler  jamais  quand 
bien  ce  fiJenceluy  pourf  oit  caufer  de  la  rui- 
ne: .Car  il  vaut  mieux  qu'il  fouffre  quelque 
dommage  qu'eux* mefmes  s'expofent  à  Tad- 
venture  de  recevoir  quelque  mauvais  vifage. 
Oeft  pourquoy  nous  voulons  qu'ils  ayentla 
flatterie  en  finguliere  recommandation  ,  & 
qu'ils  la  tiennent  pour  une  fouveraine  vertu, 
laquelle  nous  tenons  avoir  lors  atteintfa  per- 
fedicji  ,  tant  plus  elle  fera  efloignée  do,  la 
vérité  ,  $  qu'elle  perfuadera  îeplus  àlavo? 
îupté. 

D'autant  que  les  noftres  ont  entre  eux  plur 
lîeurs  menées ,  confpiratïons  ,  defTeins  ,  & 
entreprifes  fecrettes,foj*  pour  l'amour,  foit 
pour  l'Eftat  :  Nous  leur  avons  permis  & 
permettons  d'avoir  dès  maintenant ,  &  à  tou- 
jours quelque  langue,  ou  jargon  compofé 
à  leur  famaifie  qu'ils  nommeront  de  quelque 
nom  effrange,  comme  Mefapotamique ,  Pan- 
tagruélique ,  &  autres.  Uferont  auffi  de  figneç 
au  lieu  âe  paroles  ,  afin  d*eftre  entendus  ea 
leurs  penfées  plus  fecrettes  ,  par  leurs  cou- 
fçachans  ,  &fan$eftre  defcouverts. 

Nous  voulons  auffi  qu'il  y  en  ayt  quelques 
uns  des  noftres  qui  parlent  fort  fouvent  con- 
tre les  vices  ,&  voluptex.  Qu'ils  fe plaignent 
des  desbordemens ,  tant  publics  ,  que  parti- 
culiers, &  toutesfois  que  leur  vie  foit  toute 
difïoluë  t  voluptûeufe,  lafcive,  &  fans  au- 
cun defir  ,  de  ce  qu'on  appelle  vertu  ,  ce 
qu'ils  diront  en  cela,  n'çftant  que  pour  pou* 
voir  mefdire  avec  plus  d'afleurance  ,  afin 
^qu'on  penfe  quec*  qu'ils  en  diront  foit  plus 
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ptr  pitié,  que  pour  offencer.  Et  de  cefte  fa- 
çon ils  pourront  difcourir  des  a&ions  du 
Prince  auquel  ils  feront  fubjets;  des  affaires 
de  fon  Etfat,  Parleront  hardiment  contre  f^ 
façon  de  gouverner,  &  defes  magiftrats  erç> 
toute  compagnie  impunément,  &  fans  crain- 
te. Et  encore  qu'ils  ayent  la  volonté  du  tout 
efloignée  de  fon  fervice ,  ils  fe  diront  les  très- 
fidèles,  & affedionnez  fubjeds.  Etquec'eft 
la  force  de  la  douleur  qu'ils  reffentent  de 
voir  tout  aller  fi  mal,  qui  leur  faid  tenir  ce 
langage  :  encore  que  leur  deffeinfoit  d'alié- 
ner les  volontez  de  l'obeiflance  qu'on  luy 
doit  rendre  ,  afin  de  s'ayder  après  de  ceux 
qu'ils  auront  ainfi  corrompus. 

Et  d'autant  que  nous  voulons  ,  que  nof- 
diâs  fubjeâs  fervent  de  lumière,  &  d'exem- 
ple à  tous  les  autres  :  Nous  entendons  auflî 
qu'ils  foyent  meflez  parmy  les  fciences ,  afin 
d'en  pouvoir  difcourir  avecceux  qui  n'y  en- 
tendent gueres  ,  &  feulement  pour  les  faire 
admirer.  Car  nous  ne  leur  confeillons  pas 
d'employer  du  temps ,  des  veilles,  &  de  la 
peine  :  mais  qu'ils  en  prennent  quelque  fu- 
perficie  ,  comme  de  fçavoir  les  termes  de 
l'art,  avoir  en  main  quelque  exemple  ,  ou 
quelque  comparaifon  encore  ne  voulons 
nous  pas  qu'ils  fe  travaillent  en  cecy.  Car 
quelque  pauvre  philofophe  fera  trop  heureux 
pour  quelques  careffes,  qu'ils  luy  pourront 
faire ,  de  leur  rédiger  en  quelques  petits  fueil- 
Jets  de  papier,  ce  qu'il  aura  apris  en  pluficurs 
années  avec  un  grand  travail  ,  &  pourveu 
qu'ils  luy  ayent  diâ  qu'il  foit  bien&  digne- 
ment fatisfaiéfc ,  &  qu'il  fe  tienne  pour  con^ 
tent. 

Leur  eftade  continuelle  fera  fur  les  dou- 
ze inventions  de  la  Cyrenienne  ,  aux  livres 
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que  X^^/Vtrès-fçavante  en  la  philofophie 
d'amour  ,.  efcrivît  contre  'ïheophrafte ,  aux 
ordonnances  par  nousfaiétes  &  décrétées  eà 
plain  Sénat,  aux  fept  arts  libéraux  rapportez 
en  fens  Myftique  aux  préceptes  d'Epkumsy 
règles  JUApicius  ,  les  livres  JtAntiphanes^ 
Àrijtophams ,  Callijlrate ,  Cephalus ,  Âlciâamu  f , 
&  autres  bons  livres  de  pareille  fubftance, 
&  utiles  &  neceflaires ,  pour  bien  ,  &  heu- 
reufement.  vivre , comme  auffinous  voulons 
qu'ils  puiflent  continuellement  lire  cet  an- 
cien décret  du  Sénat  Romain  ,  mis  eu  deux 
tables  au  temple  de  Venus.  Et  qu'ils  ayent 
touiioursen  main  quelque  Comédie  folaltre 
&lafcive,  afin  qu'ils  puiffent  toufîours  ap- 
prendre quelque  nouvelle  rufe ,  pour  les  ren- 
dre plus  dignes  du  rang  qu'ils  tiennent ,  & 
■qu'ils  foient  à  la  fin  des  plus  braves,&  galands 
Hermaphrodites.  Car  il  faut  qu'ils  nourriflent 
leurs  âmes  de  ces  chofes  facrées ,  &  leur  en 
donnent  une  teinture,  afin  qu'en  citant  par-? 
faidement  imbues  elles  puiflent  facillement 
refifter  aux  tentations  des  prophanes  qui  leur 
voudroient  perfuader  leurs  fottifes. 

C'eft  pourquoy  nous  voulons  que  tous 
ceux  qui  auront  de  ces  feiences  qu'on  ap- 
pelle venueufes  ,  &  qui  veulent  faire  le$ 
poéteurs  ,  les  Phiiofophes ,  oà  les  Cen- 
seurs ,  tous  ceux  qui  voudront  faire  admirer 
les  œuvres  divines  ,  &  inciter  les  autres  à 
quelque  contemplation  toutes  ct$  manières 
de  gens  doivent  eftre  tenus  par  les  noflres 
pocrrefveurs,  pedans,  pleins  de  manie,  & 
fans  raiïbn,  veuque  tous  leurs  difeours  ne 
peuvent  eftre  fondeï  en  la  raifon  humaine,, 
puis  que  toutes  ces  chofes  font  fur-natu? 
relies. 
Que  s'il  a  quelqu'un  àquionvucillerea? 
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dre  du  refpedt ,  &  qui  face  cas  de  toutes  ces 
bagatelles  ,  nous  concilions  auxnoftres  de 
ne  iaiiTer  perdre  aucune  occafion  pourrotn- 
pre  Jedifcours  ,  fuit  fur  ce  qui  fedira  ,  foit 
fur  ce  qui  ie  prefentera ,  feront  redire  beau- 
coup de  fois  une mefrne  chofe,  &  feindront 
de  ne  ie  pas  comprendre  ,  pour  ennuyer,  & 
Jafler  autant  celuy  qui  parlera  ,  feindront  de 
fçavoîr  quelque  chofe  de  nouveau  ,  qu'ils 
ont  crainte  d'oublier  ,  ou  bien  de  fe  trou- 
ver mal  ,  feront  fembîant  de  s'endormir 
&  au  res  riches  inventions  à  ce  neceffaires, 
que  les  noftres  rechercheront  inccflainent 
félon  ks  occafions  pour  fe  délivrer  de  tou- 
tes ces  importunitez. 

Nous  ne  trouvons  point  mauvais,  néant- 
moins  que  les  noftres  aillent  quelquesfois 
aux  prédications  publiques ,  par  forme  d'en- 
tregent pour œûillader,  carreiîer,  &  entre- 
tenir ceux  &  celles  qu  ils  affectionneront  le 
plus ,  pour  faire  les  beaux  ,  &  faire  monftre 
de  quelque  invention  nouvelle  en  accouftre- 
mens ,  &  pour  fe  gauilèr  de  celuy  qui  aura 
prefché  ,  &  s'en  entretenir  le  refte  de  la  jour- 
née ,  foit  furies  termes,  oufurfon  action. 
Deffendons  très-expreffément  d'en  tirer  au- 
cune inltruâion  ,   ny  de  changer  de  forme 
de  vie,  à  2'advenir  ,  pour  choie  qu'ils  ayent 
dicte.  Car  nous  voulons  que  leur  intérieur 
foit  tout  noftre  ,  &  affefHonné  à  noftre  re- 
ligion. Pour  l'extérieur  il  leur  fera  permis 
d'en  faire  part  à  qui  bon  leur  femblera ,  pour- 
veu  que  nous  en  ayons  les  premiers  ,  &que 
nous  foyonstoufiours  préférez  à  tous  autres, 
pour  quelque  honneur  ,   vie  &  falut  qu'oa 
leur  puiffe  annoncer  ;  Car  telle  eft  la  Loy 
inviolable  de  cetEftat,  d'eftre  fain&en  ap- 
parence parmy  ceux  qui  font  cas  de  telles 
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denrées,  &  toutesfoisd'eftre  toufîourslafcif 
en  la  confcience  ,  &  diffoîu  en  toutes  les 
a&ions  qui  fe  pourraient  faire  fecrettement, 
cette  vertu  que  nos  contraires  appellent  hy- 
pocrilie^  eftanttrès  neceflaïre  pour  le  repos 
<&  tranquillité  de  la  vie  humaine  ,  pourveu 
qu'on  fm  puifîe  fervir  felop  les  occurren- 
ces. 

Cette  vîeilledrogue  d'antiquité  feratenuë 
en  fort  grand  mefpris  ,  par  les  aoftres ,  qui 
fe  gaufiqront  de  tout  ce  qu'elle  -enfeigne» 
cpinme  fables  de  vieilîeSjinventîons  à  plaiiïr, 
&  hors  lapoffibilité  delà  nature  ,  &  toutes** 
fois  en  fe  mocquant  de  fes  courtumes.  Ils 
s'en  pourront  fervir  en  ce  qui  fera  de  l'inven^» 
tion  des  accouftremens  ,  des  meubles  ,  & 
des  fcîences ,  les  convertifTans  &  les  defgui>- 
fans ,  comme  fi  cela  venoit  d'eux  >  &  de  leur 
jnduftrie ,  que  s'il  y  a  quelque  chofe  afTefc  baf* 
fe ,  &  triyiale  (  comme  cela  leur  fera  plus  or- 
dinaire, qu'autrement)  nous  voulons  qu'ils 
puiffent  dire  qu'ils  ont  eu  la  conception  hau- 
te: maïs  quec'eft  qu'ils  l'ont  voulu  ainfî  ex* 
pliquer  baflTemcnt  ,  afin  qu'en  quelque  façon 
que  ce  puiffe  eftre  on  les  trouve  toufiours 
pour  fqrt  habilles ,  &  entendus  ï  toyte* 
choies-. 

Âuffi  voulons  nous  que  nos  plumets,  & 
©eux  qui  ont  lamine  relevée  foyent  redoub- 
tet  iurtous  autres,  &  qnechacun  leur  face 
place  en  quelque  lieu  qu'ils  aillent ,  quand 
bien  ils  feroîent  vilains  de  quatre  races  & 
lafches  poltrons  comme  des  poules ,  car  le 
panache  qu'ils  portent  leur4onneraaffçz  de 
nobiffle  &  de  valeur. 

Nous  tenons  pour  gens  d'honneur  ceux 
qm  defp^ndent  beaucoup  plus  qu'ils  n'ont 
vaillant  j  $:  qui  veulent  patoiflre,  foit  en 
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defpence  débouche, de  meubles  &  fumptucr 
fué  d'habits  beaucoup  plus  grandes  qualités» 
&  moins  ils  auront  de  commodité  ,  &  plus 
ils  s'exerceront  en  cette  vertu  que  nous  ve- 
nons dédire,  nous  voulons  qu'ils  en  foyent 
beaucoup  plus  eftimeT,  :  car  c'eft  cela  qu$ 
nous  appelions  avoir  le  cœur  bon. 

Tous  hiftrions,  bouffons,  gaufïèurs,  e£ 
cornifleurs ,  chercheurs  de  repues*  franches* 
mouches  de  cuiiine,  amisdetabîe,  &autre$ 
manières  de  gens  d'efprit&  pîaîfans  venera* 
blés  qui  ne  font  que  pour  l'invention  des  bons 
mots,  &  des  faulfes ,  nous  leur  donnons  per- 
raiiïion  d'avoir  tel  entregent  que  bon  leur 
femblera  ,  s'habiller  &  parler  à  leur  fantaîfie, 
vivre  ei*  liberté  de  confeience  &  de  façons 
de  faire,  voire  meûnes  avec  les  plus  grands 
aufquels  il  fera  permis  de  leur  dire  tout  ce 
qu'ils  voudront  fans  que  pour  cela  on  leur 
en  face  plus  mauvais  vifage,  au  contraire 
nous  voulons  qu'ils  foyent  recherchés  corn- 
ue gens  de  bonne  compaignie  ,  &  qui  fça- 
vent  devons  contes  pour  faire  rire  les  autres. 

C'eft  pourquoy  nous  leur  confeillons  de 
remarquer  &:  d'efplucher  fort  particulière- 
ment toutes  les  paroles,  aétions,  gefles,  en- 
tregens ,  vices  &  imperfections  de  ceux  où 
on  leur  donnera  une  familière  entrée,  &  où 
on  leur  fera  le  meilleur  vifage  (comme  gens 
qui  n'entrent  en  dcâiance  aucune  de  ieur 
converfation  )  pour  en  faire  après  leurs  con- 
tes aux  lieux  où  ils  n'auront  pas  tantd'accefc 
ny  d'entrée,  a£n  que  cela  incite  les  autres  à 
les  rechercher,  chacun  eftant  bien aïfe d'enr 
tendre  des  nouvelles  de  fon  compagnon 
pour  le  feandalifer  &  avoir  fubjeâ  de  le  mef- 
prifer. 
Nous  confeillons  pareillement  aux  Prin- 
ces 
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ces  qui  voudront  fçavoîr  particulièrement 
des  nouvelles  de  leurs  fubjeâs  ,  fans  qu'ils 
s  en  apperçoivent ,  &faps  que  leurfdiâts  fub- 
jeâs puiffent  delcouyrir  comme  leurs  plus 
fecretes  affaires  peuvent  eftre  venus  à  la  cog* 
lioiflTancedu  fouveraki ,  de  leur  ayder  pour 
cet  effed  de  nofdiéïs  bien  aymez  paraïïtfcs ,  car 
Ils  defcouvriront  plus  de  clapiers  avec  ces 
furets  ,  en  un jour ,  qu'ils  neferoient  en  un 
ïnoys  avec  toute  leur  ehaffe  Royalle,  pour- 
veu  qu'ils  permettent  auffi  aufdi&sHiftrions 
de  fureter  quelquesfoisdans  leurs  bources- 

D'autant  que  le  cours  ordinaire  de  la  na* 
tureeft  de  faire  que  leschofesfeiches  &  arides 
foient  aufll  plus  fubjettesà  inflammation. 
Nous  qui  voulons  fuivre  autant  que  faire  fe 
peut  les  naturelles  inclinations  aufquelles 
nous  foaunes  naturellement  addonnés  fans 
les  forcer  ny  contraindre  en  forte  &  manière 
que  ce  (bit.  Permettons  à  nos  vieillards  les 
plus  décrépits  d'eftre  autant  ou  plus  addon- 
Jîez  è  l'amour  que  la  jeunefle.  Pvlaïs  d'autant 
que  leur  pouvoir  n'ett  pas  pareil  ;  Noos  vou- 
lons qu'ils  ayenc  au  moins  continuellement 
îeddîr,  la  pe^-fée&les^ouchemens&que 
leurs  familiers  (ieyis  tajent  de  la  volupté  avec 
les  gcltcs  les  plus  laîclfs  qu'ils  pourront  in- 
venter pour  touiiours-'  nourrir  &  entretenir 
leur  belle  humeur  &.  qu'ils  puiffent  au  moins 
dire  ce  qu'ils  ne  peuvent  faire. 

Ceux  d'entre  les  noflres  qui  font  d'habita- 
tion ou  d'humeur  plus  méridionale  que  ie^ 
autres  ,  nous  leur  permettons  de  fe  méfier 
avec  des  natures  du  tout  éfloignées  de  laleur, 
quand  bieni!  endevroit  fortîr  quelque  mont- 
ure :  D'autant  que  nous  faifons  cas  de  ce  qui 
furpafîè  le  cours  ordinaire  des  aérions  vul- 

f aires,  joinâ  qu'il  n'y  peut  rien  avoir  de  mon- 
rueux,  pour  noftre  regard»  h*§ 
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Les  jeux,  esbatemens,&pafle-tempsplus 
ordinaires  de  nos  plus  favoris ,  feront  au  bou- 
te-hors,  aux  barres  ,  Cheval  fondu  ,  cache 
cache  bien  fi  tu  las ,  à  cubas ,  au  rcverfis ,  Jean 
de  Rencontre,  &  toutes  fortes  de  Jeans:  ex- 
cepté celuy  de  Jean  qui  ne  peut ,  que  nous 
voulons  eftrebannyde  toute  bonne  compa- 
gnie, (comme  du  tout  contraire  à  nos  lia- 
tuts  &  ordonnances)  à  la  chaflfe  entre  deux 
toilles ,  à  prendre  ksoyfeauxà  !a  pipée,  au 
tiers,  au  propos  interrompu  ,  courre  1s  ba- 
gue pourveu  qu'elle  foit  nouvellement  mife 
en  œuvre  ^  aux  dames  rabattues  ,  dames , 
poufïées ,  au  triârae ,  pourveu  qu'il  foit joiié 
félon  noitre  ufage ,  &  autres  jeux  qu'ils  pour- 
ront cy  après  inventer  pour  paffer  le  temps 
avec  plus  de  plaîfîr  &  de  contentement. 

Voulons  auffi que  tous  valets  &  affranchis 
qui  auront  efpié  lesadions  &  def«mvert  les 
fecretsde  leurs  maiftres,  ou  qui  auront  par- 
ticipé à  leurs  menées  confpirations&  autres 
aâionsvertueufes  foient  craints ,  honorez  & 
refpe&efc ,  d'iceux,  advancez.  &  enrichis  com* 
me  leurs  propres  enfans  ,  fans  qu'ils  ofent 
en  façon  quelconque  ks  offenfer,  de  crain- 
te qu'ils  ne  defeouvrent  ce  qu'on  veut  tenir 
caché,  mais  pluûoft  que  leurfdids  maiftres 
leur  obeïïïent  en  tout  ce  qu'ils  pourront  de- 
firer  ,  afin  que  chaque  chofe  ay t  fa  viciffitu- 
de  &  que  chacun  ferve  à  fontour. 

Lefdiâs  affranchis  &  autres  de  pareille 
qualité  qui  auront  elle  tirez  de  la  mifere  & 
de  la  pauvreté  par  les  bîen-taiéh  de  leurs  Sei- 
gneurs oublieront  pour  jamais  le  lieu  de  leur 
origine  &  perdront  la  mémoire  des  plaifirs 
reçeus  :  de  forte  qu'ils  feront  ,  &  croiront 
*itre  compagnons  avec  leuridiôs  maiftres, 
quel ques  grands  qu'ils  foient ,  j ufques  là me£- 

mes 
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mes  qu'ils  les  pourront  publiquement  defdaï* 
gntT  &mefprifer,  &les  rabrouer  en  bonne 
compagnie ,  ce  qu'ils  feront  &  diront  fans  re- 
fped  ny  diicretion  leurs  maiftres  fouffirans 
patiemment  îa  réprimande ,  &  les  adouciifans 
le  plus  qu'il  leur  fera  polïibîe,  &  avec  lester* 
mes  les  plus  doux  qu'ils  pourront  choifïr. 

Peffendonsauffi  à  ceux  qui  feront  de  nos 
fubje&s  plus  affeâionnefc  d'avoir  jamais  de 
refolution  arreftée  ,  au  contraire  leur  com- 
mandons très-expreffément  de  changer  d'ad- 
visxà  tous  momens  pour  quelque  occafîon 
importante  que  ce  foit ,  &  quelque  folidité 
qu'il  y  ait  audit  advis  :  Voulons auffi  qu'ils  fe 
représentent  auffi  toft  qu'ils  auront  mis  quel- 
que chofe  à  exécution  ,  &  qu'ils  croyent 
qu'ils  euffent  mieux  faifl:  s'ils  en  euffent  ufé 
autrement  *  afin  que  toutes  ceschofes  leur 
tiennent  toufîours  l'efprit  en  cervelle  ,  car 
Cela  le  leur  rendra  plus  fubtil ,  &  plus  prompt 
aux  extravagances  dont  les  noftres  ont  be- 
foin'  d'ufer  à  tous  propos  comme  chofes 
fort  agréables  &necéfîaires,  à  1  entregent. 

Ceux  qui  fçauront  le  mieux  leur  entregent 
s'accommoderont  toufîours  aux  penfées ,  aux 
paffions,  &aux  affeâions  de  ceux  de  qui  ils 
penfent  tirer  de  l'utilité  &  de  l'avancement 
ne  parleront  que  par  leur  bouche  &  n'auront 
autre  jugement  de  couleurs  r  degoufls  nyde 
cognoifïance  des  chofes  que  celle  qui  leur 
plaira  quand  bien  la  penfée  des  autres  feroit 
contre  le  fens  commun  :  car  nous  tenons 
que  les  noftres  ne  doivent  avoir  autre  fend- 
irent que  l'utilité  &  la  volupté  &  que  bien 
fouvent  ledeleâable,cede  àl'utile>comme 
celuy  qui  conduit  à  l'autre  :  Trouvons  fort  à 
propos  que  les  noltres  s'enquierent  fort  foîg- 
neufement  de  toutes  chofes  non  pour  y  ad- 
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joufterfoy,  mais  par  curiofité,  que  fi  en  leurs 
propres  affaires  ils  ont  befoin  de  l'advis  des 
autres  v  nous  leur  confeillons  de  leur  deman- 
der mais  que  ce  foit  fans  y  rien  croire  ny  fans 
rien  faire  de  ce  qu'on  leur  confeîllera  ,  au 
contraire  qu'ils  préfèrent  toufiours  leur  con- 
feil  à  celuyd'autruy  comme  meilleur  ,  plus 
judicieux^  &  plusfoiide,  d'autant  qu'ilfera 
€n  tout  &  par  tout  plusconformeà  leur  vo- 
lonté laquelle  nous  voulons  qu'iîscroyent* 
fe  conduire  mieux  par  fon  propre  mouve- 
ment qu«  par  aucune  inftruétion  eftrangeret 
car  dédire  qu'elle  doit  eftre  illuminée  par 
l'intelligence^  &conduitteparraifon,  nous 
tenons  que  ce  font  vieilles  refveries  pedan- 
tefqnes  qui  répugnent  au  fens  commun,  puir 
que  tous  nos  fubjeâs  fçavent  par  expérience 
que  c'eftleur  vouloir  qui  régit,  &  gouverne 
tant  Tame  que  le  corps*  que  fi  quelquesfois 
celle  raifon  a  du  commandement  en  quelque 
chofe,  ce  doit  eftre  par  force  &  par  contrain- 
te ,  non  par  confentement ,  bien  eft  vray 
qu'il  s  effeétueront  fouvent  leur  defir  en  l'ima- 
gination que  de  le  réduire  en  a&ion ,  mais  ce 
n'eit  que  pourfaire  d'avantage  paroiilre  l'ex* 
cellencedeileur  nature  ,  le  relte  du  monde 
n'eftant  pas  digne  de  voir  leseffecls  descho» 
fes  fi  haultes  fifublimes&furpaffanteslaca^ 
pacité  de  leurs  efprits. 

S'ils  fe  réconcilient  les  un*  avec  les  autres 
nous  voulons  que  ce  ne  foit  qu'en  bonnemi* 
ne&en  l'apparence  &:  que  toutes  leurs  em* 
braflades  foyent  autant  de  liens  qui  eftrai- 
gnentplusindifolublement  leur  inimitié  que 
nous  entendons  devoir  vivre  ecerneile- 
ment  &  fe  tranfporter  de  génération  en  gé- 
nération quelque  multitude  de  morts  ,  qu'il 
y  ait  pu  avoir  de  part  &  d'autre.  C'eftpour- 

quoy 
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quoy  nous  permettons  à  ces  cavaliers  ,  qnî 
ont  perdu  la  marque  de  la  vieille  flampe,  & 
qui  neïont  plus  de  ces  angelots  à  la  groffe 
"efcaille,  déà'aydcrdu  boucon,  &dufti!et, 
comme inftnamens  très-propres  pour  exécu- 
ter leurs  aftes  plus  héroïques,  &  généreux, 
&  quidefcouvrentaux  yeux  de  tout  le  mon- 
de leur  hayne  enracinée,  ou  piuftoft  la  con- 
fiance immuable  de  leur  courage.  Que  s'ils 
ne  peuvent  s'ayderde  ces  moyens,  îlsefpie- 
ront  les  occafions  pour  humilier  leurs  en- 
nemis lors  qu'il  verront  que  la  fortune  leur 
voudra  tourner  le  dos,  les  ruinans  peu  àpeu^ 
afin  qu'ils  languifltnr  plus  longuement ,  & 
qu'ils  fe  feutent  mourir.  Les  calomnieront* 
fcandaîiferont  &  jetteront  à  tous  propos  le 
chat  aux  jambes ,  afin  qu  ils  reculent  au  lieu 
d'advancer,  fiparhazardilseftoîent  accom- 
pagner du  bonheur ,  &  fuffent  trop  favori- 
fez:  Toutes  lefquelles  chofes  s'appelleront 
leur  faire  de  bons  offices  ,  &  vivre  les  uns 
avec  les  autres  en  bonne  paix  &"  tranquilité 
Hermaphroditique  ,  fe  faifans  toufiours  bon- 
ne mine  ,  &  s'entretenans  de  difcours  plai- 
fans,  &  pleins  d'honneur,  &  de  cérémonie, 
voire  mefme  reloueront  les  uns  les  autres  * 
&  chacun  fera  retentir  iesperfe&ions  de  fou 
compagnon  ,  pourveu  que  ce  foît  en  la  pre- 
fence  l'un  de  l'autre;  Car  en  l'abfencenous 
-  voulons  qu'ils  en  nient  comme  nous  avons 
dit  cy-deflu s ,  principallement  fi  c'eft  un  en- 
nemyqui  foît  de  qualité  ,  &  qui  ait  de  l'au- 
thoritéi  Car  ceux-là  ne  doivent  élire  en  fa- 
çon du  monde  efpargnez.  On  aura  toutes- 
fois  efgard  devant  qui  ces  difcours- là  fe  tien- 
dront ,  de  crainte  qu'ils  ne  luy  foïent  rap- 
portez: que  s'il  fe  trouve  aux  compagnies, 
quelqu'un  de  fafa&ion,  alors  il  fe  fautpluf 
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floft  mettre  fur  la  louange  ,  que  fur  la  ca- 
lomnie, afin  que  cela  luy  eftant  redit  ,ilofte 
toute  deffiance  ,  &  que  par  la  croyance  de 
l'affeâion  qu'on  luy  porte  y  il  tombe  plus 
aifément,  &  fans  foupçon  dans  le  piegequ'on 
luy  aura  préparé. 

Lolx  Militaires. 

D'Autant  que  nous  avons  plufieurs  bons 
&  loyaux  fujets  ,  entre  les  plus  petits, 
qui  pour  leur  bas  lieu,  &  pour  n'avoir  point 
efté  nourris  aux  arts  mécaniques,  ne  fe  peu- 
vent tirer  de  la  mifere,  fans  une  grâce  fpe- 
ciale  de  nous  :  Deiïrans  benignement  les 
fav  orifer ,  comme  ceux  qui  gardent  religieu- 
sement en  leurs  cœurs  les  loix  ,  &  ftatuts 
de  cet  Empire  :  D'autant  auffi  que  laguer- 
re  eft  celle  qui  les  peut  plus  promptement 
advancer  ,  enrichir  ,  &  honorer.  Faifons 
commandement  très-exprès  à  tous  Prêteurs; 
Tribuns  Militaires ,  Centeniers  ,  &  autres 
ayans  charge  de  nous,  défaire  levée  degens 
de  guerre,  de  Iqs  choifir  toufîours  entre  la 
lye  des  peuples,  &de  préférer  à  tous  autres 
ceux  qu'ils  verront  les  plus  enclins  à  noftre 
façon  &  manière  de  vivre. 

Ne  voulans  point  qa'il  y  ait  aucune  divi- 
fion  entre  les  noftres,  &  fçachan^affezque 
les  degrez  d'honneur  entre  foldats  caufent 
de  l'envie  ,  de  la  jaloufie  ,  &  bien  fouvent 
de  la  fedition,  nous  n'entendons  point  qu'il 
y  ait  aucun  ordre  de  préférence  entre  nos 
legionaires,  &  avons  pour  toufîours  fuppri- 
mé  ces  rangs  de  Princes  &  Triairiens  ,  que 
nous  avons  tous  compris  fouz  le  nom  de 
Velites,  qu'en  d'autres  païs  onaaccouftumé 
d'appellerenfans  perdus ,  que  nous  voulons 
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eftre  pluftoft  nommez  enfans  trouver ,  com- 
me miraculeufeinent  nez  <ie  la  terre  ,  fans 
origine  ny  généalogie. 

JLes  anciens  Capitaines ,  nosanceftres, 
s'eftansfouventfervisdes  goujats,  valets  de 
camp,  &  autres  gens  de  fuitte  ,  en  plufieurs 
ftratagemes ,  &  rufes  de  guerre  ,  joint  que 
les  armées  s'en  monftrent  plus  grandes,  & 
plus  efpouventables  aux  ennemis  ;  Nous 
voulons  que  la  multitude  defdits  goujats, 
&  autres  ,  foit  trois  fois  plus  grande  que 
toute  l'armée  enfemble  t  afin  que  nos  fol* 
dats  foient  mieux  fervisen  l'armée, que  s'ils 
efloient  en  leurs  maifons  ,  &  que  tandis  que 
les  uns  feront  prés  de  leurs  mfliftres,  les  au- 
tres foient  à  la  provifîon ,  &  à  donner  ordre 
à  la  cuifine. 

N'eftant  pas  raifonnable ,  que  ceux  qui 
ont  l'honneur  d'eftre  enroollez  ,  fous  nos 
enfeignes  ,  &  qui  combattent  fous  nos  au- 
fpices ,  foufFrent  beaucoup  de  travaux,  tan- 
disque  leurs  valets  feroient  en  repos  :  Nous 
voulons  que  iefdits  goujats  portent  les  ef- 
pées ,  &  autres  ^rmes  de  leurs  maiftres,  lef- 
quels  ainfi  defehargez  ne  lairront  pas  de  che- 
miner à  petites  journées ,  de  peur  d'eftre  trop 
laffez,  ou  hors  d'haleine,  s'il  les  fal'loit af- 
fronter l'ennemy. 

Ayans  jugé  que  plus  les  armées  tiennent 
de  pays  ,  &plus  elles  doivent  eftre  grandes. 
Nous  afin  de  tromper  davantage  nos  enne- 
mis, voulons  que  les  noftres  fe  refpandent 
le  plus  qu'ils  pourront  par  les  pays  ,  où  ils 
doivent  faire  la  guerre,  &  que  deux  ou  trois 
mille  hommes  tiennent  toufiours  dix  oudop- 
2e  lieues  de  pays ,  &  le  logent  dans  les  meil- 
leurs villages  ,  &  principalement  en  ceux 
qui  font  le  plas  à  leur  dévotion  :  Car  rious 
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tenons  pour  barbares,  &  gens  incivils  tous 
ceux  qui  veulent  vivre  fous  des  tentes,  com- 
me les  Nomades,  &  croyoni  que  ceux  quife 
retranchent  &  s'enferment  dans  l'enclos  de$ 
foflkz  ,  &  fafcines ,  font  plus  peureux  que 
des  lièvres  ,  &  méritent  d'eftre  pour  jamais 
dégradez,  comme  indignes  du  nom  de  fol- 
dats. 

Nos  anceftres  ayans  tenu  que  les  perfon- 
nes  héroïques  eftoient  nées  de  quelque  Dieu, 
&  la  commune  opinion  eftant  telle  qu'il  n'y 
a  perfonne  d'héroïque  que  ceux  qui  manient 
les  armes  :  Nous  voulons  que  tousnosfol- 
dats  foient  tenus  pour  enfans  de  la  Deéfle 
Pkore'e:  Et  lors  que  fon  influence  régnera 
par  les  champs ,  que  les  payfans  cherchent 
le  couvert  à  eux,  &  à  leurs  beftiaux,  à  pei- 
ne d'eftre  rendus  de  bonne  prife  ,  &  d'eftre 
confacrez  à  ladite  Déefie  pour  paffe-tcmps  & 
pour  butin. 

L'ancienne  couftumedes  peuples  Septen- 
trionaux i  eftant  telle  qu'ils  fe  ferrent  les 
poulces ,  &  fe  les  lient  eftroîâement.  Quand 
ils  vouloientcontraâer  quelque  alliance  qui 
fut  de  durée.  Nous  entendons  auflî  que  nos 
foldats  ayans  en  main  quelque  contadin  ou 
marchant  qu'ils  ulent  de  la  mefme  façon  f 
afin  de  faire  une  eftroiâe  alliance  avec  leur 
bource.  Que  fi  cela  n'eft  fuffifant  pour  les 
faire  condefcendre  à  un  fi  grand  bien.  Vou- 
lons qu'ils  leur  puiifent  donner  le  Diadème 
foldatefque  ,  ou  leur  chauffer  les  efcarpins, 
&  les  faire  dancer  fans  bouger  de  leur  place 
avec  autres  jolies  inventions  ,  que  la  fubtt- 
lité  de  leur  efprit ,  pourra  rechercher. 

L'argent  eftant  le  nerf  de  la  guerre,  il 
faut  par  confequent  que  le  foldat  qui  en  a 
le  plus  ,  foit  le  plus  fort  contre  l'ennemi. 

F  z  Vçila 
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Voilà  pourquoy  nous  exhortons  les  noftres 
de  remplie  leur  bourfe  le  plus  qu'il  leur  fe- 
ra poffible,  &  Remployer  toute  leur  valeur, 
&  leurinduftrie,  pour  cet  effeâ ,  &  pluftoft 
de  contraéter  avec  les  démons ,  &  refveiller 
les  morts  pour  trouver  des  trefors  ,  &  faire 
pluftoft  îa  guerre  à  la  terre  ,  mefme  comme 
les  foldats  de  noftre  ;  predecçffeur  ,  que  de 
n'en  point  avoir.  , 

D'autant  qu'un  camp  volant  eft  bien  plus 
propre  aux  furprifes ,  qu'un  qui  eftarreftéen 
un  lieu,  &  pefamment armé  :  Nous  ordon- 
nons que  les  noftres  voleront  pluftoft  qu'ils 
ne  chemineront  ,  afin  qu'ils  ne  puiffeîît  don- 
ner le  îoifir  à  leurs  çnnemys  de  mettre  leurs 
bons  amis,  (à  fçavoir  l'or  &  l'argent)  en 
tel  lieu  ,  qu'ils  ne  les  puifïent  voir  uy  ren- 
contrer :  mais  iront  à  la  débandade,  fans 
tenir  corps  d'armée  jufques  au  lieu  de  leur 
rendez-vous  ,  où  lors  ils  fe  Rallieront  pour 
leur  proffit:  Garufant  de  cefte  façon  de  fai- 
re ,  ris  feront  moins  découverts* 

Que  s'ils  trouvent  de  la  reiiftance  nous 
leur  permettons  d'ufer  de  brifemens ,  brufle- 
mens  ,  vioïemens^&rançonnemens,  quand 
bien  ce  feroit  fur  nos  propres  fubjeâs  (  fur 
lefquels  ils  doivent  le  mieux  faire  leurs  af- 
faires.) Car  eftans  nos  officiers  on  leur  doit 
rendre  l'obeiffance  aufli  promptement  qu'ils- 
auront  parlé. 

Ils  n'auront  point  de  Dieu,  qu'en  la  bou- 
che, lequel  ils  nommeront  fort  fou  vent  non 
par  invocation,  mais  par  derifion,  fanseftre 
affujettis  à  couftumes ,  ny  religions  ,  en 
quelques  pays  qu'ils  puilfent  al  1er.  Lefoldat 
qui  ferades  noftres  ayant  ce  privilège  de  vi- 
vre à  fa  fantafie ,  &  de  fe  forger  une  religion, 
telle  que  bon  luy  femble. 

La 
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La  difcipline  eftant  pour  îes  enfans  ,  & 
non  pour  les  hommes  qui  ont  atteint  un  aage 
raifonnable ,  que  cette  vieille  radoteufe  d'an- 
tiquité faifoit  cy  devant  obferver  ,  permet- 
tons aux  noftres  de  vivre  à  difcretîon  fans 
autre  obfervation  de  règles  ny  de  Ioix  ,  que 
leurfantaifîe  ,  ny  fans  autrement  refpe&er 
leur  chef,  fi  ce  n'eft  par  contrainte  ,  d'au- 
tant que  nous  tenons  que  la  crainte  abbaiffe 
&,  rend  le  courage  pîuslafche  ,  au  contraire 
que  la  liberté  que  nous  donnons  aux  noftres 
les  rend  plus  téméraires  &  hardis ,  pour  le 
moins  de  paroles. 

Ayant  pris  nofdits  foldats  en  telle  affe- 
âio^,  que  nous  tenons  ceux  qui  leur  feront 
contraires  pour  ennemis,  nous  voulons  que 
celuy  qui  aura  le  plus  tué  de  fes  ennemis  foit 
de  fang  froid,  deguetà  pend,  par  furprife, 
ou  en  quelque  forte  &  manière  que  ce  foit, 
foit  craint  &  redouté  par  tous  les  autres  qui 
ne  nous  auront  pas  tant  rendu  de  fervîces,  & 
ne  feront  pas  arrivez  à  cette  perfe&ion.  Vou- 
lons aufli  qu'il  foit  eftimé  plus  vaillant  que 
le  père  de  noftre  ancien  fondateur,  &  com- 
me tel  qu'il  puifiè  luy-mefme  chanter  hau- 
tement les  nations  fufdites  pour  preuve  de  fa 
vaillance. 

Leurs  exercices  continuels  feront  déplu- 
mer la  poulie  ,  courre  la  vache  ,  battre  le 
tambour  à  coup  d'olfelets,  haufferle  gobe- 
let, faire  inventaire  des  biens  meubles  qu'ils 
trouveront  chez  leurs  hottes,  jetter  la  barre 
contre  les  portes  &  les  coffres  des  manans, 
combattre  l'honneur  des  filles  &  des  femmes, 
&en  emporter  laviâoire  à  quelque  prix  que 
ce  foit,  jouer  à  remuer  mefnage  fi  toft  qu'ils 
feront  entrez  dans  un  logis ,  &  autres  plaifans 
exercices  pour  paffer  joyeufement  le  temps. 

F  3  Afin 
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^  Afin  auffi  que  les  noflres  puiflent  mieux 
faire  paroiftre  qu'ils  n'ont  en  rien  cédé  à  ce- 
tte vieille  antiquité  ,  ayans  afiTez  ouy  lotier 
les  adions  valeureufesdes  foldats  d  Alexan- 
dre le  Grand:  &  fçachans  auffi  Tordre  qu'ils 
tîndrent  à  leur  retour  des  Indes,  leur  armée 
reffemblant  pluftoft  une  comédie  fur  un  théâ- 
tre, que  des  gens  de  guerre  allans  par  pays. 
Nous  entendons  auffi  qu'alors  que  les  no- 
flres marcheront  en  gros ,  ilsfacent  revivre 
les  anciennes  Bacchanales /&  qu'on  te  donne 
Tun  à  l'autre  plus  de  coups  de  verre  que  de 
coups  de  tratét  contre  l'ennèmy.  Voulons 
auffi  qu'ils  foient  quelquefois  conduits  au  fon 
des  fiuftes  comme  les  anciens  Lacedemoniens 
afin  d'aller  plus  gayement  au  combat,  au- 
quel toutesfois  ils  ne  feront  que  la  mine, 
de  crainte  de  retourner  plus  triltement  qu'ils 
ne  font  partis. 

Toutes  chofes  eftaut  fubje&es  à  s'anéan- 
tir &  à  prendre  fin  en  peu  de  temps  par  la  dif- 
folution,  comme  d'ailleurs  elles|£e  conter- 
vent  &  prennent  nouvelle  vie  par  la  géné- 
ration ,  delïràns  que  nos  foldats  foient  non 
feulement  entretenus  y  mais  auffi  multipliez  : 
joint  que  parce  moyen  nos  légions  font  tou- 
jours remplies  de  nouveaux  foldats  ,  nous 
voulons  qu'il  y  ayttoufïoursennoftrecamp 
une  fort  grande  multitude  de  filles  de  joye, 
afin  que  ceux  qui  en  feront  engendrez  fepuif- 
fent  dire  nez  ,  nourris  &  eflevez  à  la  guer- 
re: joint  auffi  que  les  foldats  ne  feront  point 
Contraints  de  fortir  de  leurs  regimens  pour 
ce  fubjtd,  comme  le  foldat  de  cet  Empe- 
reur Macédonien  ,  ains  auront  toufiours  ea 
leur  département  dequoy  contenter  leur 
defir. 

Les  noftres  éviteront  autant  qu'il  leur  fe- 
ra 
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ra  poflible  les  charges  de  redoutés  fentïnel- 
les  perdues,  avant-coureurs  ,  &  autres  qui 
n'ont  efté  inventez  que  pour  la  ruine  des  pau- 
vres foldats ,  trop  bien  pourront  faire  la'  fen- 
tinelle  qui  fera  proche  du  corps  de  garde, 
&  fe  tenir  toufiours  vers  l'arrieregarde  pour 
la  feureté  de  leurs  perfonnes  &  du  bagage  : 
car  iUuffit  que  l'ennemyfoit  efpouventéde 
leur  regard  ,  fans  qu'il  foit  neceflaire  que 
ils  fe  mettent  en  plus  grand  péril ,  ains  leur 
confeiilons  d'en  laiïTer  la  charge  à  d'autres 
qui  font  moins  entendus  au  meftier  de  la 
guerre  ,  moins  verfez  &  plus  mal  habiles 
pour  vivre  félon  nosloix&  (iatuts. 

Les  vieux  routiers  qui  auront  couru  çà& 
là  ,  &  vendu  leurfang&  leur  liberté  au  plus 
offrant  &  4ernier  encherifleur  ,  après  avoir 
enfariné  le  mande  de  leur  corruption,  gar- 
deront le  fon  pour  la  ruine  de  leurs  pays, 
fervant  d'autant  de  flambeaux  pour  enflam- 
mer le  coeur  de  la  jeuneffe  à  nouveaux  re- 
miïemens  afin  défaire  quelque  aâe  mémo- 
rable au  préjudice  de  leurs  citoyens  pour  ac- 
quérir une  renommée  ,  que  nos  contraires 
appellent  damnable ,  &  que  nous  difons  très- 
recommandable  à  la  pofterité  :  toutes  lef- 
quelles  efmotionsnous  difons  toutesfois  de- 
voir eflre  fondées  fur  quelque  prétexte  appa- 
rent ;  comme  pour  la  religion  ,  le  bien  pu- 
blie ,  ou  pour  la  royauté  afin  que  l'opinion 
d'Alexandre  le  Grand  foit  rendue  véritable, 
lequel  difoit  que  toutes  les  guerres  du  mon- 
de fe  faifoientpour  avoir  pluralité  de  Dieux, 
deloix,  &  de  Rois. 

Ne  croyant  point  que  ce  foit  la  feureté  de 
cet  eftatde  tranfporter  les  gens  de  guerre  en 
pays  eftrange,  &  defgarnir  en  ce  faifant  les 
contrées  de  c«t  Empire  ,  nous  voulons  que 

F  4  nos 
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nos  foîdats  foient  plus  propres  &  plus  habî- 
lçs  à  la  guerre  civile  qu'à  Teflrangere  ,  t;ar 
en  cefaifant  ils  auront  &  trouveront  toutes 
chofes  plus  à  propos  ,  &  fans  fouffrir  les  ih- 
commoditez  que  cette  belle  antiquité  vou- 
loit  faire  endurer  aux  fiens  :  Toutesfois  nous 
n'entendons  pas  qu'ils  efpargnent  moins 
leurs  plus  proches  ,  &  les  traittent  plus  dou- 
cement que  ceux  qui  leur  feront  les  plusin- 
çognus  ,  mais  que  ce  foîtfur  eux  qu'ils  fa- 
cent  le  mieux  leurs  affaires  &  leurfortune. 

D'autant  que  tout  homme  qui  nefçaitny 
pheir  ny  commander  eft  tenu  pour  inutile, 
&  qu'eftre  foldat  eft  un  des  premiers  degrez 
d'honneur,  &  par  confequent  dignes  de  tout 
commandement  :  joint  que  ceux  de  cet  Em- 
pire tiennent  l'obeiffance  pour  une  chofe  in- 
ventée à  plaifir,  &à  laquelle  on  n'eft  obligé 
que  par  la  force.  Nous  voulons  quenofdits 
foldats  foient  toufiours  plus  propres  pour 
commander  que  pour  obéir  ,'  afin  qu'eftans 
en  nos  armées  chacun  puilfe  faire  à  fa  fantâifie 
ce  qu'il  jugera  eftre  à  propos  pour  le  bien 
de  noftre  fervice  ,  &  donner  enfeignement 
&  inftruéHon  à  ceux  qui  pourroient  avoir 
quelque  commandement  fur  eux,  &  leur  con- 
tredire aux  chofes  qu'ils  leur  pourroient  or- 
donner ,  principalement  û  ce  qu'ils  leur 
commandent  prejudicioit  en  quelque  forte  à 
leur  plaifir  &  cpmmodité  particulière  ,  car 
efiant  la  loy  fondamentale  de  cet  eftat ,  il 
faut  que  tonte  autre  loy  luy  cède. 

Quant  aux  chefs  vnous  entendons  qu'ils 
parviennent  pluftoft  auxdignitez  par  hazard 
que  par  efleétion  ,  ou  par  cognoiffance  de 
leur  valeur  ,  afin  qu'ils  puiflent  dire  que 
les  biens  leur  font  venus  en  dormant  ,  Sç 
«juepar  agrès  ils  fe  laiffent  conduire  à  l'ad- 

ven- 
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venture  fans  autre  confideration  ,  que  ce 
que  la  rencontre  leur  prefentera  devant  les 
yeux.  Car  nous  tenons  toutes  ces  phénomè- 
nes ou  méditations  pour  des  fottes  niaiferies, 
qui  n'apportent  autre  fruiâ  que  d'alambi- 
quer  la  cervelle  de  ceux  qui  s'y  amufent:Au 
contraire  la  précipitation  fera  tenue  par  les 
plus  fuffifans  d'entre  les  noftres  ,  pour  fa- 
geffe  &  marque  de  generofitc  ,  afin  que  s'il 
leur  furvient  quelque  defeonvenuë  ,  ils  en 
puiffent  remettre  la  coulpe  fur  la  fortune. 
Ce  qu'ils  ne  pourroient  véritablement  dire 
s'ils  avoient  exécuté  les  chofes  d'une  déli- 
bération pourpenfée. 

Eftant  plus  neceflaireque  leur  réputation 
s'augmente  entre  les  teursfans  péril  que  fur 
les  ennemisavec  beaucoup  de  danger  :joint 
que  les  noftres  ne  prennent  pas  garde  ordi- 
nairement à  ce  qui  eft  de  l'honneur  en  fon 
entier  ,  mais  feulement  fur  un  poinâ  d'hon- 
neur :  nous  voulons  qu'il  y  ayt  force  car- 
tels dedeffyles  uns  contre  les  autres  ,  fans 
toutesfois  en  venir  jufques  au  fang,  qui  doit 
çftre  toufiours  précieusement  &  chèrement 
gardé.  Mais  nous  entendons  qu'il  fe  trouve 
quelques  uns  qui  pacifient  les  chofes  aupara- 
vant que  d'en  venir  aux  mains,  &que  parce 
moyen  Us  foient  tenus  pour  gens  de  cœur 
fans  danger.  Cependant  nous  trouvons  bon 
qu'ils  ayent  intelligence  avec  l'ennemy  r  & 
qu'ils  ltiydefcouvrent  lesfecrets&  ftratage- 
mes,  évitant  par  ce  moyen  les  périls,  &fai- 
fant  continuer  l'exercice  militaire  plus  lon- 
guement avec  bonne  recompence,  fanstou~ 
cher  au  trefor  du  Prince  ,  mais  au  contraire 
appauvriffant  toufiours  fon  ennemy. 

La  promptitude  &  la  légèreté  ayant  efté  de 
toute  antiquité  recommandable  aux  faldats* 

nous 
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nous  entendons  que  nos  armées  foientcom- 
pofées  de  pafTe-volans  &  de  foldatsde  nom 
pour  faire  trembler  Pennemy  à  la  monftre, 
laviitefTe  &  agilité  defquels  fera  telle  qu'ils 
le  rendront  incontinent  invifibles  lors  qu'il 
faudra  rendre  combat  ;  de  fortç  qu'il  n'y  au- 
ra que  les  plus  lents  &  tardifs  qui  paroiftront 
fur  le  champ.  Et  d'autant  que  ce  choix  &  cet- 
te efleétion  defdits  pafTe-volans  doit  eftre 
faiâe  par  les  chefs  qui  commanderont  en 
nos  armées ,  avec  toutesfois  l'intelligence 
&  rinduftriedenosquefteurs.]S[ous  voulons 
que  lefdits  chefs  &c  quefteurs  leur  façent  Im- 
payé à  difcretîon,  retenant  par  devers  eux  la 
liieilleure  &  plus  grande  partie  de  la  monftre, 
cftans  lefdits  pafle  voians  trop  cupides  d'hon- 
neur pour  s'amufer  au  profit  :  joint  que  par 
qn  privilège  fpecial  nous  les  avons  féefc  & 
rendus  du  tout  invulnérables. 

Les  loix  de  la  guerre  n'ayant  rien  de  com- 
mun avec  celles  de  la  paix  r  eftant  mortelles 
ennemies  &  direéfement  contraires  l'une  à 
l'autre  ,  il  neferoit  pas  raifonnable  que  nos 
foldats  fuffent  aflujedis  aux  ordonnances 
de  police  ny  de  religion.   G'eft  pourquoy 
nous  leur  permettons  d'eftre  fans  police  & 
de  vivre  fans  exercice  de  religion  ,  fi  bon  ne 
leur  femble  :  mais  fur  tout  nous  voulons 
que  les  chefs  leur  puiflent  donner  lin  Calen- 
drier à  part,  foit  pour  le  prolongement  des 
moys  ou  années.  Leur  deffendons  tres-ex- 
prelfément  de  les  accotircir  &  diminuer,  ains 
voulons  que  l'année  foit  de  quatorze  ou 
quinze  mois ,  comme  le  cas  y  efcherra  & 
que  les  mois  foient  de  quarante  jours  au 
moins. 

Nous  voulons  que  tant  les  chefs  que  les 
fimples  foldats  puiifent  raconter  leurs  vail- 

lan- 
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lances ,  que  lagrandeur  de  leur  courage  leur 
reprefentera  dans  l'imagination.  Et  d'autant 
que  parmy  nos  contraires  on  fait  plus  de  cas 
des  ctiOfes  fpirituelles  que  des  corporelles  ; 
nous  voulons  que  les  aâes  de  vaillance  qu'ils 
n'auront  exécutez  qu'en  efprit  ,  foyent  en 
beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  autres, 
&  qu'ils  foyent  par  eux  hautement  exhal- 
tez  :  comme  fi  réellement  &  de  faiâ  ils 
avoyent  elle  mis  à  exécution. 

Les  chofes  communes  eftant  toufiours 
mefprifées  ,  &  ceux  qui  s'efloignent  ie  plus 
des  adions  vulgaires  eftant  eftimez  par  les 
noftres  ,  pour  les  plus  partaiéts  &  plus  ac- 
complis ,  nous  fouîmes  d'advis  que  les  plus 
fignalez  d'entre  les  chefs  que  nous  avons 
eitablis  pour  gouverner  nos  armées,  &  qu'ils 
pratiquent  le  plus  fidèlement  &  pafïionne- 
ment  les  conftitutions  de  cet  Empire,  pren- 
nent le  plus  fouyent  l'occalion  par  derrière, 
fans  fe  régler  fur  l'opinion  de  ces  contem- 
platifs ,  qui  veulent  s'arrefter  à  toutes  cho- 
ies ,  &  prendre  le  temps  comme  ils  difent, 
&  enfçavoirufer.Garencefaifant  lesetfeéts 
en  font  fi  bas,  &  fi  communs  ,  qu'encores 
qu'ils  reuffifient  ,  is  font  plus  dignes  de 
mefpris ,  que  de  louange.  Au  contraire  quand 
les  noftres  ont  exécuté  heureufement  que- 
que  chofe  à  contre-temps,  encore  au'illeur 
arrive  plus  rarement,  ils  eu  doivent  neant- 
moins  faire  beaucoup  plus  de  cas  ,  quand 
bien  il  y  auroit  une  ruine  manifefte,  d'autant 
qu'elle  leur  doit  apporter  plus  de  gloire  ,  à 
quoy  ils  doivent  toufiours  tendre ,  &  ie  pré- 
férer à  quelque  confideration  que  ce  puifle 
fftre. 

Ayans  advifé  debaftir  quantité  de  citadel- 
les ,  pourfnettre  autant  de  fers  aux  pieds  de 

la 
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la  liberté  ,  nous  entendons  qu'elles  foycnû 
fortifiées  de  retranchemens ,  boulevers,  ra- 
#ellins  j  caffemates  ,  murs  ,  rempars  ,  & 
autres  fortifications  pour  la  feureté  de  nos 
So:dats  ,  afin  qu'ils  puiffent  eftre  toufîours 
reçeuz  aune  bonne  compofition.  Mais  afin 
qu'ils  y  puiffent  faire  leurs  affaires  ,  nous 
confeillons  aux  chefs  qui  y  auront  comnian- 
dement  de  les  îaiffer  defgarnies  de  vivres  ? 
munitions  ,  poudres  ,  &  autres  chofes  ne- 
ceffaîres  pour  la  deffence  des  places  ,  afin 
que  fi  rennemyfaiâ  nvnedeles  affieger  *  ils 
ayent  une  légitime  excufe  de  s'eftre  rendus  : 
mais  c'eft  à  condition  d'en  tirer  fecrette- 
ment  bonne  recompenfe  ,  afin  que  s'ils  de- 
meurent fans  pourpoinct ,  qu'ils  puiffent  au 
lieu  avoir  une  bonne  robbe  pour  leur  garder 
du  froid.  Et  quant  aux  Soldats  ils  pourront 
quitter  leurs  armes  pourveu  qu'on  leur  rem- 
pliffe  leurs  bources. 

Les  habitans  des  villes  où  feront  lefdiâes 
fortereffes  ,  feront  eux,  &  leurs  biens  en  la 
mifericorde  des  gouverneurs  eftant  bien  rai- 
lonnable  qu'ils  puiffent  ufer  de  ce  qu'ils  con- 
fervent  comme  auffi  les  Soldats  de  lagarnt- 
fon  y  pourront  participer  ,  principalement 
en  ce  qui  defpendradel^/vie,  de  l'entretien 
&  de  leurs  exercices  à  la  volupté  ,  fans  que 
pour  ces  choies  noftre  fifeenfoiten  rien  di- 
minué.) Nous  voulons  auffi  puisqu'ils  ont 
en  }eur  protedion  la  perfonne  &  les  biens 
defdits  habitans  que  leurs  femmes  ,  &  leurs 
filles  remettent  leur  honneur  entre  les  mains 
defdits  foldats  y  ayant  grande  apparence 
qu'ils  en  doivent  eftre  autant  ou  plus  foi- 
gueux  que  du  re(îe  ,  commandant  tres-ex- 
preïlèment  aux  pères  &  aux  maris  de  paffer 
toutes  chofes  fous  filence  ,   s'ils  ne  veulent 

efprou- 
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rfprouver  ce  que  peut  une  puiflance  qui 
n'efl:  retenue -d'aucune  crainte  ,  ou  pour  le 
moins  (Tertre  aceufez  d'avoir  entrepris  con- 
tre la  Citadeiie  ,  ou  contre  ceux  qui  la  gar- 
dent. 

Quant  aux  gouverneurs  de  nos  Provinces, 
d'autant  que  c'eft  l'honneur  dé  cet  Empire, 
qu'ils  tiennent  une  bonne  table  &  foientfuy- 
vis  &  accompagnez  comme  Roys:  ce  qui  ne 
fepeut  faire,  fans  une  extrêmement  grande 
defpence ,  à  quoy  noftre  fife  impérial  ne  pour- 
roit  pas  fournir  fans  beaucoup  nous  incom- 
moder. Nous  voulons  qu'ils  fuyvent  les 
exemples  de  ces  excellens  hommes  Albinus , 
&  Florus  Gouverneurs  de  Judée  tantrecom- 
mendables  à  la  pofterité  pour  leurs  fai&s 
fignaez  en  ladite  Pro  vince.Et  qu'ils  trouvent 
touiiours  de  nouveaux  febjeéts  de  mutiner 
&  donner  quelque  fubjed  de  plainte  au  peu* 
pie  ,  afin  de  faire  mieux  leurs  affaires ,  ren- 
dant par  ce  moyen  plus  portatif  ceux  qui  font 
trop  gras ,  &par  confequent  plus  prompts, 
&  plus  fouples  à  l'obeyiîance  de  nos  corn- 
mandemens. 

Pource  faire  i's  empefeheront  le  trafic  du 
marchant ,  le  labeur  du  pay fan,  &  le  travail 
de  l'Artifan  ,  afin  que  chacun  vivant  d'une 
vie  fainéante  ,  ilsfoient  plus  propres  àleurs 
intentions,  appuyans  les  plus  foiblesdeleuf 
authoritc  ,  pour  avoir  la  raifon  des  plus  forts, 
appellans  révolte  &  rébellion  ,  tout  ce  que 
les  riches  pourront  faire  pour  leur  manu- 
tention. 

Et  afin  qu'ils  foient  aflifteïz  en  leurs  inten- 
tions des  forces  de  leurs  Princes  ils  gaigne- 
ront  le  cœur  de  leurs  Soldats  par  flatterie,  par 
carreffes  par  prières  &parprefens,  afin  que 
fi  les  peuples  veulent  faire  quelques  plaintes 
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à  leurs  Princes  de  leurs  gouvernemehs  ,  Ils 

ayent  de  bons  tefmoins ,  complices  de  leurs 

a&iors  qui  renverfent  les  difcours  de  leurs 

contraires  ,   &  donnent  nouveaux  fubjeâs 

aufdids  gouverneurs  de  faire  meilleure  for* 

tune. 

Ceux  defdits  gouverneurs  qui  voudront 
entreprendre  quelque  chofe  contre  l'autho- 
rité  de  leur  fouverain  ,  le  defchargeant  par 
charité  de  fes  eftats,  &le  foulageant  autant 
en  fa  charge,  en  prenant  tout  Je  faix,  &  la 
conduite,  muguetteront  les  peuples  avec 
toute  i'humilité  pour  acquérir  rauthoritéde 
commander,  &pour  s'eftablir.  Mais  quand 
la  crainte  leur  fera  paffée  ,  nous  leur  per- 
mettons d'eftre  impérieux  *  &  infupporta- 
bles. 

L'honneur  eftaftt  beaucoup  plus  grand  à 
un  fouverain  de  fairedesRoys  quèdei'eflre 
foy-mefme,  nous  voulons  que  ceux  des  gou- 
verneurs qui  fçaurônt  le  mieux  vivre  félon 
les  !oix&  conftitutions  de  cette  Ifle  ,  ufent 
en  toutes  chofes  de  l'authorité  Royalle  ,  & 
foyent  plus  craints  &  redouter  que  les  Mo- 
narques mefmes  afin  que  lors  qu'ils  accom- 
pagneront leur  fouverain  ,  chacun  puifTedi- 
re  d'eux  ce  que  Cineas  difoit  du  Sénat  Romain. 

Et  d'autant  que  nous  voulons  faire  tous- 
jours  paroiftre  noftre  libéralité  impériale,  & 
confeiîlons  à  nos  fucceffeursdefairelefem- 
b'able,  &  fuivre  notre  manière  de  vie,  pour 
eftre  promptement  deifiefc.  Et  pour  aucune- 
ment recompenfer  auflî  '  les  pères  des  bons 
fervices  qu'ils  nous  auront  rendus  en  l'exer- 
cice de  leurs  charges  ,  aînfi  qu'il  a  efté  de- 
c  are  cy-deffus  :  Nous  entendons  que  leurs 
charges  foient  héréditaires  pour  leurs  enfans, 
quelque  jeunefie  ,  ou  incapacité  qu'ils  puif- 
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fent  avoir  :  Car  l'Eftat  de  la  republique  eftant 
changé  ,  qui  vouloir  que  les  magistrats  tu(- 
fent  annuels  ,  il  eft  bien  raifonnable  que 
puis  que  le  fodverain  magiitrat  eft  immortel, 
(fon  authorité  fe  continuant  en  fes  defcen- 
dans)  que  ceux  qui  feront  au-defïbus  de  luy, 
&qui  doivent  commander  fous  fesaufpices* 
foient  pareillement  perpétuels. 

Que  s'il  arrive  que  quelqu'un  ou  de  leurs 
defcendans  ayt  quelque  querelle  particuliè- 
re. (Pour  monftrer  à  fon  adverfaire  qu'il  a 
quelque  crédit  extraordinaire.)  Nous  vou- 
lons qu'il  feface  bien  accompagner  de  gen- 
tils-hommes, ou  foydifans  ,  &defe  ruiner 
pluftolt  à  l'entretien  d'une  telle  trouppe ,  fans 
tirer  toutestois  autre  fruit  qu'une  bonne  mi- 
ne: que  de  fe  contenter  de  la  voye  ordinai- 
re. Car  par  ce  moyen  tel  qui  ne  fera  que  Am- 
ple gentil-homme  i  fans  charge  ny  autre  qua- 
lité, fera  toutesfois  tenu  pour  quelque  grand 
Seigneur  ,  le  voyant  fi  bien  accompagne, & 
que  pour  deux  efeus  qu'il  peut  defpendre  par 
jour,  illuy  en  couftera  trente  à  faire  bonne 
chère  aux  compagnons  tara  &  fi  loaguement 
que  durera  fa  querelle. 

Permettons  à  tous  nos  plus  féaux  confeil- 
lers  d'adjoufter  à  tout  ce  quedeffus  ainfi  que 
le  cas  y  efcherra  ,  &  qu'ils  jugeront  les  oc- 
cafions  plus  à  propos  ,  voulans  qu'à  eux  ce 
faifant  foit  obey  ,  comme  fi  nous  mefmes 
l'avions  ainfi  ordonnex. 

Telles  elloient  lesloix  de  cefte  nation  qae 
nous  trouvafme*  contenues  en  cet  extraict  T 
&  lefquelles  nous  femblerent  auffi  pleines 
d'admiration  que  d'abomination  pour  les 
chofes  deteftables  qu'elles  contenoient  ,  de 
forte  que  vous  euiTiez  dit  que  c'eftoit  un  peu- 
ple qui  n'avoit  autre  ellude  qu'à  fe  bander 

con- 
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contre  ce  quiefloitdeîa  raifon,&  délaver-4 
tu  deiquelles  en  toutes  leurs  aétions  &  en 
tous  leurs  difcours  ,  ils  ne  cherchoient  que 
l'apparence,  de  crainte  feulement  de  perdre 
leur  crédit  entre  les  hommes  ,  &  non  pour 
aucune  particulière  inclination  qu'ils  y  euf- 
fent  :  de  forte  qu'un  chacun  de  nous  ,  en- 
core toutfaifid'eftonnement,  pour  lescho- 
fes  qu'il  venoit  d'ouyr  j ,  demeuroit  en  un 
profond  filence.  Quand  noftre  voyageur  re- 
prenant la  parole  nous  dit: 

Il  y  avoit  encore  plufieurs  autres  loix  & 
ordonnances  que  je  ne  me  fuis  point  ainfi 
mis  à  recueillir  :  car  pour  èftre  à  peu  prés 
conformes  à  celles  qui  ont  cours  par  le  mon- 
de ,  j'ay  penfé  que  ee  ferôit  une  chofe  fu- 
perfluë  de  s'yarrefter,  feulement  me  fuis-je 
amufé  à  traduire  ce  qui  m'a  femblé  extraor- 
dinaire ,  comme  vous  avez  pu  voir. 

Vrayementdit  un  de  la  trouppe  en  voylà 
une  allez  bonne  quantité,  &fice  ri'eftoit  la 
curiofité  d'apprendre  &  que  par  le  mal,  le 
bien  fe  fait  bien  fouvent  paroiftre  d'avanta- 
ge, que  par  luy-mefme,jedirois  volontiers, 
que  le  vaifleau  n'eft  jamais  que  trop  chargé 
de  cette  denrée  ,  mais  puis  que  la  divinité 
mefme  a  permis  le  mal  pour  noftre  plus  grand 
mérite,  il  eft  à  croire  que  nous  pouvons  ti- 
rer te  bon  eftredes  chofes  les  plus  corrom- 
pues ,  oupluftoftla  vertu  peut  faire  comme 
l'huille  qui  nage  far  toutes  les  liqueurs  fans 
s'y  méfier.  Ainfi  l'homme  de  bien  peuteftre 
porté  fur  cette  grande  mer  du  monde  fans 
toutesfois  eftre  emporté  par  ces  eaux  ame- 
res  ,  ny  fans  s'élever  contre  les  bancs  &  les 
efcueils  d'icelle:  mais  ainfi  quelefoleilfans 
fe  méfier  dans  la  fange  ,  il  void  &  cognoift 
la  nature  des  chofes  fans  fe  méfier  dans  elles, 
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&  fans  tirer  fon  habitude  des  chofes  qui  la 
doivent  recevoir  de  luy.  Ce  beau  difeur  vou- 
ioit continuer  le  difcours  de  fa  Phiiofophie 
&  prouver  par  raifons  &  par  exemples  qu'en 
la  leéfcûre  des  livres ,  nous  devions  faire  com- 
me le  Geomçtre  qui  peut  prendre  la  mefure 
de  quelque  altitude,  avoir  un  œil  au  Ciel& 
l'autre  en  la  terre  ,  mais  il  fut  interrompu 
par  le  Gentil-homme  voyageur  i  lequel  vou- 
lant achever  fon  Difcours  ,  &nous  difcou- 
rir  du  relie  des  fingularitez  de  cette  Ifle  re- 
prenant la  parole. 

Nous  aurons  (dit-il)  du  temps  allez  une 
autrefois  pour  diicourir  de  ce  fujeét  ,  les 
obje&s  ne  fe  reprelentant  que  trop  fouvent 
pour  nous  les  ramentevoir  :  mais  mainte- 
nant pour  vous  continuer  ce  que  j'avois  com- 
mencé je  vous  diray. 

Que  cet  honnefte  homme  qui  m'avoit 
monftré  ces  fingularitez  voyant  quelefoleil 
commençoit  à  tirer  vers  le  couchant ,  mè 
dit  que  l'heure  du  difner  approchoit  ,  &re- 
cognotiïant  à  ma  mine  que  mon  eftomaçh 
n'eftoit  point  trop  chargé  ,  &  qu'on  mefe- 
roitauffi  grand  plaifir  de  contenter  fon  de- 
iïr,  commelacuriolitéde  monefprit.  lime 
pria  de  venir  prendre  la  patience  d'un  mau- 
vais difner.  Et  à  la  vérité  cette  patience 
m'euft  efté  fort  agréable  fi  ledefirde  confî- 
derer  les  aâions  de  ce  peuple  n'eufteu  plus 
de  puiflance  fur  moy  que  le  refte  ,  ainli  je 
le  priay  de  me  mener  où  difnoyent  ces  Sei- 
gncurs-Damës  ,  pour  voir  fi  les  cérémonies 
de  ce  facrifice  efgaloyent  celles  que  j'avois 
veiies  auparavant  ;  Ce  qu'il  m'accorda  fa- 
cilement. Car  par  je  riefçay  quelle  fecrette 
puiflance  de  la  nature  qui  nous  rend  ayma- 
blesà  ceux  mefmes  qui  nous  font  incogneùz, 
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il  commençôit  à  me  vouloir  beaucoup  dé 
bien ,  de  forte  que  s'avançant  le  premier  pour 
me  conduire  ,    après  avoir  pafle  dans  quel- 
ques chambres  ,    &  defcendu  un  petit  efca- 
lier,  qui  eltoit  pratiqué  à  la  defrobee  pour 
la  commodité  des  plus  galands  ,   nous  en- 
trafmes  dans  une  aflez  grande  fàlle  que  nous 
trouvafmes  toute  jonchée  de  diverfîté  de 
fleurs-  Au  bout  d'en  bas,  il  y  avoit  unefort 
longue  table  &  allez  large  deflus  laquelle  il 
y  avoitun  grand  lingeefleridu  traifnant  juf- 
ques  en  terre  ;  deflus  celle  table  on  avoit  mis 
un  petit  efcalier  de  bois  ,  de  quatre  ou  cinq 
degrez  feulement  ,   qui  contenoit  toute  la 
longueur  de  la  table  ,  &  fur  lequel  efcalier 
on  avoit  eftendu  un  autre  linge  qui  couvroit 
chacune  de  fes  marches.  J'eftois  eftonné  à 
quoy  pouvoir  fenir  cette  cérémonie  :  mais 
auiïi  tofl  oh  vint  arranger  deflus  pîulïeurS 
fortes  de  vaiflelles  d'argent  :  comme  pla's, 
efcuelles  ,  affrètes,  bafïins  ,  vafes ,   efguie- 
res  ,  &tout  cela  difpofé  en  fort  bel  ordre, 
de  forte  que  cela  avoît  quelque  reflemblan- 
ce  avec  ces  repofoirs  qu'on  faiét  en  Ce  pays, 
le  jour  de  la  telle  Dieu,  on  fouloit,  difoit 
mon  conduéteur,  nommer  cela autresfois  le 
buffet,  mais  comme  les  termes  ne  font  ja- 
mais femblableS  en  ce  pays-là  deux  années 
confecutives,  on  le  nommoit  alors  la  cre- 
dance,  peut  élire  que  maintenant  ils  luy  au- 
ront encore  changé  de  nom.   Deflus  cette 
table  il  y  avoit  quelques affietes  furlefquel- 
les  je  vis  quelques  petits  morceaux  de  cri^ 
fiai,  cemefembloît.  Et  fur  quelques  autres, 
je  nefçay  quoy  de  blanc,  quejeprenois pour 
du  Sel.  Mais  je  me  trompoh  :  l'une  eftoit 
de  la  glace  ,  &  l'autre  de  la  neige  :  au  pied 
de  cette  table,  onvoyôitune  grande  cuvet- 
te 
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te  de  cuivre  pleine  d'eau  clans  laquelle  il  y 
avoit  plufieurs  flacons  &  bouteilles  ,  un  gros 
dodu  eftoit  enientineile  là  auprès  pour  leur 
garde-corps.  De  l'autre  cofté  de  cette  table, 
il  y  avoit  une  grande  corbeille ,  &  dans  icel- 
le  plufieurs  fortes  de  pain ,  Tun  faiâ  comme 
ils  difoyent  de  parte  levée ,  l'autre  de  pafie 
broyée  ^  un  autre  avec  de  la  leveure  ,  l'un 
eftoit  mollet  bourfouflé  &falé,  l'autre  tout 
plat,  &fans  fel  ,   l'un  edoit  rond  ,  l'autre 
long,  un  autre  fait  à  cornes,  l'un  plus  petit 
l'autre  Un  peu  plus  groflèt.  Enfin  il  y  en  avoit 
de  tous  aages ,  &  de  toutes  efpeces.  Ils  eftoîent 
feulement  femblables  en  une  chofe  ,  c'eft, 
que  pas  un  n' avoit  fa  robe  naturelle.  Car  on 
les  avoit  tellement  chappellez  ,  qu'il  n'y  re- 
ftoit  plus  qu'une  petite  croufte  fort  déliée, 
on  difoit  que  les  plus  honneftes  de  ce  païs 
eftoient  fortfubjeâs  à  une  certaine  maladie 
qui  leur  vient,  à  ce  qu'on  dit,  d'une  contrée 
Méditerranée,  laquelle  leur  esbranloit  (1  fort 
les  dents,  quand  ils  l'avoient  eue  qu'il  leur 
falloit  ainfi  manger  des  crouftes   délicates 
pour  leur  confervation,  une  autre  petite  ta- 
ble eftoit  à  codé  où  l'on  mettait  les  verres  & 
quelques  autres  uftenciles.    Je  confiderois 
fort  attentivement  toutes  ers  chofes  &  m'ef- 
merveillois  de   leur  curiofité ,    mais   mori 
guide  s'en  prit  à  rire  ,  &  me  dit  que  je  m'e- 
ftonnois  de  peu  de  choie  ,  que  cela  n'eftoit 
rien  au  regard  de  ce  qu'il  me  devoit  mon- 
trer :  &  lors  me  prenant  par  la  main,  il  me 
mena  à  l'autre  bout  de  Idfalle  où  nous  trou- 
vafmes  une  autre  table  désja  toute  préparée, 
là  nappe  eftoitd'un  linge  fore  mignonnement 
damafle:  mais  d'autant  qu'en  ce  pays-là  les 
chofes  qui  font  en  leur  naturel ,  quelque  de- 
gré deperfeâion  qu'elles  puifTent  avoir  ac- 
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quis,  ne  leur  font  point  agréables  ,  fi  eîld 
lie  font  defguifées  ,  elle  avoit  efté  plyée 
d'utie  certaine  façon  i  que  cela  tefTembloît 
Fort  à  quelque  rivière  ondoyante  qu'un  petit 
vent  fait  doucement  fouflever.  Car  parmy 
plufieurs  petits  plis  on  y  voyoit  force  boiiil- 
Ions* 

Deiïous  cette  naf>f>e-eyil  y  eii  avoit  enco- 
te  une  toute  unie  :  qui  eftoit  plus  courte  que 
celle  dé  deflus  ,  cette  table  eftoit  _ bordée 
d'affiettes  des  deux  codez  excepté  vers  le 
haut  bout  où  il  y  avoit  un  grand  vuide  ce  fem- 
bloit ,  ce  qui  n'eftoit  pas  toutesfois  ,  ainfi 
que  je  pus  voir  par  après  ,  mais  c'eftoit  une 
petite  nappe  plyée  d'une  autre  façon  enco- 
re plus  mignonnement  que  la  précédente, 
qui  faifoit  que  de  premier  abord  on  jugeoit 
qu'il  n'y  avoit  rien  deflbus  :  tout  au  bout  de 
la  table,  il  y  avoit  un  allez  grand  vaiffeau 
d'argent  doré  ,  &  tout  ciselé  fait  en  forme 
de  nef,  excepté  qu'il  avoit  un  pied  pour  le 
tenir  ferme  fur  la  table  ,  &  cela  fervoit  à  ce 
que  je  pus  voir  par  après,  à  mettre  l'efven- 
tail  Aies  gatids  du  Seigneur-Dame  du  lieu* 
quand  il  eftoit  arrivé.  Car  le  vaiffeau  s'oû- 
vroit  &  fermoît  des  deux  çoftez  ,  en  l'un 
eftoient  lesferviettes  ^  dont  r Hermaphrodite 
devoit  changer,  &en  l'autre,  femettoit  ce 
que  j'ay  dit  cy-deflus.  Les  autres  ferviettes 
qui  eftoient  à  l'entour  dé  la  table  eftoient  def- 
guifées en  plufieurs  fortes  de  fruids,  &d'oy- 
feaux:  &  comme  je  m'amufois  àconfiderer 
cette  induftrie  (non  fans  admiration  de  la 
perte  du  temps  que  l'on  faifoit  à  l'exercice 
d'une  chofe  fi  vaine)  je  vis  entrer  un  hom- 
me d'affez  bonne  façon  avec  un  bafton  à  la 
main  ,  fuivy  d'un  nombre  de  pages  qui 
avoïent  tous  uri  plat  couvert  *  celuy  qui  avoit 
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ce  bafton  fe  vint  camper  au  bout  de  la  table, 
&  tandis  un  qui  eftoit  là  ofta  cette  première 
nappe  ,   deffous  laquelle  je  vis  trois  fortes 
d'alïiettes,  non  de  la  forme  des  autres:  Cap 
il  y  avoir  un  petit  rond  au  bout  qui  eftoit  elle- 
ve,  &  un  petit  enclos  en  long  ,  en  façon  d'un 
chetton  d'an  coffre,  où  on  pouvoit  mettre 
le  coufteau  ,  la  fourchette  ,  &  lacuilliere: 
fur  le  refte  qui  eftoit  vuide  on  y  mettoit  le 
pain  ,  je  prenois  cela  au  commencement 
pour  une  efcritoire  :   car  j'en  avois  veu  de 
pareilles  aux  praéticiens  de  noftre  pays:  mais 
on  me  dit  qu'en  cette  Ifle~là ,  on  le  nommoit 
Vin  cadenas,  je  ne  fçay  pas  pourquoy  il  luy 
avoient  donné  ce  nom,  au  langage  de  leur 
pays  ,   fi  ce  n'eft  à  eaufe  que  toutes  leurs 
adions  fe  faifant  par  contrainte,  ils  ne  peu- 
vent pasmefme  manger  leur  pain  en  liberté. 
Auffi  toft  que  cette  première  nappe  futoftée, 
un  gentil-homme  fervant  vint  pofer  les  plats, 
tous  couverts  fur  cette  table,  de  farte  qu'el- 
le eftoit  toute  chargée  de  viandes ,  fans  qu'on 
fccutçe  qu'il  y  avoit  ,  tandis  je  contemplay 
lacizelure  de  cette  nef,  qui  eftoit  au  bout  de 
la  table,  où  il  y  avoit  plufieurs  hiftoires  des 
amours  de  Ban  &de  Bacchus,  Jecroioisque 
cette  nappe  féconde  ,   qui  eftoit  par  ondes  y 
euft  efté  piyée  de  cette  forte  pour  faire  mieux 
Voguer  ce  vaiffeau.  Comme  tous  ces  plats 
furent  difpofez  par  ordre,  on  demeura  quel- 
que temps  en  grand  filence  ,  en  attendant  la 
compagnie  ,  qui  devoit  arriver  :  Joint  qu'en 
ce  pays-là  ,  à  ce  qu'on  me  dit ,  la  plufpart 
aymoient  mieux  leur  viande  froide,  que chau? 
çle.  A^ffi  toft  entrèrent  plufieurs  ,  avec  des 
inftrumens  qui  fe  jpirent  à  un  des  bouts  de 
la  fale,  &  d'autres,  qui  avec  des  Luths,  & 
quelque  cornet  à  bouquin  fe  mirent  del'ai** 
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tre  codé  :  chacun  d'eux  s'arnufoif  à  accor- 
der fes  fiuftes,  &  moyj'occupoismonefprit 
à  regarder  latapifferiedulieu,  qui  eftoitd'un 
cuir  doré,  entremeflédevert,  &  les  bordu- 
res d'alentour  reprefentoient  au  long  Thi- 
ftoire,  &  la  fobrieté  de  Vitellius ,  les  retrai- 
tes deicieufes  du  bon  Tyberem  IlfledeC^- 
pre'e ,  celîesde  îa maifon  dorée  ,  du  debon? 
naire  Néron,  &  p'ufieurs  autres  antiquitez, 
convenables  à  ceux  qui  freq.uentoien?  ce  pa- 
lais, à  quoy  jeprenois  bien  autant depîaifîr, 
qu'a  voir  toutes  les  cérémonies  qui  s'eftoient 
faites  en  ce  lieu  :  Car  il  me  fembloit  que  rien 
n'avoit  efté  mis  îà  qu'à  deflein.  Mais  comme 
je  philofophois  fur  toutes  ces  chofes  ,  j'en- 
tendis un  grand  bruit  de  gens  qui  arri voient, 
qui  me  fît  croire  que  c'eftoit  îa  compagnie 
qui  verioit  difner ,  en  quoy  je  ne  fus  point 
trompé  :  Car  je  vis  un  homme  qui  vint  en 
diligence ,  hauiïèr  la  tapiïïèrie  ,  &  auffi-tolî 
entrer  ceux  que  j'avois  veu  habiller  aupara-r 
vant  ,  celuy  en  la  chambre  duquel  j'avois 
t&é  dés  mon  arrivée,  en  ce  palais  entroit  le 
premier  ,  avec  la  mefme  delmarche  r  que 
j'avois  remarquée  aux  autres  ,  excepté  qu'il 
le  laiffbit eueoreplus négligemment  pancher 
fur  un  quiavec  la  tefte  nue  ,  îuy  fouftenoit 
la  main  r  deux  autres  le  fûyvoient  avec  la 
îriefme  gravité  :  après  entra  tout  le  refte  de> 
J a  brigade  chacun  félon  fa fânt aille. 

Quand  tous  ceux-cy  furent  entrez,  on  prit 
aofli-to'ft  à  l'autel  de  laCredence,  un  grand 
balîin  ,  d'argent  doré  avec  une  efguiere  de 
mefme  eftoffè,  &  d'un  des  collez  de  la  nef, 
qui  efloitfuf  la  table  on  prit  une  ferviette 
pîyée  à  fort  petits  plis.  Avec  tout  cecy,ces 
trois  que  je  viens  de  dire  ,  fe  kverent  tous 
les  mains ,   puis  c;ux  qui  trfloient  de  cette 
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fuitte  aufquels  on  bailla  d'autres  ferviettes, 
&  auffi-toit  chacun  fe  vint  feoir.  Les  trois 
premiers  dans  des  chaires  de  velours ,  faides 
d'une  façon  ,  qu'ils  appellent  brifées  ,  &  fort 
efloignées  les  unes  des  autres.  Le  refte  de  la 
trouppe  avoitdesfieges  quis'ouvroient  &  fe 
fermoient  comme  un  gauftrier  pris  à  rebours, 
çeux-cy  fe  mirent  allez  près  les  uns  des  au- 
tres. Qaand  ils  furent  affis ,  on  vînt  lever  les 
plats  ,  qui  couvroient  tçutes  ces  viandes, 
tandis  que  d'autres  apportoient  desaffiettes, 
&  des  ferviettes  ,  aux  trois  qui  eftoient  afîis 
dans  ces  chaires  :  mais  ce  que  j'en  trouvay 
de  plaifant  ,  c'eft  qu'on  vint  mettre  au  pre- 
mier fa  ferviette ,  &  l'attacher  par  derrière  ? 
prefque  en  la  mefme  façon  qu'on  la  met  ei| 
ce  pays,  à  ceux  qui  veulent  faire  couper  leur 
barbe,  fans  beaucoup  de  cérémonie,  on  me 
dit  qu'il  la  raifoit  mettre  de  cette  forte  ,  de 
peur  de  cafter  fa  belle  fraife  :  Les  autres  n'y 
apportèrent  pas  du  tout  tant  de  façon.  Com- 
me ils  eurent  mis  leurs  feçviettes  ,  chacun 
d'eux  repouffe  un  peu  à  cofté  fon  cadenas 
pour  faire  place  à  Taffiette  qu'on  leur  appor- 
tait ,  je  ne  pus  m'ernpefcher  de  m'ellonner 
de  voir  toutes  ces  particularitez.  Car  il  me 
fembioit  que  cecy  n'appartenoit  qu'aux  Roys, 
&  aux  grands  Princes  ,  qui  enufentîa  pîuf- 
parc  autant  pour  la  confervation  de  leur  vie, 
principal  Sèment  pour  je  fel,  queparoftenta- 
tion  ou  cérémonie:  mais  ceîuyqui  m'avoit 
fervy  de  truchement  ,  en  toutes  ces  chofes 
que  j'avois  dés  ja  veuës  ,  &  que  je  n'aban- 
donnoî's  point,  me  dit  que  je  ne  devois  point 
trouver  cela  efl  range:  car  telle  eftoit  la  cou- 
.  ftume  de  ce  pays,  qu'il  e(t  permis  à  ceux  qui 
ont  dequoy  defpendre,  défaire  les  Roys, 
les  Princes  ,  &  le§  Monarques  •  fans  eitre 
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repris  d'aucun.  Iîeftvray,  dit  il  ,  que  quel? 
ques  uns  pour  n'entendre  pas  bien  l'analogie 
de  leurs  facultex,  avec  ces  dignitez-là,con- 
vertifiènt  le  plus  fouyent  leur  or  en  faffran, 
dont  ils  fe  parent  par  après  en  la  pîufpart  de 
leur  emmeublement,  &  ce  pour  une  raifon 
philofophique  ,  d'autant  qu'on  dit  qu'il  res;- 
jouyt  fort,  &  parainfi  c'eft;  pour  vivre  tou- 
jours d'une  humeur  gaye,  ce  qu'ils  recher- 
chent fur  toutes  choies:  joint  quecette  Ifle 
çftant  toulïours  flottante.  Ceux  qui  ont  le 
moins  ,  ont  cet  avantage  fur  les  autres  qui 
ont  tant  de  chofes  à  charier  après  eux  ,  car 
au  moins  ils  ont  fort  prornptement  trouffe 
bagage.  Ces  raifons  me  pleurent  fort,  &ne 
01e  pus  tenir  d'en  foufrireen  moy-mefme  à 
bon  efcient,  il  médit  auffiqueceux-cy  s'af- 
feyoient  encoreàla  vieillemode,  &  qu'à  la 
moderne  le  milieu  eftpit  tenu  pour  le  lieu 
îe  plus  honorable.  Tandis  que  nous  difcou- 
rions  ces  chofes  entre  nous  ,  trois  hommes 
fe  vinrent  camper  tout  debout  devant  ces 
Hermaphrodites  ayans  chacun  une  fervietîe 
fur  l'efpauîe  ,  &  un,  grand  coufteau  en  la 
main  ,  avec  lequel  ils  deftranchoient  la  vian- 
de qui  leur  eftoit  la  plus  aggreabîe:  Car  ils 
faifoient  palier  tous  les  plats  devant  euxr 
comme  une  compagnie  de  gens  de  guerre  > 
qui  voudroit  faire  le  limaçon  ,i  ils  arreftoient 
feulement  à  lapafïàde,  ce  qu'ils  vouloient, 
&  repouflbieiit  le  furpjus  ,  avec  un  petit 
coup  de  doigr  ,  car  ils  i^evouloi^nt  pas  feu- 
lement prendre  la  peine  déparier  à  ceux  qui 
s'employoient  en  cet  office.  Les  viandes  de 
ce  premier  fervice  eftoient  i}  fort  hachées, 
defcoupées  ,  &  defguifées  ,  qu'elles  en 
eftoient  incognuës  ,  cela  fut  caufe  que  jç 
rn'arrefiay  pluftoft  en  la  confîderatipn  des 
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aâions  qu'àparticularifer  la  nature  des  vian- 
des :  auffi  apportoient-i  s  bien  autant  de  fa- 
çon pour  manger,  comme  en  tout  le  refte: 
Car  premièrement  ils  ne  touchoient  jamais 
la  viande  avec  les  mains  :  mais  avec  des  four- 
chettes ils  laportoientjufques  dans  leur  bou- 
che en  allongeant  le  col,  &  le  corps  fur  leur 
afiiette,  laquelle  ppieurchangeoit  fort  fou- 
vent  ,  leur  pain  mefme  eftoit  tout  deltran- 
ché  fans  qu'ils  euifent  la  peine  de  le  couper, 
&  croy  qu'ils  euffent  fort  defiré  qu'on  euft 
trouvé  une  invention  qu'on  n'euft  point  do- 
rénavant la  peine  de  mafcher.  Car  à  ce  que 
j'en  pouvois  voir  cela  les  travaillait  fort  auflï 
que  beaucoup  d'entre  eux  avoient  des  dents 
artificielles ,  qu'ils  avoient  oftées  devant  que 
fe  mettre  itab  e. 

Ayant  en  ce  premier  fervice  (cqmme  nous 
difonsennoftre  patois)  aucunement  eftour- 
dy  leur  grofle  faim  ,  on  apporta  la  viande 
roltie  avec  la  mefme  cérémonie  que  la  pré- 
cédente :  Ils  appelîoieut  cela  le  fécond.  Tou- 
tes ces  viandes  eftoient  tellement  fophilti- 
quées,  foit  pour  les  faulcesfoit  pour  l'appa- 
reil ,  que  je  m'affeure  que  je  vous  ferois  en- 
nuyeux de  vous  en  faire  le  récit  ,  joint  que 
j'en  ay  perdu  la  mémoire  ,  de  la  meilleure 
partie.  Je  remarquay  feulement  que  quelques 
viandes  que  jious  lardons  par  deçà  ne  l'e- 
iloient  point,  je  penfois  que  ce futi quelque 
cérémonie  Judaïque  :  mais  mon  interprète 
me  dit  que  ce  n'eitoitquecuriofité,  &  qu'en 
ce  pays  c'ell  la  coultume  défaire  fort  grand 
cas  deschofes  nouvelles,  tant  au  vivre  qu'au 
vertement  quand  bien  cela  devroit  préjudi- 
çier  à  la  famé  ,  de  forte  qu'ils  mangeoient 
bienfouvent  des  chofes  qui  «rtoient  du  tout 
ç pntraires  à  leur  gouft  ;  mais  ii  elles  eftoient 
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nouvelles,  &  fur  tout  étrangères pourfaîrg 
plaiiîr  à  la  couftume  ,  ils  ft  forçoieqt  d'en 
ufer  ,  &  en  ffifoient  grarçd  cas  en  public. 
Parmy  ces  viandes  jl  y  avoit  quelques  patif- 
feries  aufquelles  ils  avoient  donné  des  nom$ 
d'alchimie,  comme  excitation  ,  ere&ion, 
projection  *  multiplication,  &  autres  noms 
ïïgnifians  la  vertu,  &  la  propriété  de  chacu- 
ne chofe  ,  &c'eftoitdececy  dpmils  firent  la 
meilleure  partie  de  leur  feftin?  y  entremeflant 
parmy  les  coups  de  dent  force  coups  de  ver- 
re ,  principalement  ceux  dii  bas  bout  ;  Car 
ces  trois  que  je  vous  ay  dits  qui  eftoiént  au 
bout  d'enhaut  y  apportèrent  bien  plus  de  fa- 
çon :  car  outre  le  gentil-homme  fervant  qui 
apportoit  les  verres  &  faifoit  l'cffay,  il  yen 
avoit  encore  deux  autres  qui  apportèrent  les 
affiettes  que  j'avois  veuës  à  la  credènee  où 
eftoit  cette  neige  &  cette  glace;  defquelles 
$  Hermaphrodite  prenoit  tantoft  de  Tune  & 
tantoft  de  l'autre  3  félon  qu'il  îuy  venoiteti 
la  fantafïe,  pour  les  mettre  dans  ion  vin  afirj 
de  le  rendre  plus  froid,  après  cela  il  fe  re- 
muoit  un  peu  le  corps  &  branlant  la  tefte  il 
prenoit  le  verre  fort  délicatement  &  beuvoit, 
&  tandis  on  Iuy  tenoit  uneferviette  foubs  le 
menton  de  peur  qu'il  ne  refpandift  quelque 
choie  ,  puis  il  rendoit  fon  verre  au.  gentil- 
homme-, qui  faifant  femblant  de  baifer  fa 
main  ,  le  reportoit.  Onvenoitpar  après  luy 
apporter  une  autre  fervïette  fur  uneafliette, 
car  ils  en  changent  ainfi  à  chaque  fervice, 
voire  plus  fouvent ,  &  dès  qu'ils  y  voyent 
quelque  chofe  defale.  Parmy  ces  viandes  je 
remarquay  quelques  plats  de  poiffon ,  mais 
on  difoit  qu'il  eftoit  mariné.  11  me  fembloit 
que  ce  mot  eftoit  fuperflu ,  car  je  remarquois 
bien  que  c'eftoit  de  la  marée,  mais  ils  ne  le 
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trouvoient  point  aggreable  à  leur  gouft  s'il 
li  ettok  dégiiifé  par  cet  aiïaifonnement.  Il  y 
avait  aufii  quelques  plats  de  faiade  qui  n'e- 
floit  pas  comme  celles  que  nous  mangeons 
de  deçà,  car  il  y  avoit  de  tant  de  fortes  de 
choies  qu'à  peine  ceux  qui  les  mangent  les 
peuvent-  ils  diiimguer  :  elles  efloient  dans  de 
grands  plats  efmailîez  qui  eftoient  tous  faits 
par  petites  niches,  ils  lap^enoient  aveedes? 
fourchettes,  car  il  eit  derïeudu  en  ce  pays  là 
de  toucher  la  viande  avec  les  mains  ,  quel- 
que difficile  à  p  endre  qu'elle  foit  ,   &  ay- 
iïient  mieux  que  ce  périt  inftrument  fourchu 
touche  à  leur  bouche   qu.   leurs  doigts.  Ce 
fervice  dura  un  peu  plus  long-temps  que  le 
premier,  après  lequel  on  apporta  quelques 
artichaux  ,  afperges  ,   poix  &  febves  efeof- 
fét-s,  &  lors  ce  fut  un  pîaifir  de  les  voir  man- 
ger cecv  avec  leurs  fourchettes  :  car  ceux 
qui  n'eiïoient  pas  du  tout  fi  adroits  que  les 
autres  en  laiffount  bien  autant  tomber  dans 
le  plat  ,  fur  leurs  affiettes  ,  &  par  le  chemin 
qu'ils  en  mettoient  en  leurs  bouches  :  Après 
çecy  on  apporta  le  fruiâ  ,  mais  c'eftoit  de 
ce  qu'il  y  avoit  de  moins  en fon  naturel ,  car 
il  eftoit  prefque  tout  deguifé  en  tartinages, 
confitures  liquides,    &  autres  inventions: 
car  i!s  difent  qu'il  eil  fort  préjudiciable  à  la 
faute  quand  on  le  mange  ainfi  qu'il  vient  de 
deffiis  l'arbre.  Plulîeurs  autres  fortes  de  pa- 
tilferies  eftoient  méfiées  parmy  tout  cecy, 
d'autant  qu'en  quelque  forte  que  ce  foit,  & 
quelque  petit  nombre  d'invitez  qu'il  y  ayt, 
voire  mefme  quand  il  n'yauroit  quelemai- 
flre  du  lieu,  il  faut  que  la  table  foit  couver- 
te ,  &  leur  raifon  en  cela  eft  fondée  en  an- 
tiquité ,  car  ils  difent  que c'eft  afTez  que  Lu- 
eulus  vienne  difner  chez  LuguIus.  Je  tenois 
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çecy  pour  le  dernier  fervice,  mais  quelque 
peu  de  temps  après  je  vis  apporter  des  boçtteç 
dans  desvaiffelles  de  toutes  couleurs,  qu'ils 
mirent  principalement  devant cçs  trois  Syref- 
dones.  Dedans  eftoient  toutes  fortes  de  conr 
fitures  feiches  ,  mais  cela  dont  ils  faifoient 
plus  de  cas  eftoit  d'une  certaine  pafte  qui  eftoit 
cjans  une  fort  grande  boette  de  quatre  doigt^ 
de  hauteur  ,  deiïus  laquelle  pafte  il  y  avoit 
force  figures  defuccrequireprefentoiçntdes 
Çupidons  ,  des  Venus  ,  &  autres  de  pareille 
nature ,  tout  cecy  eftoit  entremeflé  d'or  &  de 
foye  incarnate.  Il  eft  vray  que  ces  figures  fe 
peuvent  aifement  ofler  fans  touchera  la  pa- 
fte qui  eftoit  defïbubs ,  car  cela  n'y  eftoit  mis. 
que  pour  contenter  la  veuë.  Ils  nommoient 
cette  pafte  marmelade  ,  après  tout  cela  ils 
prenoient  un  peu  d'anis  confit  les  autres  du 
cotîgnat ,  mais  il  falloir  qu'il  fuft  mufqué ,  au- 
trement il  n'euft  point  eu  d'efteéïen  kurefto- 
mach  >  qai  n'avoit  point  deehaleur  s'iln'e- 
ftoit  parfumé. Durant  tout  ce  feftin  ils  avoient 
•tenu.pl ufieurs  difcours,  les  uns  difoientque 
ceux  eftoient  heureux  qui  avoient  des  pères 
qui  voulojent  vivre  à  la  Fabricienne  car  par 
ce  moyen  ils  laiffoient  à  leurs  eufans  dequoy 
defpendre&  fe  faire  paroiftre,  &  ne  fe  pou- 
voient  tenir  de  dire.  Ces  bonnes  gens  eftoient 
bien  fots  de  vivre  fi  mécaniquement ,  &  fe 
priver  de  toute  commodité  pour  nous  laiflee 
riches  &  à  nos  aifes.  Quant  à  mpy  ,  difoit 
l'un  je  fçay  bien  que  je  feray  eji  forte  que 
je  ne  laifîëray  point  d'autre  héritier  que  moy 
mefme.  L'être  difoit:  Mon  magazin  & 
mon  trefor  ,  ce  fera  toufiours  mon  plaifi.r 
&  ma  volupté.  Iîs/difcouroientfortauflides 
myfteres  fecretsdel'Iflede  Papbosbid'Erice^ 
regrettaient  fort  que  cela  avpil  efté  aboly 
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fen  public,  &juroient  par  lamefme  volupté 
d'employer  toute  leur  puiffance  pour  les  fai- 
re révérer  par  toutes  les  nations  où  leur  bon- 
ne adventufe  lesauroitdifpofez.  Parmy  tout 
çecy  fe  faifoit  de  fort  grandes  plaintes  du  peu 
d'induftriede  leurs  cuifiniers  quin'avoient 
point  d'invention  pour  le  defguifement  des 
viandes,  &  qu'ils  leurs  bailloient  touiîours 
un  mefme  affaiibnnement  ;  mais  à  ce  que 
j'appris  e'eftoit  que  leurs  goufts  eltoient  iï 
desbauchez  ,  ou  pluftoft  iî  defreglez  ,  qu'il 
euft  fallu  une  invention  infinie  pour  leur  ap- 
pareiller les  viandes  &  les  remettre  enappe- 
cit.  Leurs difeoursnecôntinuoient  pas  long- 
temps fur  un  mefme  fubje£t,& quelques  uns 
ne  donnoient  pas  la  patience  aux  autres  de 
dire  ce  qu'ils  vouloient  tant  ils  avoient  gran- 
de envie  dedec!arer  ce  qu'ils  avoient  en  la 
fantaifïe.  Ils  difcoururent  auifi  allez  long- 
temps des  moyens  dedefpendre  ,  non  pour 
recompenfer  leurs  ferviteurs,  acquiter  leurs 
debtes  ,  faire  du  bien  aux  neceffiteux,  faire 
quelque  œuvre  neeefïaire  pour  le  bien  pu- 
blie :  fecourir  les  amis  ,  avancer  ceux  qui 
ont  de  l'efprit  &dela  vertu,  &  autres  cho- 
fes  femblables,  car  en  tout  cecy  ils  tiennent 
qu'eftre  fort  referré  ,  fort  chiche  ,  fort  ta- 
quin ,  fort  avare,  fort  mefcognoiflant ,  fort 
ingrat  :  ce  font  marques  de  gloire  &  d'hon- 
neur ,  &  tefinoignage  fuffifant  pour  faire 
croire  que  celuyqui  en  ufe  ainfia  beaucoup 
d'efprit.  Mais  ils  parloient  de  leur  emmeu-» 
blement  magnifique ,  de  leurs  accouftremens 
fuperbes,  de  leur  defpence  fuperflue,  &  de 
leurs  voluptez  defordonnées  :  car  en  ces 
chofes  là  ils  tiennent  l'argent  pour  très  bien 
employé,  comme  en  chofe  qui  leur  doit  le 
plus  apporter  de  gloire  &  de  réputation,  ce 
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leur  femble.  Cela  les  fit  entrer  en  un  autre 
difcours  de  defirs  ,   où  chacun  faifoit  deè 
beaux  chafteaux  en  Efpagne  qu'ils  bariiffoient 
fur  la  croupe  des  monts  Pyrénées  ,  afin  de 
commander  après  plus  aifemcnt  à  tout  le 
pays  :   L'un  defiroit  cent  mille  efcus  pour 
baftir  une  maifon  à  fa  fantaifie  ,  un  autre 
vôuloit  cent  mille  livres  de  rente  pour  te- 
nir   (diloit  il)   une  maifon   honorable   & 
fplendide  ;    l'un  defiroit  avoir   les  yeux  de 
linx  pour  pénétrer  dedans  le  cœur  "comme 
fi  c'e^oit  un   livre  pour  y  lire  les   conce- 
ptions à  defeouvert  :  un  autre  defiroitpou- 
voir  dévenir  petit  oyfeaù  pourfe  tranfporter 
en  tel  lieu  qu'il  euft  voulu  ,   &  à  l'infiant 
inefme  qu'il  l'euft  defiré.  Chacun  avoir  des 
defirs  infinis  ,    &  qui  feraient  m^l  ayfez  dé 
raconter  pour  leur  multitude  &  diverfité,  & 
félon  iceux  ils  faifoient  des  deffeins  qui  dé- 
voient autant  reûflir  que  leurs  defirs  ,  mais 
Cela  ne  laifibitpas  de  leur  contenter  l'efprit 
car  ils  difoient  que  refperanceeftoit  une  des 
chofes  du  monde  la  plus  neceflTaire  pouf 
avoir  l'efprit  contant;  parmy  ces  difcours, 
ils  entremefloient  plufieurs  geftes  &  paroles 
lafeives  qui  ne  font  point  honeftes  à  reci- 
ter :  mais  en  ce  pays-là  ,  celuy  n'eft  pas  te- 
nu pour  galand  qui  n'en  ufe  à  tous  propos, 
car  c'efTcela  en  partie  qu'ils  appellent  eflre 
de  belle  humeur  :  Il  eft  vray  qu'il  y  en  a 
quelques  uns  qui  veulent  contrefaire  les  dif- 
crets  :  mais  s'ils  ne  prononcent  les  termes 
propres,   au  moins  parlent-ils  par  équivo- 
que. (.  èla  les  fit  entrer  fur  les  fouvenanceS 
de  forte  qu'un  chacun  difoit  à  Ion  compag- 
non :  Souvenez-vous  d'une  telle  rencontre, 
&  vous  d'une  telle  folie,  &vous  d'une  bon- 
he  fortune  qui  vous  advint  en  tel  lieu  :  Auffl 
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tiennent  ils  le  fecret  pour  une  chofe  fbtte, 
&  quifent  fa  b'eftife:  &  c'elt  en  cette  chofe 
là  feule  qu'ils  ne  fontpoint  diffimuîez,  car 
leur  vanité  les  force  de  déclarer  en  public 
les  faveurs  qu'ils  ont  reçeuës  de  leurs  dames 
en  particulier,  fansconiïderer  mefmes  fi  ce- 
la leur  peut  préjudicier  ou  non.  Mais  pour 
venir  au  propos  que  j'avois  laiff: ,  après  que 
chacun  le  fut  raffafié  de  ces  delicatefles  on 
commença  à  delïèrvir  ceux  du  bas  bout,  car 
en  cefte  a6tion  là  ils  efcorchent  l'anguille 
par  la  queue.  Et  après  qu'on  éuft  tout  ode 
on  apporta  à  ceux  qui  eftoient  demeurez  à 
table  (d'autant  que  la  plufpart  s'eftoiént  le- 
vez) un  grand  baflîn  d'argent  doré  avec  un 
vafe  de  mefme  eftoffe  ,  ^c  dedans  de  l'eau 
où  avoit  trempé  de  l'Iris  ,  avec  laquelle  ils 
lavèrent  leurs  mains  ,  ceux  du  haut  bout 
feparément,  &  ceux  qui  eftoient  au  defTous 
énfemblement ,  &  toutesfois  elles  ne  dé- 
voient pas  trop  fentir  la  viande  ny  la  greffe, 
car  ils  ne  i'avoient  pas  touchée  ,  ains  feu- 
lement la  fourchette.  Mais  quoy  ,  c'eftoit 
aiïèz  pour  les  avoir  gadées,  car  quant  à  eux, 
tout  ce  qui  vient  du  dedans  rie  les  fouille 
point ,  mas  feulement  ce  qui  les  touche  par 
le  dehors,  puis  on  prit  dedans  cette  nef  les 
gands  &  les  efventails  des  trois  premiers 
qu'on  leur  alla  prefenter.  Après  cela  on  oft* 
ces  deux  nappes ,  &  puis  on  eftendit  un  grand 
cairin  traînant  jufques  à  terre  :  car  ils  vou- 
loient jouer  au  reverlis  Toutesfois  aupara- 
vant cette  mufique  de  Luths  &  de  voix  que 
j'avois  dés-ja  ouye ,  recommença.  t  Mais  mon 
condudeur  qui  recommençoit  d'avoiràppe- 
tit ,  me  pria  d'aller  difner  avec  luyàlatable 
dumaiftre-d'Hoftel:  car  (difoit-îl)  ces  vian- 
des creufes  là  ne  font   propres  qu'à  gens 
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fouis  :  je  confentis  fort  facilement  à  cette 
ïetnoncte  ,  mon  eftomaeh  commençant  à 
faire  d'autres  defirs  que  ceux  que  j'avois  ouys 
à  cette  j  table.  Ainfi  je  fuivis  fort  gayement 
mon  homme  ,  efperant  de  donner  encore 
quelque  nourriture  à  mon  efprit  avec  celle 
du  corps.  Ce  lieu  où  il  me  meaoit  ëftoitaf- 
fez  malpropre,  &  où  l'odeur  du  vin  &  des 
viandes  méfiées  enfemble  pottoient  au  nez 
un  parfum  affez  mal  agréable  ,  mais  ils  y 
eftoientfiaccouftumezquecela  ne  leureftoit 
point  à  contrecœur.  Ce  lieu  eftoit  garny  de 
plufîeurs  tables  à  peuprés^  comme  les  refe-* 
âoires  de  nos  religions  ;  il  eft  vfay  que  le 
filence  n'y  eftoit  pas  fi  religieufement  obfer- 
vé,  car  ils  parloieht  tous  enfemble,  &  firent 
un  tel  bruit  le  long  du  difner  avec  leurs  cris, 
leurs  huées,  &  leurs  rifées,  quejecroyque 
ceux  qui  font  proches  des  cataraétes  du  Nil 
n'en  entendent  pas  d'avahta^e.  Comme  nous 
fufmes  arrivez  là  on  nous  bailla  à  laver  les 
inains  i  quelques  uns  aufiî  lés  lavèrent  avec 
nous,  triais  peu,  &  lors  chacun  fe  mit  à  ta- 
ble affez  brufquement,  principalement  ceux 
des  autres  tables  ,  car  les  tables  eftant  affez 
courtes  pour  la  multitude  ,  chacun  fe  pref- 
foit  &  fe  pouifoit  l'un  l'autre  pour  y  avoir 
entrée.  Auffi  toft  qu'on  fut  affis  ce  fut  de 
prendre  chacun  qui  çà  qui  là  tout  ce  qu'il 
pouvoit  attrâpper:  de  forte  que  les  plus  ad- 
vifez  garniffoient  fort  bien  des  le  comman- 
cement  leurs  afliettes ,  car  ils  pouvoient  s'af- 
feurer  de  n'y  mettre  jamais  la  main  deux 
fois  dans  un  mefme  plat.  Ce  grand  remue- 
ment &  cette  façon  raviffante  m'eftorina  un 
peu  à  l'abordée  ,&  penfois  qu'ils  fuffenttous 
en  colère  ,  mais  ce  n'eftoit  que  contre  la 
faim  :  je  croy'  que  je  m'en  fufle  retourné 
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delà  àvuide,  car  tandis  que  je  m'amufois  à 
les  regarder  on  vuidoit  les  plats ,  mais  ce- 
luy  qui  m'y  avoit  introduit  y  avoit  pourveu, 
car  il  en  avoit  pris  pour  deux.  Cedinerdura 
fort  peu  de  temps,  car  il  fal  loit  aller  aulïî  vi- 
fie  des  dents  comme  des  mains:  de  forte  que 
la  meilleure  partie  de  toutes  ces  trouppes  ob- 
ferve  là  les  reigles  de  fanté  ,  car  ils  forcent 
de  table  avec  leur  appétit  ,  mais  en  recom- 
mence ils  ont  fur  jour  de  certaines  retraites 
Bacchiques  où  ils  (blemnifent  à  loifir  les  my- 
fteres  de  Bacchns:  de  forte  que' tout  cecyne 
leur  eft  qu'un  preparatif  pour  les  mettre  en 
gouft ,  ainfi  que  nous  apprifmes  depuis  de  no- 
itre  marinier,  Nous  fortifmes  donc  de  ce  lieu 
âffez  allaigres  &difpos,  car  fans  autre  céré- 
monie chacun  fe  retiroit  où  il  avoit  le  plus 
affaire.  Quant  à  moy  qui  n'abandonnois 
point  ma  guide  ,  nous;  retourriafmes  paffer 
dans  une  des  chambres  où  j'avois  défia  e(téf 
car  il  difoit  qu'il  avoit  quelque  chofe  à  pren- 
dre dans  la garderobe  de  l'Hermaphrodite, au- 
quel il  eltoit.  Cette  garderobbe  eftoit  affez 
fpatieufe,  &  accommodée  tout  à  l'entoura 
peu  près  comme  la  boutique  des  merciers, 
car  il  y  avoit  des  chappeaux  ,  en  un  autre  lieu 
des  ceintures  ,  icy  desjartieres,  ailleursdes 
fraifes,  îesunesàgrosgauderons,  les  autres 
à  plus  petits  :  en  un  lieu  la  toillette  &  des  peig- 
nes, &  dedans  de  certaines  petites  boettes 
quejen'avois  point  encores  veuës,  cela  me 
fit  demander  dequoy  cela  pou  voit  fervir  i  on 
médit  que  quelquefois  fon  Seigneur  &  Da- 
me enmettoit  dans  fa  poche  pour  s'en  ferviï* 
en  temps  &  lieu,  cela  mefit  en  prendre  une 
pour  voir  ce  qui  eltoit  dedans  ,  &  j'y  trouvay 
du  vermeiilon  tout  pre'paré  qu'il  s'appHquoit 
fur  les  joiies  ,  quand  celuy  qu'on  luy  avoit 
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mis  lé  matin  eftoit  effacé.  Auffi  il  y  avoit 
de  ces  petites  tenailles  dont  On  les  frifoit, 
&  uii  peu  plus  loing  force  boettes  &  petites 
bouteilles  ,  les  uriesde  verre  fimples  &  fans 
façon  4  les  autres  dorées  &  façonnées ,  dans 
lesquelles  il  y  avoit  plufieurs  fortes  d'eaux  * 
tant  de  fenteurs  ,  que  pour  les  fards ,  avec 
tout  plein  de  boëttelettes  &  de  petites  ef- 
cuelles  peintes  de  rouge  par  le  dedans,  tou- 
tes lefquelles  eftoientfur  de  petites  tablettes 
qui  avoient  elle  mifes  là  pour  ceteffed.On 
y  vôyoit  aufli  une  grande  table  au  deffus  de 
laquelle  il  y  avoit  une  forme  de  dais  affez 
bas  qui  la, couvrait.  Sur  cette  table  on  avoit 
mis  à  l'un  des  bouts  toutes  fortes  d'accou- 
ftremens  ,  à  l'autre  quelque  quantité  de  li- 
vres ,  un  peu  plus  loing  que  les  accouftre- 
mens  eftoit  attaché  contre  la  tapifferie  une 
certaine  forte  de  demies  teftes,j'eftoisefton* 
né  quevouloit  dire  cette  marque  de  cruauté 
qui  me  fembloit  merveilkufement  eftran- 
ge  :  mais  cet  honnefte  homme  me  dit  que  la 
chofe  n'efloit  pas  fi  cruelle  que  je  l'eftimois, 
&  là  deffus  il  deftacha  cela  qui  ne  tenoit 
qu'à  une  efpîngle,  &  fe  la  mit  deffus  la  te^ 
fte  ,  car  en  effecl  ce  n'eftoit  rien  que  des 
cheveux  qui  efioient  ainfî  couppez  &  treffez 
énfemblement.  Je  luy  demanday  àquoycela 
pouvoit  eftre  propre  ,.  il  ifle  dit  que  c'eftoit 
pour  ceux  qui  avoient  la  tefte  un  peu  defgar- 
iiie ,  foît  pat  contagions  vénériennes,  ou 
par  nature  mefme.  Et  d'autant  qu'en  ce  pays 
là  on  a  fort  fouvent  la  tefte  deicouverte,  ils 
ufoient  de  cette  forme  de  calotte  pour  éviter 
la  mauvaife  rencontre  du  Poète  ALfehylus.  A 
ï'/utre  bout  de  ce  lieu  il  y  avoitforce  armes 
pendues  qui  gardoient  fort  religkufemené 
leur  virginité  2  elles  eftoient  fort  dorées* 
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fort  légère^,  &  mignonnement  eiabourées, 
auffi  n'eftoient  elles  là  que  pour  parade  & 
non  pour  l'ufage.  Car  il  n'y  a  point  d'efpée 
quieuft  ofé  pénétrer  une  chofe  iî  riche  &  fi 
curieufement  fabriquée  :  de  forte  que  les 
Maiftres  d'icelîes  ne  les  endofïbient  jamais 
qu'à  l'extrémité;  encore  eftoit-ce  plus  pour 
marque  de  leur  grandeur  ,  &  pour  faire  pa- 
roiftre  la  generofité  de  leur  courage  ,  que 
pour  aucun  fai6t  d'armes  qu'ils  efperaffent 
de  faire  reiiffir  par  le  moyen  d'icelies.  Il  y 
avoit  un  liét  au  milieu  de  cette  garderobe 
pour  coucher  le  valet  de  chambre  ,  &  tout 
à  l'entourd'icelle  tout  plein  de  coffres,  dans 
l'un  defquels  cet  honnefte  homme  cherchant 
quelque  chofe  dont  il  avoit  affaire  i  trouva 
quelques  papiers  ,  lefquels  en  me  monftrant 
il  me  dit  :  Voicy  deux  difeours  qu'on  pre- 
fenta  il  y  a  quelque  jours  à  noftre  homme 
(  ainfi  appelloit-il  fon  Seigneur  )  comme  une 
chofe  curieufe  à  caufe  qu'on  difoît  qu'ils 
avoient  elle  faiâs  par  deux  hérétiques  en  la 
loy  des  Hermaphrodites.  Il  eft  vray  qu'il  y 
avoit  quelque  chofe  au  dernier  de  ces  dif- 
eours ,  qui  luy  eftoit  plus  agréable  qu'au  pre- 
mier à  caufe  qu'il  fe  rapportoit  plus  à  les 
fens  :  mais  toutefois  il  difoit  que  c'eftoït 
quelque  humeur  frénétique  ,  qui  faute  de 
meilleure  occupation  seftoit amufé  à  fanta- 
ftiquer  ces  difeours  :  &  aifrfi  les  laiffant  fur 
la  table  ,  comme  chofe  dont  ilnefaifoîtpas 
grand  conte ,  j  e  les  ferray  fort  cur  ieufement, 
&  en  fis  mefme  faire  quelques  copies  pour 
en  faire  part  à  mes  amis;  car  (difoit-il)  en- 
cor  que  je  fois  icy  fousîa  fubjeâiondégens 
qui  mefprifent  telles  chdfes,  je  ne  laiffepas 
toutesfois  fecrettement  d'einbraffer  &  de 
fuivre  ce  qui  a  quelque  lumière  de  vertus  * 
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je  prîfay  beaucoup  fa  fageffe  &  fa  bonne  îrî* 
clination  ,  louant  Dieu  d'avoir  fait  en  îuy 
une  tant  heureufe  rencontre.  Et  après  l'avoir 
incité  le  mieux  qu'il  me  fut  poffible  à  conti- 
nuer en  cette  fâinde  délibération,  jelepriay 
de  me  monftrer  ces  difcours  :  Il  me  feroit 
{  dit-il  )  maintenant  impoffible  de  vous  don- 
ner le  temps  de  les  lire,  car  il  me  faut  aller 
trouver  nos  gens ,  mais  lî  vous  voulez  je  vous 
en  feray  part  d  une  copie  que  vous  garderez 
pour  l'amour  de  moy,  &  là-defius  m'en  pré- 
senta une ,  je  leremerciay  bien  humblement 
de  tant  de  courtoiiïes  qu'il  me  faifoit  ,  me 
fenrant  extrêmement  fon  obligé  pour  la  bon- 
ne volonté  qu'il  m'avoit  fait  désja  paroiflre 
en  beaucoup  d'occafions.  Laifîbns  (dit-il) 
toutes  ces  courtoines  &  tous  ces  compli- 
mens ,  qui  ne  font  que  trop  communs  en 
cette  Ifle,  &  ferrez  ces  deux  papiers  qu'ils  ne 
foient  d'aventure  recognus  quand  noftre 
monde  fera  hors  d'icy ,  cela  vous  fervira 
d'entretien  en  attendant  que  nousfoyonsde 
retour  de  leurs  promenades  ,  où  je  me  dou- 
te qu'ils  pourront  bien  toft  aller  ,  carjecroy 
<jue  j'auray  alors  le  bien  de  vous  revoir,  & 
tous  entretenir  ce  foir  fur  quelques  particu- 
larisez que  vous  n'avez  pas  encore  remar- 
quées. Comme  il  achevoit  de  me  dire  ces 
chofes  il  vint  un  page  luy  dire  qu'il  mift  un 
linge  à  la  feneftre  pour  voir  s'il  ne  faifoit 
point  de  vent  ,  je  luy  demanday  pourquoy 
s'obfervoit  cette  cérémonie,  il  me  dit  que 
c'eftoit  depeu^que  le  haflenegaftaft  ladeli- 
cateffe  du  teint  Je  me  pris  à  rire  à  bon  efeient 
de  leur  effemination  :  mais  au  contraire, 
dit-i  1 ,  ces  choies-  là  font  icy  grandement  efti- 
mécs  comme  marques  eflentielles  de  la  ver- 
tu 5  alors  mettant  ce  linge  à  la  feneftre  & 
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voyant  qu'il  n'y  avoit  qu'un  petit  vtntoîia 
qui  lefaifoit  légèrement  branfler,  il  me  leur 
faut  aller  dire  (me  dit-il)  en  diligence.  Ainft 
fortantde  ce  lieu  je  lefuivis  ferrant  premiè- 
rement les  papiers  qu'il  m'avoit  baillez  lef- 
quels  j'ay  pris  auffi  la  peine  de  traduire  com- 
me leurs  confticutions.  Nous  iefbppliafmes 
tous  alors  de  nous  en  faire  part  &  puis  qu'il 
nous  avoit  tant  favorifez  jufques  icy  qu'il  ne 
nous  privait  pas  de  cette  iingularité.  Ce  que 
nous  ayant  accorde  ,  il  les  alla  avindre  aa 
lieu  mefme  d'où  il  avoit  tiré  les  autres  pa- 
piers ,  &  nous  les  prefentans ,  nous  y  trou$ 
vafmes  les  vers  qui  çnfuyvent. 

CONTRE  LES  HERMAPHRO- 
DITES, 

Cp  Rophane  que  le  vice  enfevelit  au  monde , 
"*     Athée  à  qui  le  Ciel  e  El  fi  fort  en  me/pris: 
Pour  juger  de  ton  mal ,  il  faut  prendre  la  fonde , 
Afjinde  voir  au  fonds  celuy  qui  tfajurpris. 
.  Le  vice  eft  un  néant  ,  un  vuide  ,    une  irn* 
puiffance , 
Un  travail  fans  repos ,  une  privation, 
Un  grand  defreglement  ,  une  aigre  fouvenance% 
Un  tourment ,  une  mort ,  une  imperfection. 

Cette  confufion ,  cette  maffe  difforme , 
Vient  en  nous  par  lesfens  &  prenàracine  au  cçeur,. 
L?  un  fournit  la  matière ,  &  cet  autre  la  forme  % 
Uun  nous  enfie  de  vent  &  T autre  de  rancoeur* 

Et  puis  fe  dilatant  &  croifjant  en  malice , 
Il  s }  exalte  en  Pefprit ,  £3?  gajie  T  intelle èl , 
Si  bien  que  la  raifon  s'abifmc  en  Finjufiiçe  x 
Où  vogue  fans  pilote  au  vent  detoutobjeéi. 

Son  but  (  dit-il)  ne  tend  qu'à  chajfer  la  mifere^ 
A  contenter  Pefprit ,  a  charmer  nos  labeurs , 
Mais  cet  horrible  Sphinx,  cette  peau  de  Pantbere.t 
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Cache  devons  ces  mots  de  cruelles  fureurs* 

Car  lamefe  fiant  en  cette  foy  1? unique  , 
Seduitte  par  les  fens  cède  à  fonennemy 
Mais  Régule  tu  pers  ta  pauvre  republique 
Et  finis  par  les  yeux ,  n'ayant  veu  qu'à  derny* 

D *  autant  que  ce  tyran  fuperbe  en  fa  victoire  , 
Donne  aux  fens  tout  pouvoir  deffus  les  actions  y 
Si  bien  que  fin  trophée ,  &  fa  plus  grande  gloire  % 
C'efide  nous  voir  conduits  par  toutes  pafjions. 

Et  voilà  le  confeily  le monarque  ,  &  la  guide. 
Qui  conduit,  aux plaifir s  d%un  délicieux  port  : 
Mais  rompez  ce  rofeau^  ce  n'efî  rien  que  du  vuidey 
Et  les  chants  de  ce  Cygne  augurent  une  mort. 

Les  regrets  Jes  ennuh,font  les  biens  qu'il  recelle% 
Et  qu'il  garde  à  la  fin  pour  J  es  plus  favoris ,    j 
Çarleplaijireft  brej\  la  peine  ejt  immortelle  , 
Et  les  plus  advifez  yjontfouvent  furpris. 

Mais  la  vertu  nefl  point  trompeufe  ,  nyflat- 
teufe^ 
Elle  enfeigne  la  peine  à  fon  commencement , 
Mais  elle  donne  après  la  vie  bien-heur eufe , 
Le  repos  dç  Pefprit  ,  £3?  tout  contentement. 

$i  tu  veux  tefauver ,  rens  toy  fous  ce  Platane., 
Quitte  tes  vains  plaijirs ,  deviens  homme  de  biepy 
Car  on  ne  peut  goufter  de  la  celefie  manne , 
Si  on  rfacopfumê  le  pain  Egyptien 

Ne  fois  point  efionne\  fi  par  fois  tu  chemines  9 
Par  des  f entier  s  fafcheux&  pleins  d'adverfitez, 
Car  c*eÙpar  les  buiffins  &  parmy  les  efpines, 
Que  Dieu  fe peut  trouver  non  dans  les  voluptez* 

Que  fi  le  bien  futur  ne  peut  fefmouvoir  l9ame9 
Au  moins  que  leprefent  t'incite  aucunement , 
JJefpreuve  te  fera  juger  que  cette  fiame  t 
P eut  tempérer  Ï* ardeur  de  fon  defreglemenU 

T'ufentiras  en  toy  régner  la  tempérante , 
La  jufîice  fera  maifireffe  de  ton  cœurf 
Jous  tes  confeil s  feront  conduits  par  la  prudence  % 
Et  tu  feras  enfin  guidé  par  le  konfaur. 

Aymé 
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Aymé  donc  F  Eternel  >  adore  fa  nature , 
7#  ne  feux  ignorer  les  faits  de  ce  moteur  : 
Çarji  tu  veux  bien  lire  en  chaque   créature  % 
7#  cognoiflras  toufiours  quel  eji  ton  créateur. 

Puis  chemine  au  Levant  ,   laiffe  cette  nuiil 
fombre , 
Renonce  à  F  amitié  du  cruel  Gerion , 
Pour  jouyr  du  Soleil  tourne  Fefpaule  à  F  ombre 
Tout  malheur  vient  toufiours    de    ce  Septen- 
trion. 

*ïu  ne  feux  à  T  infiant  voir  le  Ciel  &  la  terre  t 
Pourrois-tu  bien  unir  F  Enfer  au  Paradis , 
Dieu  n'ayme  que  le  jour ,  &  celuy qui  t' enferre 
Ne  veut  que  les  cachots  du  grand  Idole  Dis. 

Mais  levé  un  feu  ce  mafque  ,    &  defcouvre 
fa  feinte 
7# perdras  auffi  tofl  le  defir  de  ïaymer : 
Car  fi  tu  goufie  Dieu  d'une  ame  pure  £5*  Sainte^ 
Tu  trouveras  après  le  monde  fort  amer, 

A  LA  SUITTE  DE  CES  VERS 
Il  y^voitunDifcours  dont  letiltreeftoit, 

du  Souverain  bien  de  F  homme ,  &commeib 
çoit  ain|7. 

L'Oeil  n'eft  point  capable  de  la  lumière 
s'il  ne  s'ouvre ,  ny  l'homme  de  la  grâce 
divine ,  s'il  ne  s'y  difpofe.  Car  tout  ainiî  que 
nous  ne jouyfîbns  des  chofes  corporelles  que 
par  lesfens,  auffi  ne  pouvons-nous  poflTeder 
lesfpirituellesquepar  la  foy,  &  cette  foy  c'eft 
le  fondement  delà  difpofition.  Je  dy  le  fonde- 
ment ,  car  cette  foy  fans  les  œuvres  eftant 
morte  il  femble  que  nos  a£tions  nefoientpas 
pioins  neceiïàirespourla  vie  éternelle,  que 
l'afpirer  &  le  refpirer  en  la  temporelle  ,  ces 
deux  Pôles  nous  conduifans  fur]  ce  gran4 
Occan  de  miferes ,  le  long  de  noftre  naviga- 
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tion  pour  nous  faire  enfin  furgir  au  port  d'u- 
ne bien-heureufe  immortalité.  Voylà  pour- 
quoy,  il  n'eft  pas  feulement  neceflaire  d'a- 
voir lafoy  pour  concevoir  le fouverain  bien, 
niais  il  faut  avoir  aufii  une  faindeté  de  vie 
pour  le  pouvoir  appréhender.  Mais  cette  foy, 
ces  œuvres ,  ce  fouverain  bien  ,  dira  quel- 
que  Athée  ,   font  des  lumières  fi  grandes 
qu'elles  fervent  de  ténèbres  à  nos  yeux.  Pour- 
quoy  voulez-vous  que  je  recognoiffe    en 
ïuoy  ce  que  je  n'y  reffens  point  ?  Donnez 
moy  quelque  chofe  qui  me  foit  domeftique, 
tout  cequiefteftrange  eft  contraire  à  ma  na- 
ture ,  jecroy cequejevoy.,  &cequejepuis 
comprendre.  J'appelle  Eternité  cette  viciffi^ 
iude  des  chofes ,  &  les  œuvres  pour  mon  re- 
gard afpîrent  plus  à  la  recompenfeprcfente, 
&  à  quelque  gloire  parmy  les  hommes  qu'à 
Cette  future  béatitude.  Je  ne  pénètre  point 
dans  ces  planchers  éternels.  La  terre  eft  ma 
mère,  ma  nourrice  ,  n5t  mon  fepulchre,elle 
éft  ma  vie,  mes  délices,  &ma  dernière  fin. 
Ce  cercle  doit  finir  par  fon  principe  ,  je  ne 
cognois  plus  rien  au  delà.  Toutes  ces  an- 
ciennes refverîes  ne  font  que  diminuer  ma 
vie,  me  priver  de  contentement  d'efprit ,  & 
m'ofter  ce  qui  eft  tant  requis  de  tous  les  hom«* 
mes,  la  gloire  ,&  la  volupté.  A  quel  propos 
de  fouffrir  tant  de  peine  en  une  fi  briefve  vie? 
Pourquoy  fe  fantaftiquer  des  chimères  d'ef- 
perance  ;  vivons,  Mais  qu'eft-ce que  vivre, 
iïnon  d'avoir  beaucoup  de  commoditfez  de- 
vant foy ,   de  contenter  fes  appétits  &  fejs 
defîrs  ?  Labeautédes  femmes,  la  delicatefle 
des  viandes,  ledelitleuxgouftdesfruiâs,îa 
mignardife  des  harmonieux  înftrumens,  les 
voluptueux  jardins,  les  dances  lafcives,la 
■converfation  des  compagnies  plaçantes,  les 
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difcours  facétieux  ,  le  mefpris  des  affaires* 
finon  de  celles  qui  peuvent  apporter  quelque 
commodité  ,  le  curieux  foing  de  fa  famé, 
eftretoufiours  magnifique  en  hab;  ts  ,  paroi- 
ftre  en:re  les  autres  ,&  fe  faire  refpe&er, 
avoir  une  humeur  gaye  ,  fans  s'attriiier  du 
public  ny  du  particulier.  Toutes  ces  chofes 
jointes  enfemble  font  mon  Paradis  ,  vivre 
en  cette  liberté  ,  c'eft  ma  fainâcté.  Toutes 
ces  fciences  qui  s'apprentnt  avec  tant  de  la- 
beur, ce  foing  continuel  de  la  république, 
&  cette  fuje&ion  à  tant  de  loix  ,  &  d'or* 
donnances,  c'eft  mon  Purgatoire.  Cesjeuf- 
nes  ,  ces  cflevations  d'efprit ,  ce  règlement 
de  vie,  qu'on  appelle  vertueufe,  c'eft  mon 
Enfer.  J'appelle  vertu  ce  qui  meçonfervela 
vie,  &  me  donne  du  contentement,  tout  le 
refte  m'eft  vice.  Oftez  moy  ce  mot  de  reli- 
gion ,  tant  s'en  faut  qu'il  reiiniffe  qu'il  me 
divife  d'avec  moy  mefme.  C'eft  une  inven- 
tion des  grands  pour  leur  manutention: 
Toutes  ces  cérémonies,  &  ces  Edi&s ,  des 
chaifnes  pour  emprifonner  nos  volontez. 
Montez  un  degré  fur  cette  efchelle  d'eftat, 
vous  cognoiftrez  incontinent  tous  ces  faux 
vifages.  Commander  à  foy-mefme,  c'eft  fe 
forcer  foy-mefme  ,  au  contraire  fuivre  fes 
inclinations  ,  c'eft  cheminer  par  la  voye 
Royalle  de  tout  bonheur  :  A  quel  propos  cet- 
te Généalogie  d'efprits  celcftes  ou  infernaux? 
l'un  fent  fa  manie  ,  l'autre  fa  Lycantropie, 
rien  n'eftfuperieur  à  l'homme,  tout  luy  fait 
joug,  il  ne  s'efleve  point  fur  les  deux,  cet- 
te contrée  eft  trop  deferte  .  ny  ne  defcend 
poind  fous  terre  ,  cette  demeure  eft-  trop 
obfcure  ,  mais  demeurant  en  un  eftat  il  fub- 
fifte  toulîours  en  foy-mefme  ,  rentrant  dans 
h  matrice  de  la  mère  qui  l'aconçeu  ,  pour 
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produire  par  après  de  nouveaux  rejettons? 
Et  j'appelle  toutes  ces  chofes  Foy  ,  Çfpe- 
rance, Chanté  ,  &  fquverain  bien  :  Ce  qui 
elt  au  delà  m'eftinfenfible,&parconfequent 
pn  vuide  ,  &  un  néant.  Voila  les  difçours 
de  l'impiété  ,  laquelle  régnant  en  ce  temps 
je  vous  ay  voulu  faire  voir  enfon  luftre,afin 
que  l'aflàillarit  par  lesendroï&s  mieux  rem- 
parez  ,  fes  fortifications  terraflees  5  le  refte 
le  rende  par  après  à  meilleure  çompofition  : 
mais  afin  de  îuy  refpon^lre  particulièrement, 
il  vaudra  mieux  faire  quelques  difHnâions, 
de  peur  que  la  confufiofi  ne  cache  la  vérité 
dans  fes  ténèbres. 

Entre  tous  les  mortels,  jerecognois  trois 
fortes  devolontez,  &  trois  différentes  opi? 
nions  du  fouverain  bien  ,  les  premiers  ont 
un  amour,  tout  corporel ,  fans  aucun  defir 
des  chofes  fpirituelles  qu'ils  ignorent.  Leur 
efperance  auffi  rampe  contre  terre  ,  &  de? 
meure  enfevelie  dans  ce  qui  efi  de  plus  grof- 
fier.  Les  fécondes  ont  un  amour  tout  fpiri? 
tuel,  fans  aucun  foing  des  chofes  corporel- 
les, qu'ils  mefprifent  ,  leur  derrière  fin, 
aufïi  fe  porte  par  deffus  tous  les  cieux  >  efr 
purée  de  tout  ce  qui  peut  eftre  terreitre  & 
corrompu.  Et  les  troifiemes  participans  des 
deux  autres,  ont  bien  quelque  affeâion  à  1$ 
terre  pour  leur  ufage,  &toutesfois  leur  fou- 
verain bien  eft  an  Ciel ,  auquel  ils  afpirent. 
J'appelle  les  premiers  mondains ,  les  féconds 
celeiîes,  les  troifiemes  prudens,  toutes  les 
autres  opinions  font  conjointes  àcelle-cy, 
&  bien  qu'en  apparence ,  elles  foient  difTem^ 
blables  ,  en  effed  elles  leur  font  uniformes.» 
Il  les  faut  donc  faire  voir  en  leur  nature 
après  que  j'auray  definy  cette  fupreme  féli- 
cité. Le  fouverain  bien  ejl  une  infinie  &  fer  du«\ 
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table  béatitude ,  qui  comptent  en  elle  tout  ce  qui 
Je  peut  dejirer  ,  &  laquelle  l'homme  s'efforce 
d'acquérir  pour  en  jouyren  toute  éternité. 

Lte  forte  que  tout  homme  qui  met  fon 
fouverain  bien  en  unechofe  caduque  &  pe- 
riflàble  ,  qui  reçoit  en  elle  quelque  deffaut, 
&de  laquelle  Une  peut  jouyr  que  pour  un 
temps ,  a  pluitoft  Tarne  remplie  d'inquiétu- 
des,  d'affii&ions ,  &  de  mefcontentemens» 
que  de  repos,  &  de  tranquillité,  &  par  con- 
séquent eft  en  un  perpétuel  aveuglement , 
fans  fin,  fans  principe  ,  &  fans  félicite  ,  il 
me  refte  donc  à  les  monftrer  feparement  afin 
qu'on  en  puiffe  juger  plus  certainement,  je 
commence  par  les  mondains. 
f  Cette  efpece  d'hommes  à  qui  Tarne  ne 
fert  que  d'un  fel  pour  empefcher  îerefTenti- 
mentde  leur  corruption, qui  noyez  dans  les 
voluptez  ,  appellent  malheur  ,  tout  ce  qui 
les  enfepare,  à  qui  les  ténèbres  fervent  de 
lumière,  ledefordre  ,  d'un  réglementant 
véritablement  quelque  raifon  de  mettre  ici 
bas  leur  dernière  fin.  Car  puis  qu'ils  n'ont 
vefcn  que  de  terre,  ils  ne  peuvent  pas eftre 
changez  en  autre  nature  que  celle  de  leur 
nourriture.  Qui  veut  efcheler  le  ciel,  il  faut 
qu'il  devienne  celefte,  cette  fain&e  demeure 
ne  reçoit  que  ceux  qui  ont  goufté  de  fon  am- 
brolie.  Voyla  pourquoyceux-cy  n'ont  garde 
d'y  parvenir  puis  qu'au  lieu  de  la  délirer,  ils 
la  mefprifent.  Mais  d'autant  qu'ils  s'aydent 
de  quelques  apparances  ,  &  que  s'arreftant 
en  la  nature  il  femble  qu'ils  ne  s'efloignenc 
pas  de  la  raifon  ,  je  veux  faire  voir  quelle 
eft  la  compofition  de  l'homme  ,  fon  origi- 
ne, &  fa  fin. 

L'homme -a  deux  parties  efTentielles  en 
Juy  fans  kfquelles  il  uc  peut  eftre  tel ,  àfça- 
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voir  l'ame  ,  &  le  corps ,  l'ame  indivîfibîe* 
quant  à'foy,&diftinae  enfeseffeâs  a  trois 
facilitez  ,  l'intelligence,  la  mémoire  ,  &1$ 
volonté  ;  Le  corps  eft  pareillement  compo- 
fé  de  trois  principales  parties,  Peftre,  la  vie, 
&  ]efentiment  :  Et  bien  qu'il  n'ait  pas  origi- 
nairement lavie,  &  le  fens,  mais  feulement 
par  participation  ,  fi  eft-cé  que  l'ame  végé- 
tante &  feniuive,  que  nous  appelions,  eftanÇ 
pluftoft  un  milieu  entre  Pefprit,  &  le  corps  > 
que  chofes  purement  fpiritueîles  ,  &  que 
leurs  aétîons  font  corporelles ,  jç  penfe  ne 
m'eflirè  point  abufé  de  les  conjoindre  à  la 
caufe  de  leur  création ,  joint  que  c'eft  par  la 
feniitive  ,  que  le  corps  s'unit  à  l'ame ,  obey  t 
à  l'ame  ,  &  fe  glorifie  avec  l'ame  ,  quand 
telle  s'eft  premièrement  conjoinâe  àel/çpar 
la  perfuafion ,  comme  auffi  s'en  feparant , 
die  eft  caufe  qu'au  lieu  que  toutes  deux  doi- 
vent trouver  une  vie  dans  ces  cendres  (ainfi 
appellay-je  la  mortification  du  corps)  elle 
fai&  rencontre  d'un  tombeau.  Et  comme  il 
y  a  un  milieu  entre  le  corps ,  &  l'efprit* 
pour  la  liaifon  de  ces  diftances  tant  efloi- 
gnées.  Ainfi  y  a  il  unxmoyen  entre  l'ame  & 
la  divinité  pour  l'union  de  ces  deux  extre* 
lîies  :  C'eft  ce  qu'on  appelle  intelligence  ab- 
ftrai&e  ou  feparée  ,  qui  n'eft  autre  chofe 
qu'une  grâce  divine  ,  agiffant  tantpft  dans 
l'entendement  pour  nous  enfçigner  ,  ores 
dans  la  volonté  ,  pour  nous  exciter.  Dans 
le  premier  ,  nous  la  nommons  intelligence, 
dans  l'autre  fynderefe  :  de  manière  que  c'eft 
par  elleque  tout  bon-heur  nous  arrive ,  quand 
nous  la  croyons  :  au  contraire  ,  tout  mat* 
heur  nous  accompagne  ,  quand  nous  la  ne* 
gligeons,  &  d'autant  quelle  eft  toufiours  pu- 
re &  fain&e  ,  fans  fe  mefler  dans  aucuns 
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corruption  ,  les  autres  fe  font  biffées  em- 
porter à  leur  amour  propre,  &  à  leurs  déli- 
ces, contre  fes  inftruétions,  elle  leur  laifîe 
porter  le  repentir  de  leur  obftination,  &  re- 
tourne feule  droift  au  lieu  de  fon  origine. 
Que  lï  d'autre  cofté  ils  fefont  eftudiezàluy 
obeyr  :  Alors  toute  triomphante  de  gloire, 
pour  avoir  furmonté  le  diable  ,  le  monde , 
&  la  chair,  en  l'ame,  au  fens,  &  en  la  vie 
elle  conduit  en  l'immortalité  ,  ceux  qui  luy 
ont  adjouftc  une  fi  fidelle  ,  &  volontaire 
croyance.  Voyla  pour  iacompofition. 

Quant  à  l'origine  ,  c'eft  l'argument  que 
ce  prophanenous  amis  au  commencement* 
&  à  la  fin  de  fon  difcours,  par  lequel  il  veut 
qxf  Aborigènes  nous  foyons  fortis  de  la  terre, 
comme  le  peuple  de  Cadmus  :  Et  véritable- 
ment les  dents  de  cet  effroyable  ferpent  no- 
ftre  ennemy ,  nepouvoit  pas  produire  d'au- 
tres hommes,  que  ces  furieux  *  lefquelsfe 
bandans  contre  leur  propre  nature  ,  fe  de- 
ftruifent  eux  mefmes ,  penfans  fe  conferver  : 
Eft-il  croiable  que  la  terre  tant  impuiffànte 
d'elle  mefme,  qui  a  befoing  à  tous  moment 
de  l'influence  celefte  pour  la  génération  de 
fes  créatures  fi  groffiere,  fi  opaque,  fi  pleine 
de  corruption,  comprifcpar  tous  les  autres 
Elemens  foit  le  premier  principe  de  l'hom- 
me, veu  qu'il  eft  beaucoup  plus  excellent, 
plus  parfaid,  &  plus  accompîy qu'elle  ,  n'y 
tous  les  Elemens  enfemble;  Qui  croira  auffi 
que  ce  foit  le  Ciel  ou  les  eltoiîles,  puis  que 
nous  remarquons  du  changement,  voire  de 
l'altération  en  leur  mouvemens  ?  Confeffez- 
vous  pas  que  le  Soleil  eft  plus  beau  ,  plus 
parfaiâ,  &  plus  accompîy  ,  qu'il  a  plus  de 
puiffance  ,  &  de  vertu  que  toutes  les  autres 
cfloill.es,  voire  que  le  ciel  mefme  ?  Et  tou- 
tes- 
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tesfoisne  remarque-on  pas  journellement  le 
retardement  de  fon  cours?  Ses  ecîypfcsbien 
que  ce  ne  Toit  que  pour  noftre  regard  r  n'eft 
ce  pas  un  manquement  de  puifTance  $  luy  de 
qui  nous  recognoifïbns  feniîblement  que 
procédé  la  lumière  ,  manqueroit-il  eh  fon 
principal  effeéi:  ?  Et  neantmoins  nous  avons 
veu  arriver  en  plein  jour  des  ténèbres  palpa- 
bles ,  fans  que  je  mette  en  ligne  de  compte 
cette  grande  &  univeriëîle  eclypfe  par  tout 
l'univers  arrivée  en  ce  bel  aftre  contre  tout 
ordre  de  nature  en  ia  mort  du  Sauveur.  Et 
finalement  pourrez  vous  appeilèr  fôuveraiii 
principe  ,  ce  que  vous  comprenez  &  mefu- 
rez  fi  diftinâement ,  &  fi  fenfiblement  ?  La 
èhofe  qui  comprend  excède  toufiours  celle 
qui  efl  comprife  &  ce  qui  peut  eftre  mefuré 
ii'a  pûdonner  la  première  mefure,  je  dyce- 
cy  i  tant  du  ciel  que  du  Soleil,  &  de  toutes 
les  eftoilles.  L'expérience  nous  apprennant 
tous  les  jours  que  ces  mefurès  ne  font 
point  imaginaires  ,  puifque  nous  trouvons 
un  jufte  calcul  ;  en  nos  pronoftications  ,  & 
que  nos  compreheniions  ne  font  point  vai- 
nes ^  puis  qu'elles  fe  rapportent  aux  effe&s. 
Où  trouverons-nous  donc  un  principe  digne 
de  l'homme  ?  Après  avoir  parlé  de  toutes 
chofes  fi  excellentes  ,  que  j'ay  neantmoins 
trouvées  deffe£hieufes  :  Je  ne  puis  me  ran- 
ger à  ce  qui  eft  moindre.  Quoy  donc  fera- 
ce  tout  l'univers  enfemble?  Mais  ce  feroit 
fretourner  eh  l'antique  Cahps  ;  cela  eftant 
du  tout  incroyable  ,  voire  împofiîble  ,  que 
tant  de  natures  fi  diverfes  &  contraires  ,  fel 
foient  Originairement  créés  ddles-mefmes^ 
Que  ficela  eftoit,  il  faudf  oit  qu'il  y  euft  en- 
tre elles  une  égalité  de  puifTance  ,  autre- 
ment  ,  il  faut  confefTer  une  fuperioritc.  Et 
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toutesfois  nous  en  remarquons  de  fort  in- 
férieures ,  les  unes  aux  autres  ,  voire  de  fort 
viles ,  &  abjeâes.  Joinéfc  que  fuyvant  la 
maxime  que  j'ay  mife  cy-defTus  ,  l'homme 
comprent  encore  toutes  ces  chofes,  &fçait 
les  diftindions  &  les  propriétés  &  qui  plus 
eft,  en  ufe&  en  ordonne.  Eft  ce  donc  l'hom- 
me qui  eft  autheur  de  la  nature?  Pauvre  créa- 
ture tu  ne  fçauroys  reformer  la  moindre  de 
tes  imperfections  ,  tu  n'as  pas  bien  fouvent 
une  diîpofition  libre  de  ta  volonté,  (enco- 
re que  cefoit  celle  où  tu  dois  avoir  le  plus 
de  puiffance)  comment  pourroistu  créer? 
tu  ne  fçaurois  confervçr  :  pourroîs-tu  bien 
eftre  auiheur  de  la  vie  :  tu  ne  la  fçaurois 
rendre  à  ceux  à  qui  tu  Tas  oftée.  Que  li  tes 
pères  avoient  quelquesfois  eu  cette  puiffan- 
ce ,  il  t'en  feroit  demeuré  quelque  échan- 
tillon ;  Mais  tant  s'en  faut  que  tu  reftablif- 
fes,  que  tu  deftruits ,  &  la  plufpart  de  tes 
aétionsfont  pluftoft  forcées  que  volontaires. 
Et  ce  que  mefmes  tu  appelle  vie  >  &  de  la-* 
quelle  tu  ne  jouys  qnepar  emprunt,  &que 
tu  prens  &laifTefans  ta  volonté,  n'eft  autrei 
chofe  qu'une  continuelle  mort. 
.'  Il  faut  donc  venir  à  vous ,  Souveraine, 
Eternelle  ,  infinie  *  incomprehenlîble  Ef- 
fence  ,  fans  fin  ,  &  fafrs  commencement, 
une  fimple  en  Trinité  ,  Trinité  en  unité , 
fource  originaire  de  la  vie,  Dieu ,  Créateur 
de  lumière  ,  l'unique  béatitude  &  félicité  des 
créatures  raifonnables.  C'eft  par  vous  que 
nous  recevons  noftre  eftre ,  à  vous  à  qui  nous 
en  demandons  la  confervation,  &  en  vous 
que  nous  délirons  d'en  faire  une  parfaite 
union.  C'eft  vous  qui  ayant  tiré  l'homme  de 
néant  ,  l'avez  formé  à  voftre  image  &fenï- 
blance  ,  &  l'ornant  déroutes  le5  grâces  qui 
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fe  pouvoient  fouhaitter ,  luy  avez  afïujetty 
toutes  les  créatures  que  vous  avez  créées ,  à 
fon  occafion  &  pour  fou  ufage  ,  lequel  Em- 
pire il  pouvoir  conferver  ,  s'il  euft  voulu 
vous  obeyr  ;  A  vous  donc  feul  en  foit  l'hon- 
neur >  là  gloire,  &  la  louange  à  jamais,  Se 
à  nous  la  honte  &  iaconfufion,  de  laquelle 
toutesfois  voftre  grâce  &mifericorde  infinie 
nous  délivrera  quelquefois  félon  fa  bonté 
accoufturîiée.  Et  voilà  noftre  véritable  ori- 
gine, à  laquelle  il  n'y  a  point  de  repartie, 
puis  que  ce  principe  peut  tout,  pofTedetout, 
comprent  tout  ,  &  béatifie  tout. 

Quant  à  la  fin  de  l'humaine  nature  ,  puis 
que  nous  luy  avons  trouvé  une  origine  ,  il 
faut  qu'elle  finiffe  quelquesfois.  Et  puis  que 
toutes  chofes  qui  font  au  monde  ont  efté 
créées  pour  l'homme  ,  &  pour  fon  ufage, 
luy  fini  il  ftiKlroit  que  ce  grand  tout  retour- 
nait en  un  néant ,  mais  la  prefeience  ,  &  la 
providence  divine  en  a  ordonné  autrement. 
Car  par  une  vertu  &  fagefie  ineffable  »  elle 
â  fait  que  l'homme  tirant  &  convertiiïant  en 
fa  nature  la  fubftance  de  toutes  chofes ,  com- 
me leur  dernière  fin,  offre  par  après  le  tout 
comme  fouverain  Preftre  d'iceiles  ,  avec  fa 
propre  volonté  fur  l'autel  de  lafoy  ,  &dans 
Je  brafier  d'une  très-ardante  charité  eiifacri- 
fîce  pacifique  aux  pieds  de  la  tres-fainâe 
Trinité ,  laquelle  les  recevant  d'un  œil  pîain 
de  mifericorde  ,  leur  donne  un  effre  perma- 
nent &  immuable  par  la  conjonction  d'i- 
celles  ,  à  fa  bien-hetireufe  Eternité  :  Voyla 
la  dernière  fin  de  l'homme  ,  fon  contente- 
ment &  fon  fouverain  bien.  Et  le  vfay  cer- 
cle dont  ceftuy-cy  fegauffoit  au  commence- 
ment de  fon  difeours. 

Mais  comme  la  viûë  d'un  grand  &  ri- 
che 
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che  threfor  ,  eft  inutile  à  celuy  qui  n'en  a 
point  l'ufage  ,  ainfî  la  cognoifTance  dufou- 
verain  bien  eft  fuperfluë ,  lï  nous  ne  nous  dif- 
pofons  pour  en  avoir  la  jouyiTance  ,  voyla 
qui  m'occafïonnera  d'en  tracer  icy  de  tels 
quels  enfeignemens ,  m'affeurant  que  le  fens 
commun  ,  voltre  zèle  &  la  divinité  mefme, 
fuppléeront  mon  infuffifance  (joint  que  je 
vous  ay  promis ,  de  vous  difçourir  de  ladi- 
ftindion  du  fouverain  bien)  pourveu  que 
vous  me  permettiez  d'adjoufter  icy  quelques 
traits  de  l'immortalité.  Car  c'eft  fur  cette 
queue  que  ce  dragon,  attire  les  plus  claires 
eftoilles  ,  j'entends  les  efprits  plus  déliiez. 

C'eft  véritablement  unedefplorable  chofe 
que  l'entendement  humain  feparé  de  la  Di- 
vine intelligence.  Toutes  fes  croyances  ne 
font  que  des  variitez  ,  fes  difcours  que  des 
abfurditez.  Il  fe contredit  à  foy-mefme,& 
tout  enflé  de  gloire  &  de  préfomption ,  il 
quitte  volontairement  la  lumière  du  vray 
bien  ,  pour  fuivre  l'aveuglement  d'ignoran- 
ce &  d'erreur.  Voyez  en  l'exemple  en  ce* 
ftuy-cy,  il  nous  avoiteflevé  fon  homme  en 
apparence  ,  par  defïus  toutes  créatures  ,  & 
tout  incontinant,  il  nous  le  rend  le  plus  mi  - 
ferable  de  toutes  chofes  créées  quand  vous 
penfez  voir  la  fin  de  fa  grandeur.  Car  (î 
l'homme  n'a  point  d'autre  fin  que  ce  qui  eft 
au  deflbus  de  luy,  fi  quand  il  meurt  toutes 
chofes  ont  pris  fin  pour  fon  regard, en quoy 
puis-je  recognoiftre  fon  excellence  &  fafu- 
periorïté?  Sera-ce  en  la  longueur  de  la  vie? 
Combien  y  a  il  d'animaux  qui  le  furpafTent 
en  cela  ?  Bien  peu  d'hommes  arrivent  juf- 
ques  à  80.  ans ,  &  toutesfois  vous  en  trou- 
verez entre  les  brutes  qui  vivent  cent  &  trois 
cent  ans.  Sera-ce  en  la  force  i  11  eft  pref- 
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que  le  plus  foiblede  tous  ;  En  lafanté  *  fi 
èft  îe  plus  débile  &  le  plus  imparfait.  Les  au- 
tres rie  font  fubjets  qtfà  de  certains  mauî, 
îl  s'eft  trouvé  tel  bdmmequiaeutoute,sfcfr~ 
tes  de  maladies  ,  en  une  bien  courte  vie* 
Pour  l'agilité  ;  ileftfarpaïTéprefquedetous. 
Quant  à  la  dextérité  &  rinduftrie  ?  ils  luy 
ont  apris  voire  luy  apprennent  tous  les  jours, 
des  inventions  :  je  diray  plus  que  tout  ce 
qu'il  fçait  de  meilleur  pour  ce  regard  ,  îl 
Ta  tiré  d'eux.  Quoy  donc  elt-ce  au  comman- 
dement &  efi  l'obeifFancë  que  toutes  chofes 
luy  rendent,  ati  contraire  je  n'y  voyquede 
la  révolte  de  toutes  parts  j  les  plus  petits  & 
dcbilës  animaux  font  ceux  qui  luy  font  le  - 
plus  fou  vent  la  plus  cruelle  guerre.  Où  trou- 
veraï-je  donc  cette  marque?  c'eft  unechofe 
hors  detoutdîfcours,  de  dire  que  toutes  les 
créatures  ayent  quelque  règlement  en  elle, 
ayent  mefmes  des  fuperiorïtés  &  des  degrefc 
d'excellence  &  de  commandement,  en  tou- 
tes leurs  efpeces  ,  &  que  l'homme  lequel 
neaîitmoins  a  l'ufage  de  toutes  ces  chofes 
fuft  fùrmonté  par  elles  en  favie&efgaiîéen 
fa  fin.  Or  la  corruption  de  fes  pères  &  la 
iîenne  propre  ne  luy  peut  acquérir  fouverai- 
nement  le  premier,  il  faut  donc  queletrof- 
ne  de fon Empire,  foit l'immortalité.  Quoy 
que  l'ame  raifonnable  qui  n'a  rien  de  cor- 
ruption Elémentaire  rien  de  corporel  meu- 
re; Queîesfens  qui  luy  ontfervi  d'organes 
pour  fes  fondions  &  le  corps  d'inflrument 
pour  fes  aétions,  demeurent  du  tout  anéan- 
tis ?  cela  ne  peut  s'imprimer  dans  un  enten- 
dement bien  compofé.  Il  faut  que  la  premiè- 
re par  efTence  ,  &  les  autres  par  participa- 
tion &  conjon&ion,  après  avoir  efté  repur- 
gezde  leurs  défauts  jouiffent  tous  enfemble 
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de  ce  qui  leur  eft  acquis  des  leur  création. 
Infinis  argumens  fepourroient  amener  pour 
la  preuve  de  l'immortalité  de Tame.  Mais 
j'en  prendray  feulement  quelques  uns. 

Ce  qui  necroiftny  diminue  en  fa  fubftan- 
ce  doit  eftre  immortel ,  puis  que  nous  re- 
marquons la  mort  n'arriver  aux  créatures 
que  par  ces  deux  moyens.  Or  l'âme  de 
l'homme  a  ces  proprietez.  Elle  eft  donc  im- 
mortelle. 

Ce  qui  eft  incorruptible  e(î  immortel  f 
l'aneantiffement  des  chofes  n'arrivant  que 
par  ia  corruption:  &  cependant  nous  remar- 
quons que  tant  plus  Tame  humaine  eft  pref- 
fée  tant  moins  elle  eft  oppreflee.  Elle  eft 
donc  incorruptible  &  par  confequent  im- 
mortelle. 

Ce  qui  fe  monftre  p!us  vigoureux  ou 
quand  le  corps  s'affoibiit.  par  vieilleiïè  ,  du 
meurt  tout  à  fait ,  eft  Immortel  :  Tame  de 
l'homme  fe  monftre  telle  par  Je  defir  &  plu* 
fieurs  autres  de  fes  fondions  :  elle  eft  donc 
immortelle.  Qui  pourra  nier  auffi  que  ce  qui 
nous  fait  defirer  de  perpétuer  nos  enfans  ne 
foit  immortel  ,  &  où  peut  iiaiftre  ce  deiir 
linon  en  Tame  humaine? 

Et  cette  pluralité  d'objets  de  diverfe  ma-» 
tiere,  qu'elle  concerne  en  elle,  fans  chan- 
ger fa  forme  fpirituelîe:  qu*eft-ce  autre  cho- 
fe  qu'une  marque  de  fon  immortalité  ? 

Bref  ce  qui  a  authorité  &  commandement 
fur  le  corps  mortel  ,  ne  peut  eftre  autre 
qu'immortel.  Et  c'eft  par  ce  gage  précieux 
que  noftre  ame  finie  quant  à  Dieu  >  infinie 
pour  le  regard  des  créatures  inférieures,  de£ 
gage  toutes  chofes  de  la  mortalité  ,  &  les 
reunit  à  l'unité  par  l'union  de  l'humanité  à 
la  Divinité  comme  je  difois  cy-deflus.  Que 
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ceftuy-cy  ne  nous  parle  donc  plus  de  îa  vî- 
ciffitude  des  chofes.  Car  tout  ainfi  qu'elles 
ont  commencé  leurs  cours  par  le  comman- 
dement de  l'Empereur  ceieite,  elles  le  ter- 
minent auffi  par  leur  union  ,  à  l'Empereur 
terreftre.  Gela  foit  donc  tenu  pour  confiant 
&  irrévocable  que  l'ame  humaine  eft  immor- 
telle ,  que  par  fon  moyen  les  fens&  le  corps 
font  béatifiez,  qu'en  elle  toutes  les  créatu- 
res reçoivent  benedi&ion. 

Je  vous  ay  fuffifamment  monftré  autant 
que  labriefvetédecedifcours  me  l'a  pu  per- 
mettre que  l'homme  avoit  eu  quelquefois 
origine  ,  &  toutesfois  qu'il  eftoit  immortel, 
&  j'ay  fappé  autant  que  j'ay  pu  les  impies 
propofitions  que  cet  Athée  alleguoit  au  con- 
traire. Il  luy  faut  maintenant  faire  voir  quel- 
que anatomie  de  la  volupté  qu'il  tient  pour 
fon  fouverain  bien. 

La  volupté  n'eft  autre  chofe  qu'un  cha- 
touillement des  appétits  fenfùels  à  l'inftant 
mefme  qu'ils  joùifTent  delachofedefirce.Je 
la  confidere  en  fa  fource  ,  en  fon  progrez, 
&  en  fa  fin.  Elle  s'engendre  en  nous  par  la 
cognoiflance  que  nous  avons  de  la  beauté, 
&  de  l'harmonie,  de  l'odeur,  de  la  douceur 
&  de  la  delicateïTe  de  quelque  chofe  que  nous 
âymons:  mais  d'autant  que  la  perfeéfr'onpri- 
fe  en  fon  centre  ne  ferecognoift  qu'en,  cer- 
tain point,  il  faut  que  lajoiïiffance  de  cette 
perfeétion  là  ,  foît  comme  un  reifentiment 
inexplicable.  C'eft  pourquoy  l'homme  réitè- 
re louvent  fon  a&ion  ,  afin  d'avoir  autant 
qu'il  luy  eft  poffible  cette  jouyffance  perdu- 
rable.  En  vain  toutesfois  pour  ne  la  pouvoir 
coi-joindre  enfa  fubftance;  &  bien  quecela 
fe  lace  en  quelques  chofes ,  il  faut  qu'il  diffi* 
pe  premièrement,  &  qu'il  deftruife  leur  per- 
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fe&lon  auparavant  que  d'en  pouvoir  faire  la 
converfion  »•  car  bien  qu'il  réunifie  le  tout 
en  Dieu,  c'eft  par  la  diflblutiondes  formes 
&d«s  propriétés,  de  forte  qu'il  manque  tou- 
fiours  en  ce  qu'il  fouhaitele  plus.  £t  fi  après 
une  longue  reïteration  de  ces  chofes  fon  de- 
fir  eft  fatisfaift  ,  alors  au  lieu  de  recevoir 
quelque  contentement,  il  n'a  qu'une fatieté 
&  qu'un  mefpris  de  ce  qu'il  a  tant  recherché, 
Ainfi  vous  voyez  que  la  volupté  n'eft  qu'un 
defreglement  en  fon  principe,  une  defeduo- 
fitéenfon  progrès  ,  &  un  degouftement  en. 
fa  fin. 

Et  pais  combien  reçoit  on  d'inquiétudes 
devant  que  cet  ombre  de  félicité  arrive  ?  Avec 
combien  de  travaux ,  de  folicitudes ,  de  hai- 
nes &  d'envies  parvient- on  à  la  jouyflance 
de  quelque  chofe  ;  N'eft-il  pas  vray  qu'auf- 
fi-toft  que  la  volupté  maiftrife  l'homme, au 
mefme  inftant  tous  les  ennuis  luy  pendent 
fur  la  tefte  ?  On  dit  qu'il  n'y  a  rien  fi  cher 
que  le  temps  ,  d'autant  que  le  paffény  le  fu- 
tur n'eft  plus  ennoftre  puifTance  ,  &  le  pre- 
fent  découle  fi  promptement  ,  que  ce  mo- 
ment &  cet  atome  eft  pluftoft  un  rien  que 
quelque  fubfiftance.  Mais  je  dis  qu'il  n'y  a 
rien  fi  cher  que  la  volupté,  non  pource  qu'el- 
le eft  conforme  au  temps  pour  la  prompti- 
tude de  fon  aâion,  mais  à  caufe  qu'elle  s'a- 
chète au  péril  de  la  vie  de  Pâme  ,  &  bien 
fouvent  de  celle  du  corps.  Car  qui  nous  a  pu 
produire  cette  longue  généalogie  de  fièvres  ? 
D'où  viennent  tant  de  tumeurs,  tant  d'hu- 
meurs, tant  de  maladies  incogneuës  qui  naiC- 
fenttous  les  jours  en  nous,  finon  les  excès 
de  nos  pères  &les;noftres  ?  Et  ces  excès  ne 
font-ils  pas  les  fleurs  de  la  volupté-,  comme 
les  maladies  en  font  les  fruits  ?   Nous  ref- 
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femblons  ceux  qui  fontf  mordus  de  ces  pe- 
tits Serpents,  qu'on  appel  ieTarentes:  nous 
rions,  nous  chantons,  mais  ce  ris  Sardonien 
nous  conduit  à  une  éternelle  fin.  J*ay  dit 
qu'elle  faifoit  perdre  la  vie  de  l'âme  ,   non 
que  cette  ame  meure  par  une  perte  ou  anean- 
tiflemejit  de  fqn  eiïènce  ,  mais  à  caufe  que 
la  feparatipn  de  3'autheur  de  la  vie  luy  eft 
une  eteriielle  mort  Dr  eft-ii  que  l'ame  qui 
cpnfent  aux  voîuptefc  du  corps,  fe  méfie  par 
ce  confentement  dans  la  corruption  qui  en 
arrive  ;  De  là  vient  qu'elle  eft  pleine  d'en-, 
nuis ,  de  triftdfes  ,  dejaloufies,  d  efperan- 
ces  vaines  ,  de  defejpoirs  ,  d'înconftances, 
&  de  folles  imaginations  ,  qui  luy  ont  en-> 
gendre  tant  d'erreurs ,  de  crimes,  &dedef- 
obeiffancç  contre  le  fouverain  ,  formant  fes 
aéiions  dire&ement  contre  fa  volonté.  De 
forte  qu'eftant  privée  de  fa  grâce  elle  tombe 
en  d'obfcures  teïiebres  du  tout  contraires  à 
fa  nature,  qui  ne  refpirequela  lumière.  Et 
ce  font  les  fleurs  &  les  arbres  des  jardins  de 
plaifance  de  ce  paradis  délicieux  ,  les  ruif- 
feaux  de  larmes  y  fervent  de  fontaines,  les 
foufpirs  ,  les  repentis,  &  les  regrets,  font 
les  fredonnemqis  de  fes  plus  mignards  oy* 
fîîîons. 

Mais  accordons  quelque  chofe  à  cet  m- 
fenfé  ,  &  pofons  le  cas  que  fon  fouverain 
bien  puiffe  eftre  ce  qu'il  nous  a  dépeint,  û 
faut-il  qu'il confefïè  félon  fa  définition mef- 
ïîie  ,  que  pour  élire  bien-heureux  il  faut  pof- 
feder  pleinement  &  fonverainement  tout  ce 
qu'il  a  defcrit  par  le  menu.  Carceluyquine 
jouyroit  que  d'une  partie  ne  pourroit  eftre 
bienheureux,  d'autant  qu'il  iuy  manqueroit 
,  quelque  chofe  pour  poffeder  toute  la  volu- 
!  pté  (àcaufe  qu'elle  ifefôpoiiit  dans  unefeq- 
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le  chofe,  mais  en  toutes  les  chofes)  &qu'il 
prendroit  beaucoup  plus  de  peine  pour  ac- 
quérir ce  qu'il  n'a  pas,  qu'il  ne  recevroitde 
contentement  en  la  joiïiffance  de  ce  qu'iU 
poflfede.  Et  qui  eft  celuy  au  monde  qui  foit 
arrivé  àcepoinô:  Les  plus  grands  Monar- 
ques à  grand  peine  le  pourroient  faire.  Ce 
monftre  de  la  nature  Helwgabale  a  defpoiiik- 
lé  la  mer  &  la  terre  ,  ruiné  tous  les  hom- 
mes, &  fa  nature  propre,  voire  s'eitoit  pré- 
paré des  moyens  pour  la  goufterenla  mort, 
&toutesfois  il  n'en  a  feeu  tirer  que  l'ombre, 
puis  qu'il  n'a  jamais  elle  content.  Je  fçay 
bien  que  quelques  uns  diront  que  la  femme 
les  contente  infiniment,  &  que  tout  autanç 
de  fois  qu'ils  en  jouyllent  ce  leur  eft  une  fou- 
veraine  félicité ,  on  pluftoft ,  comme  difoient 
le$  anciens  ,  ^ïs  tombent  autant  de  fois  du 
haut  mal.  Mais  outre  ce  que  j'ay  difeoun* 
cydeffus  enquoy  coniifte  la  volupté  ,  j'ad- 
joufteray  que  s'ils  veulent  mettre  en  lignç 
de  compte  les  defdains  ,  les  cruautez  ,  les 
mefpris,  les  frayeurs,  &  les  inimitiez, prin- 
cipalement s'ils  ayment  en  lieu  défendu  (car 
ailleurs  ils  ne  tiennent  pas  cela  pour  volu- 
pté) &  s'ils  y  conjoignent  les  maladies  hor- 
ribles qu'elle  produit ,  les  ulcères,  les  gout- 
tes ,  le  tremblement  univerfel  de  tous  les 
membres ,  un  hébétement  du  cerveau  ,  la 
perte  du  jugement  &  la  diminution  de  la  vie, 
avec  un  defgouftement  du  plaiiîr  à  l'inftant 
mefme  de  la  jouyflànce . ,  ils  auront  beau- 
coup plus  de  fubjedtd'appeller  cela  martyre 
&  un  fléau,  que  bonheur  &  félicité.  Ils  di- 
ront auiïï  qu'il  y  adesplaîfirs  de  longue  du- 
rée, comme  des  chofes  que  nous  voyons  & 
que  nous  oyons,  mais  ils  nedifeut  pas  que 
ce  font  délices  imparfaits  qui  tirent  apré? 
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eux  un  defir  de  plus  grande  volupté;  car  pour 
le  premier,  bien  qu'il  foit  de  quelque  durée,il 
a  neantmoins  une  jouiffance  imparfaite  de 
ce  qu'ilvoid  ;  l'autre  chatouille  plus,  mais 
il  engendre  incontinent  une  fatieté  ,  joint 
que  s'ils  ont  quelque  permanence  pardeflus 
les  autres  parties  de  la!  volupté,  c'eft  entant 
qu'ils  font  plus  fpirituelsque  les  autres  fens, 
lefquels  tant  plus,  ils  font  groffiers  &  moins 
leurs  délices  font  elles  de  durée.  Ce  qui  de- 
vroitfervir  d'un  fort  argument  à  ces  pauvres 
aveuglez,  que  puis  qu'entre  leschofes  cor- 
porelles ce  qui  a  quelque  degré  de  fpirituali- 
té  contente  plus  longuement  (quoy  qu'avec 
imperfe£Hon)  qu'il  faut  que  la  béatitude 
fouveraine  foit  entièrement  fpîrituelle ,  & 
fe  raporte  du  tout  à  l'efprit.  C'eft  auflî  ce 
que  l'on  reifent  ,  principalement  en  la  vo- 
lupté, car  le  corps  n'eft  qu'un  canal  par  le- 
quel une  eau  courante  paffe  ,  le  confente- 
ïnent  de  l'ame  eft  ce  qui  caufe  le  plaifir. 
Ufez  de  telle  volupté  que  vous  voudrez,  fi 
vous  n'y  avez  la  penfée  vous  la  trouverez 
fans  délices  :  &  bien  que  l'amené  puiffe  re- 
cevoir en  elle  ces  matières  corruptibles,  c'eft 
par  elle  neantmoins  que  nous  les  pouvons 
pofTeder.  Or  je  vous  ay  dit  qu'il  falloit  une 
çonverfation  de  fubftance  pour  une  réelle 
&  perdurable  jouyfTance.  Il  faut  donc  re- 
chercher leschofes  fpirituelles,  puis  que  l'a- 
me rejette  les  corporelles  contraires  à  fa  na- 
ture. En  voicy  les  moyens. 

Cette  infinie  mifericorde  qui  a  créé  l'hom- 
me pour  fa  gloire  ,  qu'elle  ayme  fur  tous 
les  ouvrages  de  fes  mains ,  le  voulant  tirer 
de  l'abyfme  de  mifere  où  ils'eftoit  îuymef- 
me  précipité  ,  luy  adonné  certaines  loix  & 
de  certains  moyens,  defquels  ufant  félon  là 

for- 
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forme  qu'il  luy  a  baillée  il  fe  pouroit  béati- 
fier :  &  afin  que  la  cognoiflance  qu'il  doit 
avoir  de  fon  Créateur,  auquel  il  eft  infini- 
ment redevable  pour  tant  de  bien-faids  re- 
ceus  de  fa  libérale  main  ,  &  fa  débile  impuif- 
fance  ne  lefift  entrer  en  quelque  defefpoir, 
&  de  crainte  que  fa  fragilité  &  fa  corruption 
l'empefchaft    d'entièrement    accomplir    ce 
qui  luy  eftoit  commandé;  elle  a  réduit  toutes 
ces  loix  fous  un  feul  précepte  ,    qui  eft  le 
plus  domeftique  &  le  plus  volontaire  qui  foit 
en  l'homme,  afin  qu'il  putacquiterfadebre 
d'une  chofe  qui  eftoit  du  tout  en  fa  puiffance 
&  en  fa  difpofition.  Sçachant  bien  que  fi  nous 
l'aymions  de  toutnoftre  cœur,  voire  fi  nous 
luy  portions  autant  d'affedion  qu'aux  cho- 
fes  terreftres,tousfescommandemens  nous 
feront  doux  &  faciles  ;  car  nous  fçavops  lors 
que  noftreame  eft  plus  enfes  a&es  qu'en  fes 
puiflànces,  &  qu'où  elle  aymec'eft  là  où  elle 
faid  office  d'ame.  C'eft  pourquoytout  ainfi 
qu'on gaigne  la,  vie  du  corps  en  travaillant, 
ainfi  la  vie  de  l'ame  fe  gaig&e  en  aymant  & 
les  chofes  corporelles  fe  conjoignent  &s'a- 
prochent  les  unes  des  autres  parmouvemens 
&  paflîons  corporelles  ,  mais  les  fpirituelles 
ne  fe  conjoignent  que  par  amour  ;auflifo ai- 
mes nous  tranfporte7.de  :a  mort  à  la  vie  par 
ce  que  nous  aymons.  Ceft  la  vérité  auffi 
qu'aymer  Dieu  eft  autant  propre  <Sc  naturel 
que  vivre  ,   car  puis  que  par  l'amour  nous 
avons  efté  produits  de  Dieu  ,   il  faut  auffi 
que  par  le  mefme  amour  nous  foyons  ré- 
duits en  luy  :  mais  d'autant  que  nous  ne 
fommes  pas  fimplementfpirituels,  ainscor- 
porels&  fpirituels  enfemble,  &  que  nous  ne 
fommes  pas  moins  obliges  à  noftre  Créateur 
pour  le  corps  que  pour  l'ame  ;  il  eft  bien 
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raifonnable  que  l'homme  luy  rende  1'hom* 
mage  de  tantde  biens  qu'il  a  receus  &  qu'il 
reçoit.  C'eft  pourquoy  ïî  nous  a  inltitué  de 
certaines  cérémonies  par  lefquelïes  nous 
euffions  à  îe  recognoii'ire ,  &  protefter  exté- 
rieurement ce  que  nous  croyons  intérieure- 
ment, lefquelïes  coiijoinétes  auxcomman- 
démens  nous  appelions  religion  à  caufeque 
l'union  infeparabfe  de  ces  deux  chofes  nous 
r'aliie&  nous  reunit  au  fouverain  bien  ,  du- 
quel nous  eftîons  feparex  par  la  corruption. 
Voila  comment  la  religion  n'eft  point  une 
chofe vaine,  ny  contraire  à  noftre  contente^ 
ment,  comme  ceftuy-cy  le  nous  veut  faire 
croire  ,  puis  qu'elle  a  un  fondement  en  la 
divinité,  &  qu'elle  nous  conduit  à  la  joiiiÇ» 
fancç  d'une  éternelle  félicité. 

Qui  voudra  donc  jouyr  de  ce  Royaume 
acquis  par  le  prix  d'un fang fi  précieux, qu'il 
le  conferve  par  une  bonne  police  de  foy-mef- 
me  ,  par  une  tempérance  &  un  règlement  de 
toutes  fes  adïons  félon  le  compas  &  Tef- 
quierrequi  luy  en  a  efté  baille  par  fon  fau- 
veur.  Et  qu'on  ne  s'eftonne  point  fi  nous  en- 
durons quelque  peine  en  cette  pratique. Pour 
acquérir  1  éternité  ,  il  n'y  a  rien  qui  ne  fe 
doive  foufFrir  :  Combien  patiflbns  nous  bien 
fouvent  pour  nous  conferver  une  vie  languift 
faute  pleine  de  douleurs  &  de  miferes  pour 
îa  croyance  l?ulement  que  nous  avons  que 
la  vie  eft  un  grand  bien,  Et  neantmoins 
nous  nous  voudrions  perfuader  que  l'immor- 
talité fe  peut  acquérir  fans  peine  :  il  eft  im- 
poffible  :  je  diray  plus ,  qu'il  n'eft  pas  jufte. 
Or  la  divinité  a  toufiours  balancé  toutes  fes 
aâions  de  mifericorde  &  de  juftice.  Non 
que  nous  recevions  ces  chofes  immediater 
ment  par  clle-mefme  ,  mais  par  fes  mini- 
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ftres  les  uns  fuperieurs  pour  la  recompence, 
les  autres  inférieurs  pour  la  vengeance  Et 
que  ceftuy-cy  s'en  gauflètant  qu'il  voudra, 
les  chofes  ont  elle  ainii  ordonnées  par  lafu- 
preme  majefté.  Il  y  a  quelque  raifon  de  dou- 
ter des  uns  ,^car  fon  aveuglement  l'empefche 
de  refleurir  leurs  fainftes admonitions,  mais 
s'il  a  tant  foitpeu  de  cognoiflance  &de  ju- 
gement ,  il  doit  fort  feniîblement  redouter 
la  tyrannie  des  antres,  non  tant  pour  iepre- 
fent  que  pour  le  futur  s'il  ne  recognoifl  fa 
faute.  Car  alors  les  cruelles  peines  qu'ils  luy 
feront  fouffrir,  luy  apprendront  au  péril  d'u- 
ne mort  éternelle  qu'il  y  aune  puiflance  fou* 
veraiue  pardeffus  tout  ce  qu'il  s'e-ft  imaginé. 
Je  pourrois  faire  une  longue  dedudion  de 
cesefprits  &  pourrois  prouver  par  raifons  na- 
turelles &fenfio!es  que  leurs  vifions  ne  font 
point  des  vapeurs  forgées  dans  le  cerveau,  ny 
des  maladies  corporelles  ,  comme  il  nous 
veut  faire  croire  ,  Mais  cela  meriteroit  un 
difeours  particulier  ,  je  diray  feulement  que 
Dion  &  Brutus  pour  le  paganifme  ,  &  tous 
deux  fages,  fortfains,  fort prudens,& fort 
fçavans,  Abraham ,Thobie ,  &  tous  les  Pro- 
phètes   pour  le    Judaïfme.    L'Evangeiifte 
S.Jehan  ,  l'adultère  Corinthien  &   tous  les 
Apoitres  au  Chriftianifme  nous  en  ontlaiffé 
des  exemples  fort  remarquables  avec  l'expé- 
rience que  nous  en  tirons  tous  les  jours, 
tant  chez  nous ,  qu'aux  payseftranges.  Laif- 
fons  donc  cet  homme  mondain  jouir  à  fon 
ayfe  de  fon  fouverain  bien  ,   ou  pluftoft  de 
fon  extrême  mifere  (car  ainfi  lavez  vous 
purecognoiftre)  &  venons  à  celuy  de  l'hom^ 
me  eclefte. 

Je  luy  donne  cet  Epithete  à  bon  droiâ: , 
car  s'eftant  purifié  de  tout  ce  qui  eft  terreftre 
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& -mortifié  tous  fes  fens  pour  obeïr  à  Dieu* 
il  demeure  perpetuelement  eflevé  en  la  con- 
templation divine  ayant  à  fort  grand  mefpris 
les  chofes  corruptibles  &  aymant  fouverai- 
nement  fon  fouverâin.  Il  s'unit  fi  parfaite- 
ment en  luy  que  la  mort  mefme  luy  eft  fort 
defirable  pourveu  qu'elle  luy  foit  agréable. 
Mourir  aufiî  pour  l'honneur  divin,  c'ell  fleu- 
rir au  printemps  Eternel.  Les  affligions  luy 
font  fort  plaifantes,  &  tient  pour  unç  maxi- 
me véritable,  qu'une  vie  tranquille  fans  au- 
cunes vagues ,  c'eft  une  mer  morte.  C'eft  luy 
gui  nous  apprend  que  l'amour  pénètre  fou- 
vent  où  la  cognoiflance  naturelle  demeure 
dehors.  Auffi  ayme-il  dutoutceluy  quil'ay- 
*ne  en  tout  &  partout.  En  luy  nous  voyons 
clairement  la  pratique  des  chofes  neceflTaires 
que  j'ay  dites  cy-deflus ,  pour  acquérir  le  fou-? 
yerain  bien,.  U  en  jouit  aufïï  devant  le  temps, 
puis  qu'il  eft  vray  que  plus  l'amour  s'eftend, 
&plus  fe  multiplie  &  augmente  la  joye  qui 
en  provient.  Mais  ô  combien  font  rares  ces 
Hercules  qui  fuivent  ce  fentier  efpineux?  com- 
bien peu  font  parvenus  à  cette  haute  contem- 
plation ?  Il  y  en  atoutesfois.  Car  encore  que 
nous  foyons  en  un  aage  perdu  de  vices  &  de 
volupté.  Si  puis-je  dire  qu'il  n'y  a  eu  fiecle 
fi  mefchant  qui  n'ait  porté/  quelque  homme 
«l'une  vertu  fort  fignalée  ,  &  que  le  nombre 
fe  trouvera  plus  grand  de  ceux  qui  font  par- 
venus à  la  perfection  d'une  très-rare  fainde- 
té  ,  que  de  ceux  qui  ont  efté  mefchans  en 
toutes  extrémités,  Dieu  faifant  en  cela  ap- 
paroiftre  fa  puiffance  par  deflus  les  efforts  de 
fon  ennemy. 

Quant  à  l'homme  prudent ,  c'eft  celuy 
quimeflé  parmy  le  monde,  ufede  ce  qui  eft 
au  monde  pour  fon  ufage  avec  quelque  con- 
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tentement,  qui  recognoift  le  magiftrat ,  qui 
obéit  auxloix  ,  qui  s'efforce  par  la  cognoif- 
fan  e  des  fciences  d'eftre  utile  à  fon  pro- 
chain. Et  qui  neantmoins  recognoift  qu'il 
tient  toutes  chofes  de  la  libéralité  de  fon  fou- 
Verain,  auquel  il  rapporte  toutes  fesadions, 
non  toutesfois  avec  tant  d'eflevation  que  le 
celefte:  mais  quifedeftournedu  malautanc 
qu'il  luyeftpoffible:  &faifant  le  bien  autant 
qu'il  peut  pratiquer  parmyles  hommes,  leur 
donne  confeii  par  fa  prudence,  leur  fertde 
lumière  par  fon  exemple  :  Ceftuy-cyqui  ap- 
prent  aux  mondains  que  les  fciences  font 
tres-necefiaires  à  la  vie  humaine.Que  c'eft  par 
elles  que  nous  recouvrons  la  famé ,  que  nous 
adminiftrons  la  j uftice ,  que  nous  eftabliffons 
les  polices,  que  nousconfervons  les  eftàts, 
&  que  nous  avons  cognoiffance  des  oracles, 
&de  la  volonté  Divine.  C'eft  luy  qui  enfei- 
gne  que  les  Roys  ,  que  les  fuperieurs  tant 
fpirituels  que  temporels  ,  ne  font  point  des 
puiflances  ufurpées.  Mais  ain(ï  ordonnées 
par  le  fouverain  Monarque  pour  nous  régir 
&  nous  conduire  fous  fon  authorité.  Son 
objeâadeuxfins,  Dieu  &  le  prochain,  non 
paruneaffeétion  fimpîe&  volontaire  ,  mais 
par  une  adion  réelle  (bien  que  nos  deux 
fins  nefoyent  qu'une  feule  &;mefmechofe, 
puis  que  l'une  fe rapporte  à» l'autre)  auflî  a- 
il  efpoufé  l'adion  ,  comme  le  celefte  ,  la 
contemplation.  Et  qui  toutesfois  ne  demeu- 
re point  entièrement  attaché  aux  chofes  mon- 
daines ayant  cette  croyance  qu'on  n'a  pas 
d'avantage  de  liberté  d'efprit  pour  eûre  en 
une  large  prifon.  Auflî  que  plus  nous  avons 
de  poffeffion  en  ce  monde  ,  nous  fommes 
bien  plus  largement  prifonniers  mais  non 
pas  plus  tranquilles  en  nous  mefmes ,  fi  nous 
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y  mettons  noftre  affection.  Heureux  trois  & 
quatre  fois  qui  parmy  ces  grands  tracas  des 
affaires  du  monde  a  toufiours  devant  les  yeux 
qu'il  ett  plus  expédient  de  n'eftrepoinft/que 
d'eftre  privé  du  bien  eftre.  Heureux  qui  peut 
commander  à  foy  mefme  &  à  fes  aflfe&ions, 
puifque  non  feulement  de  cette  tyrannie 
(comme  noftre  impie  la  nommée)  nous  ac- 
querrons la  vie  glorieufe,  étemelle  &bîen- 
heureufe.  Mais  la  fanté  du  corps  par  le  rè- 
glement de  nos  aétions  &  une  tranquillité 
é'efprit  par  le  tempérance  de  nos  affe&ions, 
que  nous  pouvons  nommer  un  fouveraia 
bien  terreftre  :  puis  que  par  cette  feulé  voye 
nous  pouvons  recevoir  quelque  contente-* 
ment  parmy  les  miferes  de  la  vie. 

Voylà  ce  que  contenoit  ce  premier  dif- 
cours  dont  chacun  de  nous  demeura  fort 
eftonné  deîahardieflè  deceluy  quiàvoïtofé 
difcourir  en  ce  lieu  là  de  fi  grandes  chofes, 
&  encore  plus  de  ce  qu'il  fe  trouvoit  en  ce 
pay  s» là,des  gens  qui  euflent  des  conceptions  lï 
relevées,  mais  ce  gentilhomme  nous  dit  que 
nous  ne  nous  devions  efmefveiller  ny  de  l'un 
ny  de  l'autre  ,  d  autant  que  pour  le  premier 
les  Hermaphrodites  m.  fe  fouctent  pas  de  tout 
ce  qu'on  peut  dire  d'eux  ny  de  leur  manière 
de  vivre.  Car  iln*y  a  point  de  vérité  fi  ela- 
qijente  qui  les  *puiflfe  perfuader  au  change- 
ment que  nous  appelions  de  converfation. 
Quand  au  fécond  (dit-il)  encore  que  la 
meilleure  partie  mené -la  vie  que  vous  avez 
pu  entendre  cy-deffus  :  fi  eft-ce  qu'il  y  a  en- 
core parmy  eux-un  bon  nombre  de  gens  de 
bien  &  qui  préfèrent  la ^vertu  à  toutes  cho- 
fes  :  il  efï  vray  qu'ils  ne  paroiflent  pas  beau- 
coup :  car  qu'elle  puiflance  a  la  vertu  aux: 
lieux  où  le  viceeft  en  fon  trofne  ?  ils  s'ay- 
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dent  feulement  des  accidens  &  des  rencon- 
tres pour  faire  quelquesfoisparoiftre  leur  lu- 
mière parmy  de  fi  profondes  ténèbres,  ainfi 
que  vous  avez  pu  voir  par  ce  difcours.  Quant 
à  cet  autre  cy ,  il  fut  faiétfur  une  queftion 
qui  s'eftoit  meiie  entre  ceux  mefmes  qui  font 
profeflion  de  la  vertu  ,  les  uns  toutesfôis 
plus  contemplatifs  que  les  autres  qui  vou- 
loient  que  ceux  qui  vivent  au  mondefuffent 
comme  fans  aucun  foin  des  chofes  tempo- 
relles ,  &  les  autres  fouftenoyent  le  con- 
traire. Vous  pourrez  voir  par  ce  petit  dif- 
cours fi  leurs  raifons  ont  quelque  apparence, 
&  là  deffus  nous  defployames  le  papier  où 
nous  trouvafmes  efcrit  en  ces  termes. 

Que  Pâme  de  P  homme  doit  avoir  foin  dés  cho* 
•  [es  corporelles. 

NOs  penfées  ne  doivent  non  plus  s'arre- 
fier  en  terre  que  la  flèche  en  l'air ,  difoit 
quelqu'un.  Car  le  fouverain  bien  de  l'hom- 
me durant  cette  vie  ,  ne  defpend  que  d'une 
tranquill  i  té  d'efprir.  Or  ce  repos  ne  peut  eftre 
engendré  par  des  chofes  changeantes  &  perif- 
fables.,  telles  que  font  toutes  les  terreftre^ 
Il  faut  donc  s'eflever  plus  haut  pour  acqué- 
rir cette  félicité.  ^Tout  cecy  à  beaucoup  de 
veriffimilitude.  Mais  qui  pourroit  continuel- 
lement fe  feparer  du  corps  que  par  la  mort? 
Et  cette  eflevation  continuelle,  qu'eft  ce  au- 
tre chofe  qu'une  feparation;  jefçaybienque 
l'ame  eit  la  vie  du  corps  ;  &  qu'il  fauteon- 
ferver  la  vie  pour  avoir  la  vie.  C'eft  à  dire 
que  cette  image  divine  ne  peut  fe  maintenir 
en  fon  eftre  parfaidque  par  des  méditations- 
en  la  divinité  :  mais  qui  niera  que  les  fens 
ne  foient  le  cyment&la  conjon&ion  de  ces 
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chofes  incompatibles,  l'Ame  &  le  corps,  là 
vie  &  la  mort,  l'incorruptib  e&  lé  corrom- 
pu ?  L'ame  doit  commander  aux  fens  &le$ 
fens  doivent  guider  le  corps  ,  de  forte  que 
c'eft  par  eux  que  l'affl6tionfefai<â  du  corpo- 
rel au  fpirituel.  C'eft  par  ce  véhicule  que 
cette  terre  animée  fe  porte  jufques  au  tem- 
ple de  l'immortalité.  Admirable  moyen  iï 
nous  le  fçavions bien  comprendre,  &  enco- 
re plus  fi  nous  en  pouvions  bien  ufer.  Car 
toutainfi  que  la  vie  de  l'ame,  c'eft  la  grâce 
divine  &  la  vie  des  fens  ,  une  aflïftance  de 
raifon.  Ainfi  la  manutention  du  corps  ne 
defpend  que  de  la  bonne  conduitte  des  fens 
alMez  de  ce  premier  mouvement.  Il  eft  vray 
que  les  deux  derniers  font  pour  quelque 
temps  privez  de  la  vie  ,  ou  pluftoft  ils  paf- 
fent  en  un  eftre  plus  parfaid  ,  s'ils  ont  bien 
vefcu,  (car  c'eft  pluftoft  une  mort  vivante 
puis  qu'ils  doivent  incontinent  après  eftre 
vivifiez  en  l'Eternité.)  Mais  toutefois  ils 
font  tous  deux  corporels  ,  alimentez  par  le 
corps  ,  cognus  par  les  chofes  corporelles, 
&  bien  que  l'ame  foit  fuperieure ,  fi  eft  elle 
créées  aùmefme  temps  que  les  deux  autres 
font  engendrez.  C'eft  à  dire  qu'elle  leur  doit 
perpétuellement  affifter  tant  qu'elle  fera  liée 
avec  eux.  Chofeeftrange  qu'il  faille  que  l'ef- 
prit  fe  face  corpspour  fpiritualifer  le  corps. 
Et  ioutesfois  iïle  faut,  mais  par  raifon.  Car 
Celle  fevouloit  contenter  d'elle  mefme  fans 
travailler  pour  fes  aflbciez  ,  elle  perdroit 
toute  fa  gloire  ,  ne  pouvant  eftre  unie  à  l'u- 
nité que  pour  avoir  mérité  ,  &  fon  mérite 
ne  defpend  que  de  fon  gouvernement.  Car 
en  cela  confifte  fon  aâiôn.  Orenquoypeut 
'elle  agir  ,  ou  par  quelle  chofe  fe  peut  elle 
faire  coguoiftre,  fi  ce  n'eftparfes  facukez? 


HERMAPHRODITES.  14? 
Il  faut  donc  quelle  leur  affifte  ,  qu'elle  les 
maintienne.  Que  fi  d'ailleurs  elle  vouloit 
par  trop  complaire  à  leurs  appétits  &concu- 
pifcences  &  qu'oubliant  fon  rang  &  fa  char- 
ge, elle  ferendiftefclavede  leurs  volontez; 
alors  elle  meriteroit  bien,  pour  s'eftre  laiflee 
conduire  au  néant,  d'eftre  privée  du  fouve- 
rain  eftre  :  puis  qu'elle  a  rendu  vaine  l'in- 
tention de  fon  créateur  qui  eftoit  telle ,  qu'el- 
le devoit  prendre  le  plus  fubtil  de  ces  cho- 
fes impures  h  l'attirera  elle  pour  pais  après 
les  conjoindreenluy.  Le  moyen  donc  qu'el- 
le pourra  tenir  entre  ces  contrarierez,  ce  fe- 
ra de  faire  en  forte  que  le  corps  ,  que  les 
fens,  &  qu'elle  mefme  ne  foient  que raifon, 
j'entends  qu'il  faut  qu'elle  ne  foit  pas  fifpi- 
ritueîie  qu'elle  ne  penfe  avoir  un  corps  qu'il 
faut  entretenir  pour  en  pouvoir  librement 
ufer,  &  qu'elle  ne  foit  pas  aufli  ii  corporel- 
le qu'elle  ne  fefouviennede  fon  effence,& 
qu'elle  eft  la  féconde  caufe  de  la  béatitude  de 
tous  les  deux.  Ne  me  dittes  donc  plus  qu'il 
fant  avoir  perpétuellement  l'efprit  tendu  aux 
chofes  celeftes.  Il  m'eft  permis ,  voire  il  m'eft 
commandé  de  penfer  à  ce  qui  eft  du  corps, 
&  pourveu  que  l'on  puiffe  toufîours  remar- 
quer enmoy  une  raifon  incorporée  ,  &  un 
corps  s'eflevant  peu  à  peu  à  ce  qui  eft  del'ef- 
prit ,  jeferay  touiïours  en  la  voye  de  la  fin 
de  ma  création.  J'ayditpeuà  peu,  car  cela  fe 
doit  faire  ainfi.  Noftre  viecourtpar  des  cer- 
cles de  plulïeurs  ans  avant  que  d'arriver  à 
fon  tropicque.  Pourquoy  voulez  vous  donc 
que  ce  qui  eft  plus  facile  en  la  vie ,  qui  eft  le 
vivre  ,  fe  conduife  à  fon  but  par  une  longue 
fuitte  de  temps  ,  &  que  ce  qui  eft  de  plus 
difficile  ,  qui  eft  la  perfeâion  ,  fe  parache- 
vé en  un  moment  ?  Non  l'ordre  des  chofes 
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ne  leveutpasainiï.  Permettez  donc  que  mes 
iens  combatent  un  certain  temps  afin  démé- 
riter d'avantage.  Mais  je  veux  qu'ils  comba- 
tent, car  je  ne  fuis  point  de  rifle  des  Herma- 
phrodites, nyde  lafede^'IÏ^/Vm^jeneveux 
pas  efloufer  l'efprit  je  veux  qu'il  reluife  en 
moy^  qu'il  agiffe  ,  voire  qu'il  furmonte  le 
corps  autant  que  je  pourray,  &  moyennant 
l'affiftanëe  fuprcmë  ,  mais  par  raifon ,  jefçay 
que  je  fuisnéparmy  les  hommes,  en  un  cer- 
tain païs ,  &  fous  un  eftat-  C'eft  à  dire  fous 
certaines  loïx.  Pourquoy  trouvez  vous  mau- 
vais û  voyant  ces  hommes  affligez  ,  le  pays 
ruiné,  èVles  îoix  renverfées  ,  je  difeours  je 
me  plains,  &  je  médite  fur  les  moyens  dure- 
ftabliiTement.  Ne  fçayje  pas  que  je  fuis  lié 
avec  eux  ?  Que  feperdansjemeperds,  que 
ce  boulverfementm'acableroitfous  leur  rui- 
ne ?  Mes  fens  qui  par  quelque  efpece  de  pro- 
vidence jugent  de  la  rnifere  future  ,  en  ont 
une apprehenfioii d'autant  plusgrande  qu'ils 
voyent  de  loin  lé  malheur  arriver  à  grands 
pas  &îa'partie  végétante  qui  craint  fur  tout 
la  neceffité,  leur  caufe  encore  d'avantage  de 
peine,  de  forte  que  ces  Idées  tant  de  foisre- 
prefentées  ne  peuvent  qu'elles  n'engendrent 
des  difeours  conformes  à  leur  première  cau- 
fe: Voylà  pourquoy  vous  entendez  aujour* 
d'huy  prefquetout  le  monde  difeourir  de  là 
mifere  du  temps.  Je  fçay  bien  maintenant 
que  vous  penfez  avoir  gaigné  de  caufe.  Car 
me  Voylà  (direz  vous)  tout  corporel  atta- 
ché du  tout  à  l'utilité  i  &  au  corruptible. 
Mais  attendez  &  vous  trouverez  queje  m'es- 
levejufques  à  l'Archétype:  Carjerecognois 
les  caufe  s  de  ces  defordres.  Je  fçay  que  le 
mal  procède  de  nous  &  que  la  punition  vient 
d'enhaut.  Il  fe  faut  donc  plaindre  à  nous  dé 
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nos  diflblutions  &  demander  à  Dieu  lamife- 
ricorde.  Voylà  où  tendent  mes  difcours,  ne 
tiendrez  vous  pas  ces  deux  fins  là  pour  juftes 
&  raifonnables?  Je  ne  veux  pas  nyer  ,  que 
je  ne  délire  le  repos  pour  eftre  plus  à  mon 
aife.  Pourquoy  non  >  cela  eft  naturel  à  la 
partie  corporelle,  je  fuiray  toufiours  lane- 
ceflité  autant  qu'il  me  fera  poflible  ,  &  fi  je 
m'incommode  en  quelque  chofe  pour  rendre 
le  corps  plus  prompt  aux  commandemens 
de  i'efprit,  c'eft  à  dire  pour  fervir  à  Dieu 
(car  Dieu  eftant  le  centre  de  l'ame,  elle  ne 
doit  avoir  effentiellement  autre  vouloir  que 
celuy  defonDteu)  je  veux  s'il  m'eft  poflî'ble 
que  cefoitde  vo  orné  &  non  par  contrainte. 
Mais  que  pourtant  jevueille  refifter  (entant 
que  je  lepourrois)  à  la  volonté  Divine?  ce- 
la n'eft  point  encore  entré  dans  mon  imagi- 
nation. Jefçayqueje  n'ay  point  de  fujeét  de 
me  plaindre  de  fa  bonté,  &  que  pluftoûje 
dois  admirer  fajuftice.  Il  m'a  mis  au  mondé 
pour  fouffrir  &  eh  l'imitant  je  ne  puis  en  hé- 
riter que  l'endurant ,  il  faut  donc  que  j*en- 
dure,  &  non  pas  demeurer  impafîibie.  Mais 
qui  pourroit  fouffrir  fans  fe  plaindre  ?  Ne 
nous  flattons  point,  il  n'y  a  celuy  de  nous 
tant  roide  &  tant  confiant  puiffe-il  eftre  qui 
nerefifentedes  mouvemens&despaflîons  en 
fon  ame,  quand  il  fevoid  beaucoup  incom- 
modé, fi  ce  n'eft  lors  qu'il  le  faiâde  bonne 
Volonté.  Mais  les  exemples  deceux-eyfont 
aufli  rares  en  ce  temps  comme  les  autres  font 
frequens  de  ceux  qui  le  font  par  force.  11  eft 
vray  que  Ton  peut  bien  eftre  affiily  delà  paf- 
fion,  mais  nonpasfurmonté.  Etc  eftence- 
cy  que  la  prudence  &  la  raifon  doivent  s'exer- 
cer fi  elles  ne  veulent  perdre  1  Empire  qui 
leur  aefte  baillé  fur  cet  Empereur  Terreftre. 

K  i  Heu- 
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Heureux  qui  peut  y  parvenir  ,  &  qui  fans 
Vouloir  entreprendre  plus  que  la  portée  de 
fa  nature  ^  ufe  par  raifpn  du  moyen  qui  luy 
a  eité  baillé  pour  parvenir  ji  fa  fin. 

Nous  trouvions  lesraifonsdece  difcours 
accompagnez  de  beaucoup  de  verifimilitude, 
&  commencions  d'approfondir  plus  avant 
cette  conception  quand  undenoliretrouppe 
plus  contemplatif  que  les  autres,  fe  forma- 
lifa  de  beaucoup  de  chofes  qui  y  eftoient  con- 
tenues ,  &  voulant  monftrer  qu'il  fefondoit 
en  raifon  ,  il  commençoit  défia  à  repartir 
contre  l'opinion  de  l'autre,  MaisnolireGen- 
tilhomme  voyageur  qui  voyoit  que  cela  pre- 
noit  trop  long  traiél  ,  remit  cette  difpute  à 
une  autre  fois  ,  &  luy  cependant  reprenant 
fon  difcours  qui  avoit  efté  interrompu  par 
toutes  ces  ledures,  il  nous  dit. 
.  Ayantferréces  papiers  je fuivis mon con- 
duéteur  jufques  dans  la  falle  où  on  avoit 
difné  ,  laquelle  je  trouvai  toute  pleine  de 
monde  les  uns  joiians  encore,  les  autres 
folatrans,  &  les  autres  devifans  enfemble; 
înaïs  chacun  d'eux  s'eftoit  donné  des  noms 
de  mignard ife:  comme  mon  petit  cœurf 
m'amour,  mon  tout,  &  autres  femblatjles* 
Quajit  à  ceux  qui  joûoient&folaftroient,jô 
ne  m'y  amufaypas  beaucoup,  de  crainte  de 
Voir  quelque  choie  qui  ne  m'euft  paraventu* 
te  efté  guère  agréable,  mais  jem'arreftay  à 
efcouter  ceux  qui  difcouroient ,  j'eftimay 
que  jedevoisplus  apprendre  avec  tous  ceux 
cy  qu'avec  le  demeurant  :  Ainfi  m'appro- 
chant  plus  près ,  j'oiiis  un  de  cette  trouppe 
qui  fouftenoit  que  l'ambition  eftoit  une  gen- 
tille/Te d'efprit&  que  fe  contenter  de  fa  for- 
tune eftoit  pluftoft  faineantife  &parefîè  que 
fageffe.  Queccluyquinefcvaiftoit  point  de- 
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voit  eftre  tout  hebeté&  fans  fentiment,  que 
c'eftoit  par  l'ambition  que  les  plus  belles  in- 
tentions fe  faifoient  paroiftre  ,  &  qui  pou- 
voient  par  après  donner  de  la  réputation,  ne 
pouvant  croire  qu'un  homme  put  eftre  bien 
né  fans  cette  vmu,  comme  (Telle  qui  avoit 
le  plus  d'ecîar,  &  qui  pou  voit  le  plus  fefài^- 
re  paroiftre  3  un  autre  parloit  hautement  des 
mœurs  &  complétions  du  Prince  auquel  il 
eftoit  fujeâ,  prenant  en  mauvaifepart  tou** 
tes  fesentreprifes,  &  donnant  dansfescon- 
feils  pîusfecrets  fans  les  entendre  :  vouloit 
qu'if  gouvernaft  fon  eftat  non  pas  félon  fes 
tieffeins,  mais  félon  la  fantafiedeluy  quidif- 
couroit  autrement.  11  menaçoit  de  fe  remuer 
à  merveilles  ,  principalement  fi  on  eflevoit 
aux  dignitez  d'autres  gens  que  ceux  qui  te^ 
noient  fon  party  ,  ou  h  on  introduifoit  au- 
did  eftat  quelques  uns  qui  luyfuffent  à  con- 
tre cœur.  Et  là  deifus  il  loùoit  hautement 
les  autres  Princes  voiiins,  admirant  leur  fa- 
geffe  ,  leur  bonheur  ,  &  bonne  conduitte, 
encore  que  pas  un  n'euft  toutes  ceschofeslà 
^nfemble,  &  qu'au  contraire  lefienîes  euft, 
fans  comparaifon,  en  beaucoup  plus  grande 
perfeôion.  Il  eft  vray  que  s'eftant  un  peu  trop 
avance'  pour  en  louer  un  entre  les  autres,  les 
nouvelles  qu'on  luy  en  raconta  fur  le  champ, 
&  qu'il  n'avoit  pas  encore  entendues  ,  îuy 
firent  chanter  auffi-toft  la  palinodie  ,  l'ap-? 
pellant  tacitement  d'un  nom  que  nous  fou- 
lons donner  à  l'Empereur  des  Abyjfins\  Ge- 
la futcaufe  qu'un  autre  qui  eftoit  tout  con- 
tre luy  commença  fort  à  mefprifer  les  cou- 
ftumes&  les  loixde  fon  pays  ;  au  contraire 
faifant  grand  cas  des  autres ,  il  appelloit  pru- 
dens  ceux  quieftoient  pleins  de  vent  :  fages, 
ceux  de  qui  les  avions  n'eftoient  que  folie: 
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heureux,  ceux  qui  eftoienttyrannifefc:  advi- 
ïez  ,  ceux  qui  eftoient  ordinairement  trom- 
pez ;  &  de  bonne  nature  ceux  qui  eftoient 
pleins  de  malice,  fedition  ,  ou" rébellion: 
Bref  tous  les  vices  des  autres  peupks  luy 
eftoient  agréables ,  d'autant  qu'ils  avoienr 
€ii  leurs  aéh'ons  quelque  apparence  de  ver- 
tu. 'Mais  la  vertu  du  lien  luy  eftoit  odieufe, 
à  caufe  que  elle  eftoit  trop  franche  ,  trop 
libre  ,  &  fans  artifice  ,  &  par  cpnfequent 
fans  efclat  ;  de  forte  que  cela  luy  faifoit  fou- 
haitter  la  bonne  fortune  des  autres  ,  qui  fans 
doute  (à ce  que  j'appris  depuis)  euft  eftéle 
Comble  dé  fa.  mifere.  Là  auprès  eftoit  une 
autre  petite  trouppe  affemblée  ,  de  laquelle 
je  m?approchay,  d'autant  qu'en  preftantpar 
fois  l'oreille  à  ce  qu'ils  difoient,  j'avois  fou- 
vent  entendu  le  nom  d'Hermaphrodite  :  ce 
qui  me  fit  penfer  qu'ils  eftoient  là  fur  quel- 
que bon  difcours ,  &  à  ce  que  je  pus  enten- 
dre par  après  ils  parloient  de  leur  origine,  & 
de  la  caufe  de  leur  nom.  Celuy  qui  faifoit 
cette  propofition  difoit  que  leur  Dieuavoit 
efté  engendré  de  Mercure ,  autrement  dit 
Hermès  :  &  de  Venus  .  dite  aufïî  Aphrodite  r 
&  que  de  ces  deux  noms  avoit  eftécompofé 
le  leur  ,  qu'à  îâ  vérité  ceux  de  leur  nature 
avoient  efté  entièrement  de  mauvais  augu- 
res ,  &  malencontreux  aux  autres  Romains , 
qui  les  tenoient  comme  une  chofe  mon^ 
•ftrueufe  ,  du  temps  que  cette  République 
eftoit  encore  grofRere  &  fans  civilité  :  mais  • 
depuis  que  leurs  efprits  fe  furent  un  peu  po- 
lis, &  la  férocité  de  leurs  courages  un  peu 
plus  amollie,  ils  les  eurent  en  plus  grande 
cftime  que  tout  le  reftede  leurs  cftoiens:  <5f 
«Sautant  que  cet  Empire  a  commandé  atout 
le  relie  du  monde,  cela  a  elle  caufe,  difoit- 
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il  ,  que  nous  avons  efté  ainlî  difp^rfez  par 
tout  iemonde.  Il  eft bien  vray  qu'auparavant 
nous  n'avions  pas  peu  de  crédit  er}  la  Grèce 
&  aux  autres  contrées  de  l'Orient ,  mais  tout 
cela  n'a  rien  efté  au  regard  de  la  réputation 
que  nous  a^cquife  la  grandeur  de  cette  Mo-r 
narchie.  Il  parloit  encore  quand  un  autre 
vint  à  iatraverfe  (car  c'eftunebien-feanceà 
cette  nation  de  s'interrompre  ainfi  l'un  l'au- 
tre, &  de  préférer  fes  conceptions  à  celles 
d'autruy  pour  la  bonne  opinion  que  chacun 
a  de  foy-mefme.  )  Quant  à  moy  ,  dit-il,  je 
n'entre  point  en  des  méditations  li  fnblimesj 
Je  laiffelàces  difeours  politiques,  &  fuis  de 
l'opinion  de  nos  adverfaires  ,    qui  tiennent 
que  la  plus  neceflàire  feience  c'efi  celle  qui 
apprend  la  cognoiflance  de  foy-mefme.  Il 
eft  vray  qu'ils  veulent  que  ceia  fe  f;ce  afin 
de  s'humilier  &  de  s'abailfer  ,  &  moy  je  dy 
qu'il  fauteftudier  en  cette  doctrine  pour  de 
plus  enplussadmirer  h  s'eflever ,  ayant  tou- 
fiours  bonne  eftime  de  foy-mefme,  &  ta- 
fchantde  npurir  &  d'entretenir  certe  bonne 
opinion  ,  non  feulement  dans  noftrefantai- 
fie  (par  la  reflexion  qui  fe  fait  dans  l'intérieur 
fur  chacune  de  nosaéh'ons)  mais  autii  dans 
la  créance  de  tous  ceux  qui  nous  fréquen- 
tent, quand  bien  ce  feroit  à  faux  tiltre  :  car 
qu'importe  de  quel  coite  puifle  venir  la  loiian? 
ge,  c'eft  un  parfum  qui  ne  fçauroit  rendre 
qu'une  très-agreable  pdeur  ,  jamais  cet  in- 
ftrument  nemefonne  mal  à  l'oreille,  quel- 
que mauvaife  main  qui   le  puiffe  toucher. 
C'eft  pourquoy  je  voudrois  qu'un  chacua 
de  nous  tendiit  à  cette  fin  :   à  fçavoir  que 
tous  nos  difeours  fufîent  de  nos  louanges 
propres  ,  encore  que  ce  fut  hors  de  propos 
&  fans  raifort  ,  c}e  nos  perfeétions  ,  bien 
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qu'elles  foient  incognucs  àquique  Ce  puïfTe 
eftre  qu'à  nous-mefrnes  de  nos  vaillances 
imaginaires ,  qui  font  toujours  lespîusbra- 
ves  &  les  plus  hardies  :  de  nos  courtoifies, 
qui  ne  font  jamais  fans  diffimulation  ,  ou 
fans  quelque  deffeindeplus  grand  profit.  Et 
pour  le  regard  de  ce  que  les  autres  doivent 
dire  de  nous  i  je  voudrois  que  fans  nousar- 
refier  à  tout  ce  que  le  vulgaire  fans  juge- 
ment ,   &  fins  diferetion  ,  baragouine  de 
toutes  nos  adionsà  noftre  defavantage,  que 
nous  euffions  toufiaurs  auprès  de  nous  (les 
uns  plus,  les  autres  moins,  chacun  félon  fa 
pùiiîance)  quelques   galands  hommes  tels 
que  dévoient  eflre  les  affranchis  des  anciens 
Empereurs  Romains  ,  ces  gnatons  ,  ces  pa- 
rafées hifhions  pour  loiier  toutes  nos  ver- 
tus fpîrituelles  ,  c'eft  à  dire  invifibles.  Nos 
bien-faifte,  principalement    ceux  que  nous 
referons  precieufement  en  la  puiflàncede 
noftre  volonté  ,  nos  difco.urs  qui  reprefen- 
cent  le  plusnaïfvement  les  myfteres  plus  ca- 
chez de  Venus.  Qui  feront  des  exclamations 
&  des  admirations  fur  nos  Rodomontades, 
&  nous  ferviront  de  tefmoins  pour  les  cho- 
fes  qui  n'ont  jamais  el'té ,  &  qu'ils  n'ont  ja- 
mais veuës  ,  ayant  toufïours  ces  refrains  fur 
tout  ce  que  nous  pouvons  dire  de  ouy  ouy, 
non  ,  non  ,  c'eft  cela  &  autres  femblables, 
car  les  contredirions  font  pour  les  efcoles 
Pedantefques.  En  cette  Ifleoùon  faiâpro^ 
feffion  de  toute  civilité,  il  faut  queiacom- 
plaifancefoit  en  pratique  plufioft  que  ladif- 
pute,  principalement  en  ces  gens-là,  quine 
font  nez  que  pour  la  louange  aéUve  ,  &  in- 
différente. Car  je  ne  voudrois  pas  qu'ils  fe 
meflafîènt  de  controller  quelque  aâion  ,  fi 
ce  n'eiloit  pour  en  exalter  une  autre  ,  qui 
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tourneroit  d'avantage  à  noftre  réputation: 
car  c'eft  à  ce  bîanc  là  qu'ils  doivent  butter , 
comme  îa  chofe  qui  les  garantit  le  plus  de 
mettre  coufteaux  fur  table,  &  les  entretient 
fans  aucun  foing  fi  ce  n'eft  celuy  de  fe  don- 
ner du  bon  temps.  Voyla  l'une  des  induftries, 
quejedefîrerois  le  plus  que  nous  miffions  en 
pratique  fans  nous  arrefter  à  tant  de  vains 
difcours  ,  qui  ne  fervent  qu'à  aîambiquer 
noflre  efprit  fans  en  tirer  aucun  contente- 
ment. Quantàmoy,  comme  un  brave  Trafco 
je  mevanteray  toulîours  de  l'impoffible,  & 
auray  pour  le  moins  ce  contentement  eri 
moy-mefme  ,  que  je  puis  rendre  mon  ima- 
gination plus  puifîknte que  la  nature,  &fai- 
re  que  ma  perfuafionme  rende  plus  heureux 
que  le  mefme  effeéi,  duquel  je  ne  pourroU 
jouyr  fans  peine,  &  cette-cy  m'arrivera  fans 
travail.  Ceux-là  font  fols  &  frénétiques  qui 
le  tuent  le  cœur  &  le  corps  pour  s'acquérir 
de  la  renommée,  veu  qu'une  parole  hardie, 
que  nos  adverfaires  appellent  impudente  ,& 
une  belle  affeurance  qu'ils  nomment  effron- 
terie, nous  en  peut  plus  donner  en  un  quart 
d'heure  que  les  travaux  en  vingt  cinq  années» 
ne  nous  en  fçauroient  acquérir.  Toutes  ces 
formalités  ne  font  que  vieilles  erreurs  que 
l'ignorance  entretient  parmy  quelques  uns, 
que  la  plufpart  du  monde  fefaid  croire  eftre 
en  fort  grande  efh'me  parmy  nous  ,  mais  les 
pauvres  gens  font  bienabufez:  car  tant  s'en 
faut  qu'on  en  doive  faire  cas  qu'au  contraire 
je  tiens  que  nous  les  devons  bannir  de  noftre 
compagnie  autant  quefairefe  pourra,  com- 
me gens  du  tout  contraires  à  volupté  &  à  la 
vie  repofée,  dont  nous  faifons  profeffion. 

Ceftuy-cy  vouloit  pafferplus  avant,  mais 
ceux  qui  av  oient  joiié  fe  voulant  retirer  en 
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leurs  chambres ,  &  les  autres  voulans  aller 
faire  quelque  vifite,  cela  interrompit  toutle 
difcours  ,  car  chacun  fut  contraint:  de  pren% 
dré  party  ,  les  uns  montèrent  à  cheval  ,  ou 
pluftoft  on  les  monta:  carayansmisfe  pied 
à  un  eftrié  tandis  qu'un  valet  tenoît  l'autre, 
un  foy  difant  les  fouflevoit  jufques  dans  la 
feîîe,  onleurbailloit  après  de  certains  cref- 
pes  ,  fort  déliez*  qu'ils  mettoyent  devant 
leurs  vifages  pour  les  garder  du  halle,  on  me 
dit  auffi  que  quel ques  uns  mettoyent  dés  maf- 
quès*  Quant  aux  autres  i's  montèrent  en  des; 
caroffes  qui  n^alloient  que  le  pas.  Mais  le 
Seigneur  de  mon  conduâeur  monta  en  1  itie- 
re  où  il  n'yavoit  paspeudefaçonàluyfaire 
entrer,  deuxfouftenans  le  marche- pied,  tan- 
dis que  luy  fans  fè  hailer  avançoit  un  pied 
devant  l'autre.  Tout  le  reftes'efcoula  incon- 
finent les  uns  d'un  cofté,  les  autres  de  Tau-* 
tre.  Quant  àmoyqui  n'avois  point  envie  de 
les  fuivre ,  <k  qui  avois  dés- ja  propofé  de  nfaî- 
ler  promener  dans  un  fort  délicieux  jardin 
que  j*àvois  veu  par  lesfeneftres  de  cette fal le, 
je  n£  fus  point  trop  curieux  de  m'enquerir  où 
ils  alioient,  cherchant  feulement  l'entrée  de 
ce  lieu  de  plaifir  ,  laquelle  ayant  a(Tezayfe% 
ment  trouvée,  plufieursd'entr'eux  s'y  allant 
eux  mefmes  promener,  jemetrouvay  dans 
les  plus  belles  allées  qu'il  eft  poffible  de  s'i- 
maginer, tant  pour  la  hauteur  des  paîliffades 
qui  y  eftoit  à  perte  de  veuë  ,  que  pour  l'in* 
duftrieufedifpofition  des  cabinets  &  pour  la 
mignarde  invention  des  compartimens  qui 
y  eitoit  à  l'entrée.  En  ce  lieu  de  volupté,  je 
me  mis  à  lire  les  difcours  que  je  vous  ay  cy- 
devant  monftrez,  en  attendant  le  retour  de 
mon  homme,  cequi  m'entretint  une  bonne 
partie  du  refte  de  cette  après  diqée  ;  mais 
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à  ce  queje  voy,  dit-il,  vous  nevous  îaifez 
point  de  m'efcoutér  :  Non  pas  luy  difmes 
nous  quand  vous  commueriez  plufîeurs  jour- 
nées :  Car  qui  ie  pourroit  ennuyer  d'oiiir 
tant  de  nouveamez?  Hebien,  dit-il  ,  puii- 
que  vous  elles  infatiabîes  nous  reprendrons 
demain  le  mefnrie  propos  ;  mais  pour  cette 
heure  donnons  nous  quelque  reiafche  ,  le 
difeours  ne  vous  en  fera  que  plus  agréable 
quand  il  aura  efté  quelquefois  interrompu. 
JSTous  nous  accordâmes  à  tout  ce  qu'il  voulut, 
le  remerciant  avec  toute  la  courtoifie  qui 
nous  futpoffible  defa bonne voulonté.  AinfJ 
le  laiffant  en  repos  ,  nous  nous  rçtirafmes 
en  nos  chambres  ,  non  fans  faire  maints 
difeours  ,  iur  tout  ce  que  nous  avions  en- 
tendu. 
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DE  JAGOPHILE  A  LIMNE. 

Rès-cher  Amy  ,  l'Afmunde  d?A- 
vite  le  Damon  de  Pythie  y  mon 
affeâion  me  contrainÔ  ,  &  m$ 
parolle  m'oblige  de  te  rendre 
compte  de  mes  aélions:  Tu  fçais  quels  fu- 
rent mes  regrets  ànoftre  feparadon,  que  le 
dueil  d'Icaris,  que  l'ennuy  d'EliJ*  n'etioicnt 
rien  au  prix  des  miens  :  Ainfi  affligé  je  me 
refolus  à  la  pérégrination  jufques  au  temps 
prefix  denoftrereveuë,  &  choiiis  pour  com- 
pagnon de  voyage  Opadin  :  En  cette  humeur 
(mon  amy)  &tôut  à  propos  je  trouvay  So- 
eher  marchand  de  Hûenlay  ,  preft  à  faire  voile 
pour  aller  à  Java  :  Bien  aîfe  donc  d'avoir 
rencontré  cette  occafion  ,  jeipe  refolu  de 
m'embarquer  avec  îuy  &  deicouvry  mon  in- 
tention audit  Opadm  qui  fut  eftonné  l'ayant 
entendue  >  tant  parce  que  fon  naturel  efï  de 
craindre  Teau,  qu'à  caufe  que  depuis  il  avoit 
fait  un  voyage  long  &  périlleux.  Il  n'y  a 
nulle  apparence  ,  me  difoit  il  ,  Jacophik, 
d'aller  fi  loing  fans  occafion  affeâée  ,  fans 
fojeâ:  qui  apporte  neceffité,  faifons  pluftoft 
nofire  pourmenade  vers  le  Catay  :  Bon  moa 
amy  luydifois-je,  fi  Angélique  yeftoit  enco- 
res ,  mais  il  ne  faut  perdre  certe  commodi- 
té :  Courage  Opadm  nous  voyagerons  heu- 
reufement,  pourquoy  noftre  vaîfleauferail 
moins  favorifé  des  vents  &des  ondes ,  que 
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la  Viéîoria  de  Magellane  ,  pourquoy  non  au- 
tant  que  la  nef  du  Draccj}  La  mer  &  la  ter- 
re n'appartiennent  poind  à  deux  maiftres, 
il  peut  nous  conferver  dans  le  liquide  com- 
me fur  le  fec.  Ainii  mes  perfuafions  join- 
tes à  l'amitié  qu'il  m'a  toujours  portée  le 
firent  refoudre  ,  &  me  dit  Jacophile  je  feray 
ton  Pyritboë,  pourveuque  nous  allions  pour 
faire  &  non  pour  meffaire  ,  car  la  punition 
du  chien  à  trois  teftes  me  feroit  infaillible, 
&  à  toy  la  gambade  du  rocher:  Nous  nous 
embarquafmes  doncques  le  lixiefme  de  Mars, 
après  avoir  eftc  conduits  jufqucs  au  havre: 
non  feulement  par  nos  parens ,  mais  accom- 
pagnez de  plufieurs  autres  des  entours  de 
Xûeaco.  Je  ne  tedifcoureray  point  par  le  me- 
nu les  évenemens  de  noftre  courfe  ,   parce 
que  cela  feroit  long  ,   &  me  faudroit  avoir 
recours  aux  mémoires  de  noftre  patron  ,  à 
la  fuffifance  duquel  nous  rapportions  noftre 
conduire  :  Seulement  te  diray  je  que  nous 
eufmes  tout  l'heur  que  nous  defirions  durant 
deux  mois,  car  outre  le  calme  ,    le  Nord- 
cft  ou  PEft-nordeft  ne  nous  abandonnèrent 
point  ,  &  fut  noftre  route  ii  droide&  fi  com- 
mode que  le  quinziefme  d'Avril,  nous  def- 
couvrifmes  Talahan,  où  ayant  choifî  une  ra- 
de à  propos,  nous  jettafmes  nos  ancres  pour 
prendre  rafraichiflement  que  nous  trouvaf- 
mesfort  bon,  car  nos  Matelots  qui  mirent 
pied  à  terre  apportèrent  de  l'eau,  dupoiffon, 
&  de  lapouidre  de  Chiatre*  excellente.  Le 
lendemain  nous  hauffafmes  nos  voiles  ,  & 
navîgafmes  fans  aucune  incommodité  enco- 
res  quinze  jours,  mais  le  feiziemenouscui- 
dafmes  faire  naufrage.    Noftre  opinion  fut 
dès  le  matin  que  nous  fouftrirîons  une  gran- 
de tourmente  ,  car  nous  vifmes  naiftre  une 
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tiuéé  noire  &  fort  efpaifife  entre  le  Levante 
le  midy  ,  laquelle  nous  jugeafines  devoir 
cftre  chaifée  vers  nous,  par  le  vent  qui  def- 
cendoit  au  Saeft,  ce  qui  ne  faillit  à  arriver* 
&  croiflànt  ledit  vent  peu  à  peu  la  mer.  fut  fi 
grande  environ  le  midy  j  la  bourrafqne  fi  for- 
te,  le  temps  fi  extrême  *  que  fi  nous  n'eufïions 
trouvé  Fabry  dans  la  coite  de  Bornéo  nous 
eftions  perdus  :  D'oublier  à  te  dire  la  peur 
de  mon  compagnon  de  voyage  iî  n'y  a  pas  dé 
moyen,  &  les  regrets  quMIfaifoitdefa  fem- 
me ,  de  fa  pauvre  Nekebe  qu'il  croyoit  ne 
voir  jamais.  Ma  chère  vie  ,  difoit-iL,  mon 
cœur,  mon  ame  ,  pourquoy  t'ay-je  laiflfé  fi 
mal  à  propos  ?  &  tu  fçais  toutesfois  quelles 
grandes  carefies  il  luy  fait  èftantprès  d  elle  : 
car  tant  s'en  faut  qu'il  la  flatte,  qu'au  con- 
traire il  eft  de  ces  grondeurs  avaricieux  qui 
leur  difent. 

Arrodens  Sicyoh  uxorfubtexe  Iqcernam. 

Tellement  queSocher  ,  luydifoit ,  je  fuis 
d'avis  Qpadin  ,  que  voftre  femme  trouve 
moyen  que  vous  ayeï  toufiours  peur  ,  car 
Vous  l'aimerez  perpétuellement.  Ainfi  le  vou- 
lut pratiquer  une  de  nos  voifines,  quand  el- 
le délibéra  de  faire  barrer  les  veines  à  fon 
mary  ,  lors  qu'il  eitoit  en  bon  eitat  ,  afin 
qu'il  demeuraft  en  cette  forte  ;  Celanel'ap- 
paifoit  point  ,  mais  regardant  les  nues  il 
crioit  Hippotade,  as  tu  conjuré  noilre  ruine  ? 
n'y  a-il  plus  de  remède  pour  noftre  falut? 
bref  II  fe  tourmentoit  de  telle  façon  qu'il  fal- 
lut fe  courroucer:  Si  Pyrrho  ertoit  icy,  luy 
difois-je,  il  te  confoleroit  par  l'exemple  de 
fon  pourceau,  il  te  fait  beau  voir  d'eilre  fî 
efperdu. 

V homme  de  bien  n  }a  jamais  trop  de  peur, 

Etpourejjroy  ne  change  de  couleur , 
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Et  les  chcfnes  facrez,  quoy  qu'agitez  fouventr 
Demeurent  a^enrez  les  jueilks  vont  au  vent. 
Quand  il  faudroit  mourir,  fçais  tu  pas  bien 
que, 

La  morte  a  tempo  è  non  duol  ma  refugio , 
E  cbt  ben  puè  morir ,  non  chercht  indugto* 
Greff  elle  touiioursà  tempsà  qui  fefieea 
Dieu,  as-tu  appris  que  ce  fut  la  recompen- 
fe  de  la  pieté  de  Cleobis  &   Bitout  le  loyer 
de  la  charitéi  qu'ils  pratiquèrent  envers  leur 
rnere  ?    La  rémunération  de  Trophonïus  & 
Agamedes  pour    la  conftruétion  du  temple 
d  Apollot  Tacrierie  eft  bien  efloignée  de  ces 
belles  paroles  de  Socrates,  Anytus  ,  &  Meli- 
tus  nie  peuvent  faire  mourir  ,   mais  de  me 
porter  dommage  ,  ils  ne  fçauroient  :   &  de 
ce  gentil  Capitaine  qui  confolant  fon  com- 
pagnon de  fupplice  7   luy  difoit  ,  Es-tu  pas 
bien  heureux  de  mourir  avec  Phocionï  Tant 
y  a  que  maintenant  toutes  les  chambres  de 
Fhilofophie  affemblées ,  elles  ne  fçauroient 
prononcer  un  arreft  qui  te  pût  afleurer,  mais 
fçaîs-tuce  qui  eft  requis  ?  il  faut  au  lieu  de 
braire  efveil  1er  celuyqui  dormoit  quand  fes 
difcipies  luy  dirent  fauve  nous  ,   le  prier  à 
bon  efcient  ,  tu  verras  qu'il  tanfera  la  Mer 
&  les  vents  &  que  tranquilitéferafaite. 
Ad dominum  ut  mœftis  implor  avère  querelis. 
Exaudit  trepidos ,  &  opis  miferatur  egenos  5  &c. 
Cela  commença  à  le  remettre  &  les  vents 
s'appaTans  peu  à  peu  ,   nous  difmes  tous 
avecquesîuy* 

Gratui  ego  Super  um  celebrabo  patris  honores 
Suavï  mouillante  barhïto. 
La  crainte  ayant  quitté  noftre  vaifleau  & 
l'allegredè  repris  fa  place  ,  tout  le  monde 
commença  à  caufer,  &  chacun  difoit  fa  râ- 
telée ,   mais  entr'autres ,  maiftre  Rophi  fe 
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mittellement  àdifcourirqu*ii  ennuya  le  pau- 
vre Qpadins  lequel  eut  mieux  aymé  repaïiirè 
pour  remplir  reftomach,  qui  par  une  agita- 
tion émetique,  s'eftoit  vuidé  durant  l'orage, 
que  de  mettre  dans  fes  aureilîes  une  viande 
cijuë  &de  dure  digeftîon.  Ledit  Ropbe'Ven- 
tretenoit  de  tout  plein  de  coyonneries  qui 
ii'eftoient  point  de  fon  gîbbier  ,  luydeman- 
doit  là  c'eftoit  une  extraordinaire  quantité 
d'atofmes  qui  repoufïànt  Tafr  l'euft  agité  11 
furieufement  ,  ou  fi  iceluy  air  avoit  en  foy 
la  faculté  naturelle  de  fe  mouvoir  fans  rem- 
prunter d'aifleurs  :  fi  ce  n'efloitpas  VEncoU 
fias  des  Grecs  qui  nous  avoit  fait  faire  tant  de 
virevouftes  :  S'il  eftoit  vray  que  la  pierre  Gov- 
gonia  euft  quelque  vertu  contre  ces  périlleux 
^typhons  %  &  mille  refveries  fémblables  :  De 
forte  que  le  pauvre  Opadin  ne  fçachant  que 
dire  atout  cela*  luy  répliqua  pour  toute  re- 
fponce,  Maiftre  Rophi  vous  eftes  Médecin j 
approchez  vous  un  peudemoy,  &  vous  en- 
tendres  un  certain  borborygme,  qui  tefmoi- 
gne  que  je  n'ay  que  de  l'air  dans  les  boyaux, 
&  m'ënfeigne  qu'il  vaut  mieux  repaiftre ,  que 
vous  efeouter  d'avantage  ,•  cela  reflembloit 
aux  difeours  àtCocodritle^  à  éeMafiica,c&ï 
l'un  vouloir  s'eferimer  de  la  langue,  &  l'au- 
tre des  dents,  Ainfien  eontinuans  de  jour  à 
autre  nos  entretiens  nous  arrivafmesàj^x/^ 
&  ayant  mis  dehors  nollre  efquif  altefmes 
mettre  pied  à  terre  à&*;^,oùnous  demeu- 
rafmes  douze  ou  quinze  jours,  fans  penfer 
à  autre  chofe  qu'au  repos  ,  &  quant  à  moy 
je  dormi  tant  *  que  je  croïoy  eftre  au  pays 
que  veut  dire  Moniieur  le  Poète. 

Eftprope  Cimmerios  longo  fpelunca  recejfu , 
JSflons  cavusjgnavi  domusfë? pénétrait  a  Somnu 
Tellement  eltions  nous  affommeillex  que 
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le  fimulachre  Epidotes  fe  trouvoit  parmy 
nous,  fans  l'aller  chercher  à  Sicyon  l'image 
du  fils  iïErebus  ,  fon  lia  debene,  fes  voliè- 
res de  chats-huans  &  de  chauvefouris  ,  fes 
jonchées  de  pavot  &  de  mandragore  :  Aucun 
de  nous  n'avoit  befoin  de  Malabatre  ,  dont 
il  y  a  quantité  en  ce  pays-là  ,  il  n'eftoit  pro- 
pre qu'à  noftre  Médecin  qui  y  apprit  la  diffe* 
rée  d'iceluy&du  Nard.  Mais  lùr  tout  eftoit 
plaifante  la  Mufique  de  nos  Matelots  qui 
ronfloient  à  quinze  parties  ,  parce  que  le 
Thon  frais  eftoit  leur  viande  ordinaire  ,  leur 
Mailtrede  foncofté  avolt  perdu  la  mémoire 
des  biens  de  ce  monde.  Junon  eut  eu  beau  en- 
voyer vers  luy  tous  fes  valets  &  chambrières 
Iris  ,  ou  quelque  autre,  Y  amour  cTEuphronéy 
le  retenoit  tellement  qu'il  ne  fe  fouvenoit 
plus  de  gain  nyde  commerce:  Or  Limite  je 
te  veux  biendirequequoyquecefuttueftois 
toufiours  le  mets  de  noftre  jour  ,  l'abeche- 
ment  de  noftre  réveil  ,  nous  parlions  ordi- 
nairement de  toy  :  c'eftpourquoy  ,  puifque 
cefep  de  noftre  amitié  ,  apporte  des  fruiéts 
de  fi  bonne  garde  &quifevoiturent  filoing, 
jele  veux  cultiver  foigneufement,&  pour  le 
conferver  de  la  fechereffe  d'une  longue  ab- 
fence  ,  &  du  midy  où  j'ay  voyagé  ,  je  Tar- 
rouferay  de  mes  vœuz  &  de  mes  fervices  , 
croyant  aufii  que  tu preferveras  de  la  gelée, 
les  branches  qui  regardent  vers  ton  Aqui- 
lon ,  les  couvriras  de  ton  bon  naturel,  &de 
l'effeâ  de  tes  promefles.  Jeté  paye  en  papier 
parce  quejenele  puis  autrement  pour  cette 
heure ,  &  doutant  auffi  que  noftre  bien-vueil- 
lance  ne  peut  permettre  d'arrérages ,  veu  que 
tels  accomplimens  font  de  fon  eiïence  mef- 
me  ;  Quant  aux  autres  genres  d'amitié,  ils 
Refont  pasainfî,  car  les  liens  du  fang  fubfi- 
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ftent  de  par  eux,  eftans  faits  par  les  mains  de 
la  nature,  &  cet  autre  qui  a  un  cours  fans  in- 
tervalle de  converfation  *  de  focieté  ,  de 
communication  nage  dans  fon  aliment,  ap- 
proche de  la  perfedion ,  fi  les  puiffances  de 
Ianatureoudes  aftres  a^iffent ,  pour  le  no- 
ftre que  les  maiftres  nomment  hofpitalic  il 
fe  maintient  par  les  bons  offides,  parles  vifi- 
tes,  par  les  efcrits  :  &  eft  celuy  à  mon  gré 
qui  aie  plusd'adion&de  gentillefîe;  Mais 
afin  que  je  ne  fois  point  trompé  ,  fouviennè 
toy  que  le  fils  de  Mnefarche  difoit  ,  ne  tou- 
che pas  à  tous  à  la  main*  que,  comme  are- 
marqué  quelque  autre,  l'amitié  eftunebefte 
de  compagnie,  &  non  pas  de  troupe  feparée 
elle  devient  moindre ,,  par  ainfi  quoy  qu'il  en 
foit  confervexentoufioursà/^^/V?  l'efprit 
&  le  raffinage.  Je  reviens  à  mon  difcours ,  & 
te  diray  qu'après  nous  eftre  repofez  quelque 
tetnps ,  nous  deliberafmes  à  caufe  qu'il  fai- 
foit  beau  d*aller  vifiter  Sumatra  refolus  de 
voir  noftre  Ifle,  puis  après  à  noftre  aife,  & 
parce  qu'il  eftoit  necdïàire défaire  quelques 
réparations  à  noftre  vaiiTeau  ,,  &  auffi  que 
Socket  avoit  des  affaires  ,  nous  laiffafmes 
tout  à  Sunda  ,  afîretafmes  une  barque  pour 
noftre  trajet,  &  prifmes  feulement  cinq  ou 
fîx  hommes  de  noftre  troupe,  entre  lefquels 
eftoit  ^Machalîk ,  le  petit  Ghozez  que  tu  cog- 
n'ois  auffi  :  fe  méfia  avecques  nous  par  hn- 
portunité  :  mais  (à  fa  façon  accouftumée, 
&  à Timitation  du  barbier  d'Archelaûs)  il 
nous  eftourdiflbit  de  fon  babil  ,  tellement 
que  noftre  homme  qui  avoit  efté  importuné 
de  Ropbé  n'y  avoit pas  long-temps,  fedefef- 
peroit:  Il  y  en  a  faifoit-îl  defifubjets  à  leur 
langue  qu'on  peut  bien  dire  d'eux  qu'Agryp- 
nie  eft  revenue  ,  jamais  homme  ne  fut  fi  af- 
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fafliné  de  ces  gens  là  quemoy  ,  je  croyque 
le  monde  en  eft  tout  plein  :  c'eft  grand  cas 
qu'il  fe  rencontre  force  Anacharjis  qui  dor- 
înent  mais  point  qui  en  veillant  ayent  la 
droiéle  fur  la  bouche ,  &  la  gauche  plus  bas, 
force  qui  pour  trop  parler  ,   feront  entrer 
l'ennemy  par  Heptacbalcon^  defcouvrirontla 
conjuration  contre  Néron:  plufieurs  fotsquï 
à  leur  dam  diront  l'entreprife  d'Augufle  à 
leur  femme,  ou  lAntigone  de  Pâleur  grâ- 
ce ,   les  mauvais  deffdns  qu'ils  ont  contre 
Alexandre,  d'autres  mslheureux  qui  difcou- 
reront ,  pourquoy  la  bouteille  eft  vuide  après 
le  pillage  du  temple  Calceocos  ou  qui  par  les 
grues  defcouvriront  la  mort  d'Ibycus:  mais 
de  ceux  qui  fçavent  donner  la  bourde  de  l'ai- 
loiiette,  mettre  la  pierre  au  bec  comme  les 
oyes  de  Cilicie  ,  des  Ulyjjes  ,   des  Aniigones , 
ou  des  Metelles  fages  &   prudens  difciples 
d*Angerone  prefque  point.  Jernaudyces  cau- 
feurs,  &  voudrois  qu'ils  euffent  efté  à  l'ef- 
chole  des  valets  de  P//0,  ou  désja  faid  comme 
Zenon  ou  Leœne  ils  ne  parleroient  plus  tant, 
&  parce  que  tu  es  de  cette  bande  dit-il  audit 
Gbozez  ,  je  te  veux  apprendre  avec  le  Sage, 
qu'il  faut  mettre  une  porte  &  une  ferrure  à 
H  bouche  ,   Alexandre  mit   fon  cachet  fur 
celle  ctEpbefiion,  &  les  anciens  en  tous  leurs 
facrifices  ,  gardoient  pour  la  fin  d'iceux  les 
langues  des  victimes ,  ne  les  jettoient  dans 
les  feux  facrez  que  tout  le  refte  ne  fut  expé- 
dié ,  pour  la  créance  qu'ils  avoient ,  que 
c'eft:  la  dernière  partie  de  l'homme  qui  doit 
agir  &  avoir  fes  mouvemens  plus  tardifs.Cor- 
rige  donc  la  tienne  de  peur  qu'il  ne  t'avien- 
ne  comme  à  celuy  du  meftier ,  qui  fut  fi  mal 
accommodé   à  Syracuse  ,  &    à   cet    autre 
d 'Athènes  pour  avoir  porté  la  nouvelle  de 
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l'efcorne  receuë  en  Sicile  ;  tellement  efton- 
aa-il  ce  petit  homitie  ,  qu'il  demeura  auiïï 
muet  ,  que  celle  àquifonmary  fit  porter  la 
fêle  le  lendemain  de  fes  nopces':  or  nous  al- 
lafmes  tousjours  ,  mais  le  jour  fuivantque 
îious  defcouvrifmes  la  terre,  comme  nous 
penfîons  faire  noftre  defcente  à  Ardaqui,  le 
vent  fe  fortifia  en  telle  forte  que  nous  fufmes 
portez  dix  grands  lieues  plus  bas  en  un  cer- 
tain endroit,  où  ii  y  avoit  un  grand  marais, 
&  par  ce  que  la  tourmente  nous  preffoit,  nous 
fuîmes  contrains  de  nous  avancer  afin  de 
îious  mettre  à  Pabry  &  nous  faire  rouer  par4 
cinq  ou  fix  hommes  que  nous  mifmes  dans 
noftre  efquïf  i  âinfi  ces  gens  que  quelqu'un  a 
accomparé  aux  diffimulez  ,  qui  regardent 
d'uncofté&  vont  de  l'autre,  nous  menèrent 
bien  avant  :  Et  d'autant  que  je  vis  devant 
nous  une  coline  extrêmement  belle  je  voulus 
faire  voguer  jufques- là,  maisde  lejournous 
n'y  pufmes  attaîndre ,  ains  le  lendemain  feu- 
lement, oùnousrencontrafmes  uri  despluâ 
beaux  lieux  que  la  nature  aye  faiâ  à  mon 
avis  :  car  d'artifice  n'y  en  a  point.  Il  faut  re- 
marquer en  premier  lieu  quece  pais  eft  fort 
chaud,  mais  y  a  cette  coline  qui  couvre  du 
midi  l'endroit  où  nous  eftions ,  bien  que  l'au- 
tre boutde  PJflefoit  fous  l'Equinoélial  :  la- 
quelle coline  nous  trouvafmes  avoir  deux 
lieuë's  de  long  ou  environ  ,  droiâe,  &d'é- 
gale  hauteur  par  tout,  dont  la  pente  de  no- 
tire  cofté  règaf doit  le  Nort  ,  &  parce  que 
laditepente  eft  moins  affligée  du  Soleil  que 
le  fommet  >  elle  eft  couverte  de  Lauriers* 
de  Palmes,  de  Citronniers  &  telle  forte  d'ar- 
bres les.plusbeaux,  &  les  plus  grands  de  leur 
efpece  qui  fe  puifïènt  voir  ,  y  a  au-deffous 
une  plaine  de  la  mefme  longueur  quia  envi- 
ron 
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ron  une  lieue  de  large  fans  y  comprendre 
certaine  foreft  dechefnes-verds  qai  l'enceint 
du  codé  de  la  mer ,  la  couvre  des  vents^  & 
limite  la  veuë.  Juftementpar  le  milieu  de  cet- 
te plaine  paffe  un  canal  dans  lequel  nous 
nous    rendifmes ,  qui  a  trente  toizes    de 
large  ou  environ,  fi  droit  &  (i  nivelle  qu'on 
peut  voir  d'un  bout  à  l'autre  ,  entre  lequel 
&  la  foreft  qui  eft  du  cofté  de  la  mer ,  eft  une 
grande  prée  belle,  unie  &  efmaillée  de  toutes 
fortes  de  fleurs  n'y  en  ayant  point  à  mon  ad- 
vis  une  feule  de  toutes  celles  qu'on  trouve 
dans  les  plus  beaux  jardins  de  l'/ffte  &  de 
l'Europe  qui  ne  fe  voye  là  mefmes  depuis  le 
milieu  de  ladite  prée,  vers  le  canal  ,  car  du 
cofté  de  la  foreft  les  beftes  fauves  y  vont  au. 
gaignage  :  Sur  le  bord  dudit  canal  Rqphéy 
trouva  du  fucus  marin  dont  quelques  fem- 
mes de  nos  contrées  s'accommodent  le  vifa- 
ge&non  de  la  racine  dumefmenom,  com- 
me Ta  penfé  ,  quelqu'un  y  trouva  auffi  de 
l'Algaqui  monftre  la  différence  qu'il  y  a  de 
l'un  à  l'autre:  delacoline  forrenthuiâ fon- 
taines d'égale  diftance  qui  font  chacune  un 
beau  ruifîeau  îefqueîs  fe  vont  rendre  dans  le 
canal,  entre  lefquelsruiffeaux  font  de  peti- 
tes touffes  de  bois  faites  de  grenadiers ,  d'o- 
liviers ,  de  jaifemins  &  de  myrthes  plus  grands 
que  les  noftres  ,  où  il  fe  trouve  des  allées 
droites  ,  des  topiaires  naturels  les  plus  beaux 
qui  fe  voyent,  de  petits  deftoursefgarez  qui 
conduifent  à  des  cabinets,  &  des  préaux  les 
plus  jolis  du  monde,  parmi  celaforcenard, 
force  rofmarin,  force  marjolaine:  On  peut 
bien  attribuer  à  ce  lieu  les  vers  du  Meffer 
Poète. 

Ne  jcredo  gia  chy  Amor  in  Cipro  kavejfi  9 

0  in  altra  rivajifoavinidi; 
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L'aqueparlandamore ,  clora,  et r ami 
JLgli  augeletti ,  eipefci,  ei  ifiori ,  è  lberbay 
"Tutti  infieme  pregando  cbefempre  ami* 
De  l'autre  collé  de  îa  montagne  regar- 
dant vers  le  Soleil  fe  trouve  peu  de  grands 
arbres  ,  mais  y  a  quantité  de  ceux  qui  por- 
tent les  noixmufcades  de  la  hauteur  de  nos 
pefchers  ou  environ  ,  des  poyvres  plus  pe- 
tits ,  &  des  gingembres  qui  traînent  :  s'y 
trouve  auffi  l'erythrayconque  nature  n"a  pas 
produid  pour  ce  à  quoy  on  l'employé  com- 
munément ,  car  elle  a  tendu  à  bonne  fin. 
Et  pour  revenir  ànofîre  canal  d'autant  qu'il 
eft  fort  creux  &  à  S'abbry  ,  &  que  ces  four- 
ces  vives  coulent  dedans,  il  y  a  une  telle 
quantité  de  poiflbn,  foitdemer,  foit  d'eau 
douce,  que  jamais  les  pifcines  de  Lucullus 
n  en  approchèrent  ,  m'alTeurant  que  iï  l'an- 
tiquité i'euft  defcouvert  f  elle  y  euft:  fait 
l'arriére  boutique  des  Tritons  h  dt^  Néréides, 
ç  euft  efté  le  lieu  des  couches  de  Doris.  De 
grands  animaux  de  mer  comme  Baleines, 
Vive  lies,  Senedeéles ,  Qfloiles  ,  Efpaulars  ,  & 
autres  tels  que  cela,  Pefpace n'eft  pas  capa- 
ble pour  les  contenir  ;  moins  y  a-il  des. Se* 
raines  ,  car  Partbe'nope  &  fes  compagnes  ne 
laiflèrent  point  c}e  pofterïté,  ains  feulement 
un  bel  enfeignement  à  limitation  d'Ufyjfe  de 
Rattacher  avec  le  maft  de  la  raifon  pour  ne 
fe  laiflèr  aller  auxfenfuaîitez,  éviter  les  pé- 
rils efquels  &les  yeux  &  les  oreilles  hazar^ 
dent  les  hommes,  boucher  &  l'un  &  l'autre 
fi  oncognoift  que  ce  foientdes  antes  par  le- 
quel le  péché  aye  quelque  prife  :  Pour  les 
Dauphins  il  n'y  en  a  point  aufii  en  ce  lieu-là; 
toutesfois  les  Matelots  eurent  quelque  opi- 
nion du  contraire  ,  &  qu'il  faîloit  que  quel- 
qu'un euft  fuivy  noftre  vaiffeau  ,  comme  ils 
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font  par  fois  en  pleine  mer,  parce  que  la  fé- 
conde &  troifiefme  nuid  de  noftre  fejour, 
ils  ouvrent  quelque  bruit  comme  d'une  per- 
fonnequifeplaignoit,  iîsavoienttous  extrê- 
me envie  de  le  voir ,  chantoient ,  appelloient 
maiftre  Simon.  Qpadin  mefme  pafïbit  la  nui£fc 
entière  fans  dormir  couché  fur  le  haut  de  la 
pouppe  &  avoit  Gkozez  pour  l'entretenir  qui 
luy  fàtfoit  les  contes  de  celuy  qui  du  temps 
d'Augujîe  eftant  devenu  amoureux  d'un  jeu- 
ne garçon  le  portoit  tous  les  jours  à  l'efcho- 
le  de  Bâta  à  Puzzoli  :  d'un  autre  de  Hippo  U 
yieia  en  Barbarie ,  &  de  cet  autre  encores  qui 
eftoit  amoureux  de  Hermias  &pîufieursfem- 
bîablesqui  donnoient  plus  d'envie  à  Qpadin 
devoir  le  nolire,  maïs  ils  perdirent  tous  leur 
temps  s'ils  ne  recueillirent  defdits  contes  un 
exemple  de  charité  en  ces  animaux  par  la*- 
quelîe  ils  font  honte  aux  hommes.  Quant 
aux  autres  diverfes  fortes  de  poiffons  de 
moindre  grandeur  qui  fevoyent  là,  ilferoit 
iniporTjble  de  les  dire  ,  entre  les  autres  j'y 
remarqué  le  Poulpe  mufqué  comme  chofe 
rare  ;  Aufli  prindrent  nos  gens  quelques 
Scolopendres  qui  eft  un  animal  laid  extrême- 
ment, mais  qui  doiteftre  imité  encecyque 
comme  il  vomit  ce  à  quoy  il  eft  acroché  de 
l'hameçon  pour  fe  defprendre  ,  ainfi  doit 
l'homme  de  bien  la  mauvaife  humeur  paria- 
quelle  le  vice  le  tient  attaché  afin  de  ne  le 
fuivre  pas.  Pefchoient  quelquesfois  des4#- 
ges  &  des  Rayes,  les  feuls  animaux  qui  ap- 
portent exception  à  la  règle  generalle  de  la 
çhaftetédu  peuple  muet,  lequel  devance  le 
terreltre  enpureté,  n'y  ayant,  entretautde 
fortes  de  poiffons  que  la  Mer  contient ,  un 
feul  d'iceux  qui  s'apparie  avec  autre  que  de 
JToji  eipece  fors  lefdits  Anges  &  Rayes  qui 
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engendrent enfemble  le RbimbatoszinG  nom- 
mé à  caufe  de  fa  qualité.  Du  ŒJjidote  du 
Phagre  &  de  ïOxhimhe  nous  n'en  avions  que 
faire,  &  ne  les  cherchions  pas  en  l'honneur 
du  fexe  féminin  de  ce  païs-là  qui  les  a  en 
abomination  depuis  qu'ils  mangèrent  ie  poig- 
nard vénérien  dOJms  ,  bien  plus  defirions 
nous  de  rencontrer  quelque  bonne  mere-per- 
]e ,  car  il  s'en  trouve  en  cette  Ifle  autant 
qu'en  aucun  lieu  d'Orient  :  Je  n'aurois  ja- 
mais faiâ&  mon  difcours  feroit  infiny  fi  je 
voulois  reprefenterletout.  Enunmotdiray 
je  qu'après  cela,  il  ne  faut  faire  eflime  d'au- 
cun lac  ougardoirà  poiflbnqui  foit  au  mon- 
de, voire  fufTentencorescnefireles  pefche- 
ries  de  Hyrius  qui  fe  vendirent  huiét  cens 
mille  efcus.  Or  li  nous  avions  du  plaifir, 
le  jour  en  ce  lieu,  la  nuiânenous  en  con- 
tribuoit  pas  moins  à  caufe  de  lamufiquedes 
oifeaux  ,  elle  fourniffoit  à  nos  oreilles  ce 
que  la  lumière  donnoit  à  nos  yeux  nous  y 
entendions  de  toute  forte  d'airs  ,  dextere- 
ment  gais  ,  d'autres  un  peu  moins,  &  quel- 
ques autres  plus  lents  encores,  \&  Lydienne  ^ 
la  Phrigienne  ,1a  Devienne  tout  joiïoit:  mais 
entre  tous  nos  muficiens  leRoflîgnol  fefai- 
foit  entendre ,  &  croy  à  ouyr  ceux-là  que  ce- 
luy  qui  chantoit  jadis  fur  la  bouche  de  Stefi- 
chore  ne  fut  pas  feulement  augure  qu'il  fe- 
roit bon  muficien  ,  mais  fon  précepteur 
mefme. 
Ovpheus  Etividicen  cithara  revocavit  ab  Orco  , 

Atquefuis  movit  faxa ,  nemufque  jugis 
Pif  ce  fuitpelagus  per  longum  veâus  Avion  : 

Hac  ettam  Amphion  mœniafiruxit  ope. 

Ces  gtns-là  n'eftoieru  rien  au  prix  des  no.-, 
flresparmy  eux  les  cithares  de  Maga  detren- 
te  cordes ,  les  anciennes  contremufes  de  Phi- 
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Umon  ,   les  fluftes  d'Ifmenius  n'euffent  point 
eu  de  lieu.  Mais  encre  les  autres  chofesqui 
rendoient  ces  chants  plus  exceîlens  que  tout 
ce  qui  s'eft  jamais  ouy  ,   c'efloit  la  pucelle 
Hcilaphone  de  laquelle  les  répliques  fe  repe- 
toient  depuis  la  coline  jufqu'à  la  foreft  :  C'eiï 
par  les  ayeuls,  de  ce  peuple  aiflé  fans  docte 
que  toutes  les  leçons  ont  eftéfaictes  ,  de  qui 
tous  les  genresont  efté  apris  &  lEnharmo- 
nic,  &  leDiatonic  ,  &  le  Cromatic  ,  d'où 
font  defeendus  &  la  grive  d'Agrîppine  ,  &  le 
Corbeau  d,u  cordonnier  Romain.  Et  nedef- 
plaife  aux  vers  Peanes  jadis  chantez  en  Del- 
phes à  la  louange  d'Apollon,  ils  n'eftoient  pro- 
noncez avec  des  airs  fi  agréables  que  les  leurs; 
mais  entre  les  excellens  oyfeaux  nous  y  vif- 
mes  le  ManucodîaUavoXzvit  par  plufîeurs  fois 
Or  il  nous  reiloit  d'envifager.  les  animaux 
raifonnabîes  de  Tille  &pour  cet  effe&deîi- 
berafmes  d'aller  à  Adrapara  ,   efperans  auffi 
par  ce  moyen  de  vhiter  quelques  mines  d'or; 
Nous  nous  mifmes  doneques  en  chemin, 
mais  iceluy  faifant  un  homme  nommé  Era- 
Jie  voifin  de  Socher  &  duquel  il  avoit  grand 
foing  devint  malade,  &n'euft  patience  que 
nous  ne  luyeuflions  accordé  de  retourner  à 
Sunda  croyant  eiïre  mort  s'il  ne  voyoit  Ro* 
pbe\  de  forte  qu'à  noftre  grand  regret  nous 
rompifmes  noftre  entreprise  &  retournafmes 
trouver  nos  gens.  Je  ne  veux  oublier  à  te 
dire  que  le  peuple  de  cette  Iflede  Java  eft 
d'une  humeur  bien  contraire  aunoftre,  dès 
.   que  les  hommes  ont  attaint  quarante  cinq 
ans,  ilsne  fe  méfient  plus  d'affaires  publi- 
ques s'exemptantde  la  guerre  quelques  fains, 
quelques  <difpos  qu'ils  puiffent  eftre,  ne  ref- 
fentent  pas  mefme  les  injures  qu'on  leur 
faiâ,  les  ramentent  à  leurs  enfans  &  vivent 

du 
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du  tout  en  pourceaux  ,  &  parce  que  comme 
tufçais  ,  cela  eft  fort  efloignédu/^/w*,  nos 
vieillards  eftans  courageux  jufqif  en  l'aage 
de  quatre-vingts  ans,  jeletrou^ay  ii  effran- 
ge, que  je  me  mis  à  en  difcourir  avec  eux. 

Je  voulus  fçavoir  le  fondement:  de  leur  fa* 
çon  de  faire  ,  &  furquoy  il  eftoit  appuyé  à 
quoy  ils  me  firent  la  refponfe  de  tous  les  ig- 
norans  ,  que  leurs  pères  avoieut  fait  ainfi , 
que  c'eftqit  l'ancienne  coufhime  du  pays, 
niais  je  leur  prouvay  par  eux-mefmes,  que 
couftùme  fans  raifon  n'eftoit  que  vieilleffe 
d'erreur  ,  en  leur  demandant  s'ils  voudroient 
eftre  auffi  idiots,  que  le  commun  peuple  de 
Tlfle  ,  &  comme  eux-mefmes  eltoient  au- 
paravant le  commerce  ,  qu'ils  avoîent  eu 
avec  les  voyageurs  honeftes  gens  ,   s'ils  ne 
fe  trouvoient  pas  bien  d'avoir  changé  leurs 
anciennes  moeurs  avecque  çje  plus  civiles, 
ce  qu'ils  ne  me  purent  nier.  Et  là  defïiis  un 
gros  jofflu,  ayant  peu  de  barbe,  &  !e  nez  tout 
eferazé,  &lalévregroffe,mediâ ,  Seigneur 
quand  noftre  couftùme  n'auroit  point  de  lieu, 
ce  que  nous  faifons  eft  équitable  :  La  raifort 
veut  que  nous  ayons  quelque  temps  de  no- 
lire  vie  pour  nous  repofer,  nous  n'en  pou- 
vons moins  avoir  quç  d'une  quarte  part.  J^e 
cours  de  nos  jours  ne  s'eftend  à  gueres  plus 
défaisante  ans  ,   les  quinze  premiers  nous 
fouffrons  beaucoup ,  fommesfubje6ts  à  nos 
pères  &  mères  ,  &  à  toutes  fortes  de  gens, 
delà  en  hors  nous  travaillons  trente  ans  de 
fuitte ,  foit  àeflever  nos  enfans  r  foit  à  leur 
laifTer  dequoy  vivre,  voire  un  travail  fi  ar- 
dant,  pour  l'amitié  que  nous  portons  àno- 
itre  engeance  ,  que  Pefprit  &  le  corps  agif- 
fent  fans  intermiflions,  &  en  agifTant  foufc 
frent  mille  fortes  de  paffions  ^  onnepentre- 
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prefenter  là  fatigue  d'un  père  pour  (cm  fils, 
la  rigueur  du  enaud,  da  froid  ,  les  hazards 
des  voyages  ,  les  inimitié!  du  voifiruge, 
pour  la  coiifervatiOïi  de  nos  biens  ,  les  veil- 
les, les  menées,  les  pratiques  ,  les  noifes, 
&  hors  lamaifon  &  dedans:  bref,  nous  ea 
venons  jufques-îà  ,  qus  nous  triions  fou- 
vent  comme  îe  ramier ,  lequel  lors  que  l'hy- 
ver  eft  tardif ,  arrache  les  propres  plumes 
pour  garder  fes  petits  du  froid  dans  le  nid,  & 
puis  en  endure  tant  ainfi  nud  ,  que  parfois 
la  mort  s'en  enfuit.  Ayant  donc  travaillé  fi 
long-temps  ,  il  eft  tres-jvifte  que  nous  nous 
repofions ,  &  que  nos  enfans  nous  nourrit 
fent.  Les  Cigogneaux  s'ils  n'ont  de  la  viande 
prefte  pour  alimenter  leurs  pères,  fe  contrai- 
gnent de  vofmir  ,  pour  leur  donner  celle 
qu'ils  ont  dans  Teftomac.  Et  bien  que  nous 
ne  travaillions  plus  fi  nos  enfans  eftoient  fî 
pervers  de  nous  le  reprocher  ,  nous  leur 
pourrions  faire  larefponce  que  fitlafefteau 
lendemain  qui  fe  plaignoit  d'elle  ,  à  caufe 
de  fonoyfiveté.  Elle  îuy  répliqua  en  un  mot, 
mon  amy  fans  moy  tu  ne  ferois  point  ,  & 
ainfi  luy  ferma  la  bouche  ;  de  mefme  outre 
tout  ce  que  j'ay  dit  ,  nos  enfans  fe  doivent 
fouvenirque  nous  les  avons  engendrez;  les 
Lyons  attelez  au  char  de  la  grande  Cybelle 
iignifioient. 

Que  ton  avoit  couplé  les  Lyons  >  pour  entendre 
Que  l'enfant  indompté'  à  fes  païens  doit  rendre 
Le  devoir  de  bon  fils  7    vaincus  par  leurs  bien- 
faiàls. 

Les  hommes  ne  fçauroient  faire  fervice 
plus  agréable  aux  Dieux,  ont  dit  les  anciens, 
que  de  payer  gratieufement  &  affedueufe- 
ment  aux  pères  &  mères ,  qui  les  ont  engen- 
drez ,  nourris  ,  &  eflevez  ,   les  ufures  des 

gra- 
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grâces  vieilles  &  nouvelles  qu'ils  leur  ont 
preûées,  &  n'yapoint  de  plus  certain  (igné 
d'un  Atheïïle  ,   que  de  commettre  quelque 
faute  en  leur  endroit;  Ce  n'eitpas  ce  que  je 
te  veux  débattre  ,  luy  dis-je  mon  bedon, 
que  le  devoir  des  enfans  aux  percs,  au  con- 
traire nous  ne  lefçaurions  allez  reprefenter, 
tiy  toy,  nymoy,  Dieu  le  leur  commande, 
nature  les  y  oblige  :  mais  puis  que  tu  en  fçais 
plus  que  je  ne  penfois ,  je  te  veux  monftrer, 
foit  par  raifon  ,  foit  par  bons  exemples  que 
vous  autres  eftans  encore  en  bonne  fanté, 
&  capables  de  toutes  chofes,  faites  très-mal, 
premièrement  pourv<ous-mefmes,  féconde-, 
ment  pour  vos  familles,  &tiercement  pour 
le  public  à  qui  vous  eftes  redevables  d'efhre 
ainfi  oyfifs  :  Àuffi  faiétes  vous  très^-honteu- 
fement  &  lafchement,  quand  vous  recevez 
àcs  offencesd'en  vouloir  tirer  la  vengeance 
par  la  main  de  vos  enfans  T   &  non  par  les? 
voftres,  chofequinepeutfatisfaire  un  hom- 
me de  courage  ,  lequel  a  encores  a#ez  de 
force  pour  maintenir  fon  honneur.  Qu'en 
premier  Heu ,  Toyfiveté  foit  voftre  ruine ,  il  ne 
peut  eitre  mis  en  doute;  La  raifon  eft  qu'il 
faut  donner  à  l'ame  quelque  fujet  pour  agir, 
elle  rie  peut  demeurer  fans  priie  ,  &  fi  vous 
ne  luy  en  fournirez  de  vertueufe  ,   malgré 
vous&  bien  que  vous  vous  portiez  àfonen- 
dormiflement,  elle  aura  recours  au  vice,  vous 
voulez  que  voftre  terre  foit  oyfîve  elle  pro- 
duira mille  mefehantes  herbes  ,  vous  eftes 
perdus  :  fi  j'allègue  mon  Latin ,  je  vous  di- 
ray  que, 

Negleâls  urenàa  filix  innafcitur  agris  9 

Fertilis  ajfîduo  Ji  non  removetur  aratro ,. 
Nil  nifi  cum  fpinis  gramen  habcbit  ager. 

El 
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Et  pour  le  deffert  encore, 

Aide  quoi  ingenium  longa  rubigine  lœfum , 
Torpet ,  &  eji  multo  quàm  fuit  ante  mtnuS* 

Eft  très-vray  ce  que  quelques  uns  ont  dit, 
que  comme  le  fer  dont  on  ne  fe  fer t  point ,  at- 
tire à  foy  une  moififfure  relente  Y  ainfî  nos 
mœurs,  ainfî  noftre  naturel  fe  corrompt  en 
ne  faifant  rien ,  l'efprit  s'aiguife  &  fe  polit  en 
faifant  quelque  chofe. 

Comme  le  fer  ejl  clair  &  reluyfanty 
'tant  que  la  main  de  ï*  homme  en  va  ufant. 

Mais  la  maifon  oà  ne  fe  tient  personne , 
Avec  le  temps  du  toi  cl  en  terre  donne. 

Homini  labor  utile  femper 
Càlcar  erit ,  fegnipigros  rubigine  fenfus 
Otia  corrodant ,  fopitâquepe clora  torpor 
No  xi  m  obliquât,  ferrumfitra'afit  inufus 
Affiduo  fplendore  micat ,  vultûque  nitenti 
Audet  ad  argenti  de  eus  afpirarefuperbum  , 
At  Ji  longa  qui  es  ierii  fufeatur ,  C5*  atram 
Vertitur  wfeabiem  ,  celerique  abfumitur  œvo. 

L'arc  fe  gafte  pour  eftre  trop  bandé;  mars 
l'âme  fe  corrompt  pour  eiire  troplafchée, 
ainfî  le  difoit  un  bon  maiftre ,  &  dans  les 
préceptes  du  vieux  Philofophe  Samien  eftoit 
ceftuy  cy.  Ne  te  fieds  point  fur  le  boifTeau  • 
En  un  mot,  vou'ez-vous devenir mefehant, 
foyez  oiiif,  au  contraire  auffi  &  tout  de  bon* 

Si  tibi  perpétua  vigil  efl  0  cura  falutis , 

Otia  perpetuo  delitiofa  cave. 
Hojlis  apricanUm  quoties  videt  inferus  hofîem , 

Semper  viélrici  currit  ad  arma  manu , 
Sed  timet  implicitum  manuûmve  pednmve  la~ 
bore 
A  ut  mentis  vigili  follicitœ  fiudio* 

Oifi- 
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Oifiveté  a  enfeigné  beaucoup  de  malice, 
dit  la  fain&e  parole  ,  &  le  vieux  proverbe 
dit ,  parefie  anéantit  &  corrompt  la  bonté 
de  nature  5  &  diligence  de  bonne  nourriture 
en  corrige  lamauvaiftié;  Voyla  pour  ce  qui 
eft  de  vos  perfonnes. 

Voyons  maintenant  du  furplus.  En  quel 
temps  elles  vous  prudens  mes  bonnes  gens, 
en  quel  temps  avez  vous  la  pratique  des  cho- 
fes  du  monde ,  en  quelle  faifon  eftes  vous 
capables  d'inftruire,  deconfeiller,  décom- 
mander >  &en  la  guerre,  &  en  la  paix  ,  fi  ce 
ifeftenlavieilleffe?  NefçaVfezvouspas  que 
le  jugement  eft  la  feule  chofe  qui  rajeunit  en 
Vieil lifïant  &  que  la  prudence  n'eli  meure 
qu'en  l'arriére  faifon  comme  les  fruids  ? 
Ceux  qui  ont  moins  d'âge  que  vous  ,  pour- 
ront ils eftreauffi  expérimentez  ?  nefe  trou- 
vent ils  pas  embarraffez  es  chofes  dont  ils 
n'oyfent  jamais  parler  ,  es  aÊtions  qu'ils 
n'ont  point  pratiquées  ?  Là  où  vous  qui  en 
avez  veu  de  femblables  tant  de  fois ,  &  eftes 
memoratifs  comme  elles  onteftédefmeflées, 
pouvez  apporter  lesmefrnes  remèdes  en  pa- 
reilles occalions  :  L'homme  doit  employer 
le  cours  de  fa  vie  ,  premièrement  à  appren- 
dre, fecondement  à  faire  tout  autant  que  les 
forces  &  la  famé  le  peuvent  permettre  ,  & 
tiercement  à  enfeigner.  Dans  leseftats  bien 
régis  ,  &  es  republiques  bien  policées  tous 
conf  ils  font  compofez  de  vieilles  gens ,  & 
n'y  a  petit  enfant  qui  ne  fçache  que  le  Senal 
de  Rome  venoit  deladidion  Sems\  que  Ly- 
eurgue  appelloit  îeconfeil  des  Athéniens,  les 
vieillards  :  Ces  gens  là  font  infiniment  ne- 
ceffaires  Voyez  comment  Pyrrhus  eut  trait- 
té  l'eftat  Romain  i  fans  le  bon  advis  d'un 
vieillard  aveugle  :    Comment  Pifyjlrate  les 

Âthe- 


JACOPHILË  A  LIMNE,    17? 

Athéniens  fans  Solon  chargé  d'ans ,  &  les  pieux 
&  magnanimes  confeilsde  l'ancien  Camùris1 
accouragerent  ils  pas  tous  les  habitans  de 
Bethulieî  oyez  comme  il  dit  chez  le  mignon 
d'Uranie. 

Oppofons  \  oppofons  foldats  contre  Joldats , 
Boucliers  contre  boucliers  t  traits  à  traits, 
dards  à  dards. 
Mais  entrons  en  une  autre confideration  :  La 
veritéeft,  qu'il  ne  fe  peut  faire  que  celuyque 
l'âge  n'aura  point  mortifié  ,  qui  ne  fera  en- 
core confumé  en  la  prudence  ,  ains  tout 
bouillant  de  pafiions  puifle  recognoiftre  les 
fautes  d'autruy  &  les  corriger.  Il  faut  com- 
me a  dit  quelqu'un  ,  que  pour  juger  faine- 
ment  de  quelque  vice,  on  enfoit  neceffai- 
rement  privé,  tout aiafi  que  l'humeur  crifta- 
lin  d^  l'œil,  n'a  aucune  couleur  en  foy  pour 
pouvoir  difcerner  des  autres:  Qui  doute  que 
fi  vous  donnez  le  procès  de  Phrynéï  juger 
à  des  jeunes  juges,  à  ces  bons  compagnons, 
qu'elle  ne  foit  renvoyée  ,  avec  defpens  con- 
tre fa  partie  auffi  toft  qu'ils  auront  veu  fes 
beautez  à  ntid?  Cela  n'a  que  tenir  ,  ils  ont 
au  premier  fueiîîet  de  leur  Code  deux  vida- 
ges, l'un  d'une  vieille,  &  l'autre  d'une  jeu- 
ne ,  &  audeffous,  Jujïitia&  jusy  c'eft  adi- 
ré, jullice  pour  la  vieille  ,  &  le  droit  pour 
la  jeune, ils  n'y  faillent  jamais:  Aufurplus 
afin  que  j'alegueencores. 

Quatuor  illa ,  timor  ,  munus  t  dileiîio ,  rancor 
6<epe  f oient  hominum  reélos  perverterefenfus. 

Ce  font  quatre  aflfacinateurs  ,  lefqueîs 
les  jeunes  ne  peuvent  combattre  comme 
les  vieux,  ils  fe  laiflentbiea  emporter  plus 
ayfément. 

Quand 


176       DISCOURS    DE 

Quand  à  la  milice,  nul  ne  peuteftre  Ca- 
pitaine ,  fi  ce  n'eft  par  une  longue  pratique 
&  ancienne  expérience ,  &  parce  que  vos  jeu- 
nes gens  ne  îa  peuvent  avoir  *  c'eft  fans  dou- 
te qu'à  la  première  fois  ,  que  vous  aurez  à 
faire  àqueîque  peuple  belliqueux  fi  vous  leur 
l'aidez  laconduittede  vos  armées,  vous  vos 
biens  i  &  vos  fanlilles  tomberez  entre  les 
mains  de  vos  ennemis  ,  &  voyez  pour  exem- 
ple, que  quand  il  ell  autresfois  venu  en  ces 
contrées ,  tant  feulement  cinq  ou  fix  vaif- 
feaux  de  Portugais  ils  y  ont  fait  ce  qu'ils  ont 
voulu  :  N'avez  vous  jamais  ouy  parler  d'u- 
ne Hîfloire  qui  fe  trouve  chez  un  bon  au- 
theur  ?  C'efl  que  les  Orateurs  -d'Athènes  un 
jour  en  la  préfence  de  lîmothée  &  Iphicrate 
habilles  vieillards  ,  dépouillèrent  un  nom- 
mé Chares  eftant  en  fleur  d'âge  fort  &  rûbu- 
fte  de  fa  perfonne  ,  &  difoient  qu'ils  defi- 
roient  que  celuy  qui  auroit  àeftre  Capitaine 
des  Athéniens,  fut  tel  d'âge,  &decorpulan- 
ce.  A  quoy  l'imothée  refpondit  :  non  pas, 
mais  Dieu  nous  en  gard  ouy  bien  fori  vaîet 
qui  auroit  à  porter  fon  matelas  après  iiifï 
Âinfi  mes  amis,  pluftoft  quelque  Agejiltan, 
quelque  Phocion,  ou  Majfïmjfe  qu'un  jeune 
homme: 

Au  furplus  il  -efchoit  grand'honte  à  eftre 
fainéant ,  Mleas  difoit  qu'H  ne  difforoit  rien 
de  fon  palefrenier  ,  quand  il  èftoit  en  cet 
eftre,  Neftor  quialla  à  Troye ,  euftbien  plus 
d'honneur  que  Pelcustk  Laërtesy  qui  demeu- 
rèrent au  logis ,  &  fe  fervirent  de  ce  lafche 
prétexte. 

Les  cheveux  blancs  m  excusent  de  m  aller 
Déformais  faire  à  la  guerre  enr aller. 

Au- lieu  que  jufqu'au  trefpas-,   l'homme 

de 
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de  courage  dit.  Si  tanteft  qu'il  aye juûe  oc- 
cafion  de  guerre. 

0  droicle  main  combien  tu  aurois  cher 
Prendre  la  lance  &  t'en  efcarmoucher , 
Mais  la  foiblejje  empefche  cette  envie. 
Voyez  en  quel  effime  fut  ce  vilain  ,   qui 
donna  fa  jument  ALta  à  Agamemnon  ,   pour* 
s'exempter  d'aller  avecques    luy  :    Lediâ 
Agamemnon  fit  bien  (ceditAriftoJie)  d'avoir 
préféré  une  bonne  jument  à  un  tel  homme, 
car  il  ne  vaut  pas  un  chien  ,  nonpas  un  afne 
l'homme   qui  ett  ainli  lafche  de  cœur  ;  Au 
contraire  ,   que  difoit  Alexandre  à  fon  père 
désja  âgé  ,    après  qu'il  euft  la  cuifle  percée 
d'un  coup  de  lance,  en  une  bataille  contre 
les  Triballiens  :  Ne  te  foucie  ,  dit-il  ,  mort 
père  y  fors  hardiment  en  public  ,   afin  qu'à 
chaque  pas  que  tu  feras ,  tu  te  fouvieanesde 
ta  vertu.  Quand  eft  de  foufFrir  de$  injures 
&  dire  à  un  filsvengez-moy,  cela  eft  indigne 
d'un  homme  de  bien  ,  &  n'appartient  qu'aux 
femmes  :  Latone  en  fit  ainfi  lors  que  Python 
luy  voulut  courre  fus,  comme  elle  menoit 
Apollo  &  Diane  de  Calcide  en  Delphos  :  mais 
un  cœur  malle  fe  fatisfaiâ:  foy-mefme  :  De 
plus  vous  prejudiciez  à  vofdits  enfans  ,  en 
faifant  quelque  traiâ  de  bas  courage. 
Quifentfon  ptre  ou  fa  mère  coulpable  t 
De  quelque  tare  ou  faute  reprochable  r 
Cela  de  cœur  bas  &  petit  le  rend , 
Combien  qu'il  l  euji  de  fa  nature  grand. 
Voila  mon  amy  ,  comme  je  fis  ce  que  je 
pus  pour  refveiiler  ce  peuple  ,   mais  cette 
Canaille  ne  me  voulut  pas  croire,  &demeu^ 
rerent  fidèles  imitateurs  des  Sybarites. 

Une  autre  nouveauté  que  tu  trouveras 
bien  eftrange  ,  eft  que  leurs  vilaines  fem- 
mes %  bien  que  demi  mores  fe  fardent   De 
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leur  faire  de  nouvelles  leçons ,  je  n'avois  gar- 
dedeleur  aller  alléguer  S.  Augufiin  qui  dit  * 
Fucare  figmentis  ,  quo  vel  rubicundtor  ,  vel 
candidior ,  vel  verecuhdior  appareat  adultérine 
fallacia  efi  i  quanta  amentia  effigierrt  mutare  na- 
ture y  piéiuram  quœrere  ï  tolerabiliora  prope- 
modum  in  adulterio  crimina  funt ,  ibientm  pu- 
dicitia,  hic  natura  adulteratur.  S.  Ambroife 
encore  moins  Delespiéluram  Dei  mulier,  fi 
vultum  tuum  materiali  candore  oblinifti  :  Saint 
Cyprientout  demefme.  Fceminœ  manus  Dea 
inferunt  quando  illudquodille  formavit  reforma* 
re  contendunt.  J'aimay  bien  mieux  me  taire* 
Ce  vieux  camus  qui  avoit  parlé  à  moy*  me 
fut  venu  alléguer  Junon  ou  quelque  autre  dro- 
lefle  comme  cela. 

Tandis  que  nous  fufmes  là,  nous  eufiïieâ 
quelques  malades  ,  &  entre  autres  Metife^ 
l'un  de noltre compagnie.  Plufieurs  IJlots na- 
turels le  furent  auffi  ,  de  forte  que  Rophé 
trouva  pratique ,  &  faifoit  grandement  exer- 
cer le  petit  caufeur  en  lajatralepie  ,  àcaufë 
de  la  bonne  femme  Veroîlequi  les  tourmen- 
toit,  mais  ce  bon  ï)o6teur  me  faifoit  grand 
defplaiiïr,  car  au  lieu  que  j'euffe  defiré  que 
ces  pauvres  gens  enflent  recognu  en  nous 
quelque  libéralité  ^  il  exigeoit  d'eux  tout  au- 
tant d'argent  qu'il  en  pouvoît  avoir ,  ne  fe 
foûvehoit  point  qu'Efculape  avoit  efté  fou- 
droyé &  envoyé  aux  Enfers,  parce  qu'il  fai- 
foit demefme  ,  &  non  pour  avoir  rendu  la 
tie  à  Hypolite ,  comme  les  fables  ont  dit. 

Or  dè^  que  nous  eftions  à  Sumatra ,  Sachet 
qui  avoit  recognu  les  marchandifes  tant  de 
]ava<>  que  celles  defquelles  les  Moluques  y 
iraffiquent  $  jugea  que  s'il  chargeoit  pour  al* 
1er  en  la  mer  du  Mort  *  bien  que  le  voyage 
fut  long ,  il  feroit  de  grands  profits ,  car  la 

Gaffe* 


JACOPHILË  A  LIMNE.     179 

Gaffe,  le  Camphre,  le  Poivre,  le  Girofle,  & 
les  Mufcades  yeftoient  à  vil  prix,  &  déplus 
en  achetant  il  fe  defaifoit  de  l'argent  de  no- 
ftre  contrée  qu'il  avoit  apporté  ,  lequel  eft 
de  basaloy,  tellement  qu'il  y  avoit  double 
gain. 

Il  me  fit  donc  entendre  fa  délibération, 
me  reprefenta  que  je  ne  pouvois  rapporter 
que  du  contentement  d'un  fi  beau  voyage ,  & 
d'avantage  que  peut-eftre  il  n'iroit  pas  plus 
avant  que  rifle  fainél  Laurens ,  car  s'iltroiï- 
voit  là  des  marchands,  comme  il  s'en  ren- 
contre fouvent  de  paflagers  qui  vont  en  Le- 
vant, il  pourroit  faire  des  troques  avec  eux 
fans paffer outre:  Quanta  moyje  nedeman- 
dois  pas  mieux  qu'à  faire  couler  deux  années, 
&eftoîs  bien  ayfe  durant  icelles,  de  voir  la 
diverfîté  des  régions  non  pour  y  admirer,  foit 
leschofes,  loitlesperfonnes,  cela  n'appar- 
tenant qu'aux  enfans  elîant  vraycequeditîe 
bon  homme  Pythagore ,  quedel'efïudedela 
Philofophre,  il  nous  demeure  ce  fruiâ  que 
nous  n'avons  rien  en  admiration  ,  mieux 
encores  de  la  Théologie  ,  d'autant  qu'après 
avoir  confideré  ce  grand  des  grands,  nous 
trouvons  le  refte  bien  petit  :  Mais  j'eftois 
bien  ayfe  de  me  promener,  la  veuë  fe  plai- 
fant  aux  nouveaux  objets ,  &  le  monde  eft-ant 
trouvé  beau  à  caufe  de  fes  muances.  Sça- 
chant  bien  du  parfus,  qu'il  eftenfon  déclin 
Voire  en  fon  âge  décrépit  tellement  qu'il  ne 
fe  peut  voir  en  iceluy ,  des  chofes  fi  rares  que 
par  lepaffé:  Qu'on  n'y  trouve  point  mainte- 
liant  fept  nouveaux  miracles  ,  des  armées 
d'unmilion  d'hommes  comme  celle  de  Xer- 
xes,  mille  vaifleaux  de  mer  d'une  feule  part, 
comme  à  Salamine  :  Des  Millions  comme 
jadis  à  GrotQBt,  fix  vingts  millions  d'oren- 
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femble  ,  comme.  Anthoine  les  leva  en  ude 
promenade  qu'il  fit  en  là  Grèce  &  AJie  la  mi- 
neure quoy  que  les  Indes  d'Orient  &  d'Occi- 
dent  s'efpuifent  ••  Des  unions  de  fept  cens 
cinquante  mille  efcus  la  pièce,  comme  cel- 
le de  Cleopatre:  Des  vafes  de  criftal  ,  com- 
me cefuy  de  T'rulla  ,  acheté  trois  millions 
fept  cens  cinquante  mil  efcus  ,  des  femmes 
auffi  parées  que  Lolita  quand  elle  alloit  à  la 
fefte,  qu'on  n'y  voit  point  faire  de  feilin  de 
vingt  &  deux  mille  tables  ,  comme  celuy  de 
Jules  Cefar,  ny  mefme  comme  d'un'fimple 
joueur  de  farce,  où  il  fe mangea  pour  deux 
ou  trois  cens  mille  efcus  de  perle?  ,  voire 
comme  un  autre  du  propre  père  de  celuy-là, 
faidl  d'oyfeaux  chantans  leur  ramage  ,  bien 
que  cuits  &  prêts  à  manger  :  Des  funérailles 
où  Ton  dépende  huiâ  millions  deux  cens 
mille  efcus,  comme  celles  cFEpbeftion;  Les 
magnificences  de  Lucullus,  fes  maifons,fes 
jardins  ;  Des  fontaines  comme  X&Curtie^St 
\&Cerule>  qui  coudèrent  fept  cens  cinquante 
mil  efcus  à  Domiùan.  Des  temples  comme 
Celuy  de  Salomon  :  Des  Coîifées  deJules~Ce- 
far:  Des  maifons  comme  celle  de  Publias 
Claudius,  de  laquelle  il  paya  trois  millions 
fept  cens  mille  efcus  :  Des  Théâtres  comme 
cet  admirable  de  Marcus  Scaurus  ,  qui  avoit 
trois  eftages  le  premier  de  marbre  où  fe 
contoient  trois  cens.foixante  colomnesde 
trente  huid  pieds  de  haut  ,  le  fécond  de  ver- 
re, &le  troifiefme  de  bois  tout  doré  d'or 
fin  ,  entre  lefquel'escolomnes  des  trois  efta- 
ges y  avoit  trois  mille  ftatuës  de  bronze, pla- 
ce pour  ranger  quatre  vingts  mille  hommes 
dans  le  pourpris  qui  eftoit  tapifle  de  toilîe 
d'or  &de  rares  tableaux*  &milie  autres  bel- 
les petites  chofes  &  bien  jolies  comme  ce- 
la/ 
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la.  Neantmoins  je  joignis  fort  alaïgrement 
ma  refolutton  avecques  la  fienne  ,  &  m'en 
allay  parler  à  Qpadin  à  la  mefme  heure. 

Mon  amy,  luy  dis-je  ,  nous  n'avons  pas 
eu  encores  grand  contentement  en  noftre  na- 
vigation ,   il  faut  que  nous  paffions  outre, 
déplus  Socher  y  eft  refoîu  &  vient  de  me  le 
communiquer,  allons  voir  la  mer  du  Nord, 
&  infinis  beaux  Royaumes  qui  la  bornent, 
eftans  Chreftiefts  tu  dois  defirer  que  nous  vi- 
fitionsces  pais- là  ,  nous  y  pourrons  profiter 
infiniement.  Comment,   medit-ii,   il  y  a 
plus  de  trois  mil  cinq  cens  lieues  d'ici,  à  ce- 
la n'y  a  nulle  rafon  ,  c'eft  chofe  que  je  ne 
puis  faire  :  quoy,  fis-je,  tu  m'avois  promis 
de  ne  m'abandonner  point  &  maintenant  tu 
chante  la  Palinodie  ,  jeté  penfoy  çftremon 
petit  Hefpjde ,  mon  Nyfe  loyal ,  &  tu  me  veux 
faire  un  faux  bon  ?   il  a'eft  pas  poffible  que 
je  le  croye  :  Mais  pour  parler  à  bon  efeient 
outre  la  confideration  de  ta  parolle  *  &  de 
noftre  amitié  tu  te  dois:  affeurer  que  nous 
rapporterons,  &  de  l'honneur  &  du  conten- 
tement de  noftre  voyage,  quand  nous  l'au- 
rions borné  xcy  ,  où  nos  marchans  viennent 
tous  les  jours  ,   il  ne  nous  en  reviendroit 
rien  ,  là  où  fi  nous  parachevons  noftre  cour- 
fe  ,  qui  n'a  jamais  efté  fai&e  par  aucun  du 
Japon  ny  des  Royaumes  voifins  nous  revien- 
drons glorieux  à  merveilles  ,  &  en  conte- 
rons aflèx  au  Roy  Voxeauixama  pour  acqué- 
rir fes  bonnes  grâces.  De  nous  accommo- 
der par  tout  ne  te  faucie ,  nous  ferons  joyeux 
à  Athènes ,  mai  veftus  &  trilles  à  hacedemone^ 
ferons  la  guerre  &  boirons  en  Thrace  ,  ainfi 
nous  vivrons  avecques  tout  le  monde  ,  & 
de  plus  nous  entendrons  un  peu  la  langue 
latine ,  &  l'Italienne  qui  font  communes 
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par  tous  ces  païs  là  :  Davantage,  monamy, 
Dieu  nous  y  fera  peut  dire  efclorre  des 
jnoyens  que  nous  ne  penfions  pas,  quoy 
qu'il  arrive,  tout  ira  bien >  ne  fçais-tu  point 
que  Demetrius  le  Phalenen  fuft  banny  d'A- 
thènes &  devint  riche  &  opulent  le  premier 
en  dignité  auprès  duRoy'P^/ô^/<?en4/^^- 
drie?  que  Temtji  oc  les  banni  auiïifut  nourri  & 
entretenu  par  le  Roy  de  Perfe  en  qualité  de 
Prince  &  difoit  à  fa  femme  nous  eftions  per- 
dus iî  nous  n'euflionseftë perdus?  qucjofeph 
fut  vendu  par  Tes  frères;  Tous  païs  font  bons 
à  ThomiTie  difoit  quelqu'un ,  puis  que  ce  n'eft 
pas  une  plante  quiaye  fes  racines  fichées  en 
terre.  Non  que  pour  tout  cela  je  prétende 
que  nous  demeurions  en  ces  contrées,  mais 
quand  aind  feroït  ,  il  faudroit  prendre  pa- 
tience :  Voy-tupas  comment  lesEccïefiaftir 
quesdecepaïs  là  font  venus  au  nqftre  &quç 
3'£Îler&le  venir  leur  eft  auffi  facile  qu'heu- 
reux ?  nul  bien  fans  peine. 

In  fama  nonjivienfotto  colcetta 
§enza  laquai  çhi  fua  vit  a  confuma 
Cotai  vejîigia  in  terra  dife  lafcia 
Quai fumo  in  are,  &  inaqua  lafchiuY&q., 
Je  fçay  bien  dit-il  que. 
FamatraVhomdelfepulchro,  invita  il  fer  ba 
Mais  je  n'ignore  pas  auffi  les  vers  dcfVa- 
fercé,  j'entens  le  Latin  comme  toy. 
Ite  rates  curva ,  &  lethi  quoque  texite  cayfas 
jfftaper  humanos  mors  venït  aiia  manus. 
ÎCerraparumfuerat ,  terris  adjecimus  undas 
Fortuna  miferas  auximus  arte  vias, 
Ancbora  te  teneat ,  quam  non  tenuère pénates. 
Quidmeritum  àicas.>  cui  fua  terra  par  utyejlz 
Ventorum  efi  quodcnmque  paras  ,   haut  ulU 
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Et  que  les  anciens  n'ayant  dit  que  le  feula 
nier,  &  la  femme  eftqient  les  trois  choies  de 
ce  monde  les  plus  dangereufes.  Moii  amy? 
luydisrje,c'elioientdesrefveurs,quiavoient 
la  veuë  melanthee  &  hayfïbient  tout  ce  qui 
çltoit  déplus  beau  en  la  nature,  &  ce  qu'elle 
a  déplus  propre  pour  maintenir  &  eftendre 
les  pièces fucceffives  de  fon  eftre  :  Quan4  à 
moy,  bien  que  noftre  v^ifTeaufe  perdit ,  je 
n'en  efpcrois  pas  plus  mauvais  événement 
que  de  celuy  de  Zenon.  Utilité  en  l'exil  com- 
me à  Platon  &  Diogenes. 

Qui  s  Qanaen  nojjet  Ji  femper  claufa  fuijfet 
Inquc  fua  turri  Ji  lafuijfet  anus} 

Voila  allégué. 
Vous  ne  me  feriez  pas  croire,  répliqua  il  que 
ce  foit  une  pure  folie  d'aller  courre  les  h^zardç 
de  la  mer  de  gayeté  de  cœur  ce  qui  npus  avint 
en  la  coile  de  Bornéo  nousendevroit  faire  fan- 
ges. Et  modernes  &  anciens  ont  cognu  la 
manie  des  Navigeurs  ,  dont  j'appelle  à  t^f- 
moing  celuy  qui  parlant  du  Isjautonnier 
gi  dit. 
Quocumque  afpexit  nihil  ejl  nifi  mortts  in?qgo* 

Et  (ï  on  en  demande  à  îa  galerie  aux  an? 
piens  preftes  dJEgypte,  on  verra  ce  qu'ils  ça 

t'ugeront  :  d'avamage  j'honore  la  fepulture 
:omme  ils  faifoieiit  ,  ils  mefprifoient  les 
édifices  des  maifons,  &  faifoient  grand  cas 
des  fepulchres ,  parce  que  nous  demeurons 
plus  en  ceux-cy  qu'en  ceux-là  ,  j'en  fuis  de 
jnefme  &  ne  voudrois  pas  que  la  mer  fut  mon 
tombeau,  cela  feroit  bon  pour  un  Cynique,  je 
ne  fuis  pas  de  ces  gens-là  ;  Mais  efcoute  ^Jucq^ 
pb?ley  encores  un  petit  mot  de  la  langue  ka? 
fiale. 

/  nunc  lg  venus  animum  çomrqitte  th? 
lato 
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Çunfifus  lïgno ,  digtiis  à  morte  remotus 
Quattuor  ,  autfeptewfijit  latijjima  tœda 
Voila  un  honune  bien  aiïeuré  de  fa  vie 
mon  amy  ,  refpondi-je,  fur  tous  fujcts  on 
trouve  dequoydire  ,  &  n'y  a  nul  qui  ne  fça- 
che  prefter  uneraifon  àfonopinionouàfon 
deffein,  tu  es  auffi  prés  de  la  mort  icy  que 
là  y  fujet  à  mille  fortes  d'accidens,  defquels 
le  moindre  peut  dans  un  quart  d'heure  tç 
mener  au  cercueil. 

Comme  nous  eftions  en  cette  difpute  Sa- 
cher  furvint  ,  qui  s'adrefTant  audit  Qpadin 
luy  dit  defang  raffis,  Seigneur  jedefirerois 
pour  voftre  contentement  pouvoir  retour- 
ner au  Japon,  j'ayme  ma  famille  &fouhaittç 
de  la  voir  autant  qu'homme  qui  foit  ici  :  mais 
nonobftant  toutes  femblables  affedions ,  nos 
adions  branches  du  fep  de  noftreameont 
befoin  quelque  fois  d'eftre  plyées  &ç  contrains 
tes  pour  nous  rapporter  plus  de  fruits  ,  & 
mes  affaires,  qui  taillent  mes  volontez  à  la 
mefurede  leur  ftature  m  obligent  de  faire  le 
voyage  dont  j'ay  parle  au  Seigneur7*;0£>£/7*f 
je  doy  donçques  demeurer  excufé  fi  je  per* 
Me  en  ma  délibération:  mais  Seigneur  Opa- 
lin ,  il  n'y  a  homme  en  toute  nottre  troupç 
qui  doive  tant  defirer  ce  voyage  que  vous, 
voftre  âge,  voftre  curiofité,  voftre  fuffifan-* 
ce\  &  voftre  courage  nous  y  contraindroient 
quand  vous  Tauriez  autrement  arrefté:  vous 
n'eftes  pas  de  ces  genç  là  à  qui  la  fumée  dç 
leur  vilage  femble  plus  claire  que  le  fçu  d'ail- 
leurs. Il  mefouvientencores  dvi  temps  que 
mon  père  m'envoya  à  l'efcoîe  à  lyieaco  fur  le 
deffein  qu'il  avoit  dç  me  rendre  Bonzez,  01* 
j'appris  ces  vers. 

Si  mbil  infeâi  dur  us  vidijfet  XJlyJfes 
Pénélope  fœlix  Çedhne  laude  furet 
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Viéior  Echioniasfi  virpenetrajfet  in  arc  es 

Forjitan  Evadnem  vix  Jua  nôjfet  humus* 
Le  bien  l'honneur ,  la  réputation  ne  viennent 
jamais  endormant. 
Non  venit  ex  molli  i/ividafama  thoro. 
Quand  à  moy  veu  ma  profeffion  je  vous  dis 
franchement  que  je  n'ouolieray  jamais  les 
paroles  que  j'ay  veuës  chez  un  bon  maiftre 
aufquelles  jem'arrefte  du  tout,  qui  font, 
Ce  qui  eflplus  à  l'homme  defirable 
Eft  quand  le  trait  de  fonj oing  profitable 
Tombe  a  l 'endroit  duquel plus  il  amande. 
]Et  moy  dit  Eraslez  celles  qui  les  précèdent 
Ce  qui  e si p lus  à  P  homme  fouhaitab  le , 
Efl  quand  le  traift  de  [on  [oing  délectable 
Tombe  à  F  endroit ,  ou  plus  il  le  demande. 
Monamy,  dis- je  à Qpadin,Socher fe trom- 
pe   s'il   croit   que    celuy    qui  a  fai&   ces 
vers    pour    refpondre  &  corriger   les  der- 
niers alléguez  par  Erafle  ,   ait  voulu  parler 
d'un  profidou  amendement  qui  regarde  les 
biens  que  nous  apeîlons  richeffes  ce  n'a  pas 
efté  fon  intention  ains  il  entend  de  la  vertu 
feulement:  Et  vois  en  icy  trois  autres  que 
j'y  ayadjoufté  qui  expliquent  fon  intention 
&  font  très  vrais. 

Ce  qui  doit  plus  à  P  homme  eJ}  agréable 
EJI  quand  le  trait  de  fon  but  honorable 
Tombe  à  P  endroit  oh  vertu  luy  commande* 
En  nos  difcours  furvint  encores  Methife  tou- 
fiours  gaillard  qui  prit  noftre  party  ,  &  de 
tant  plus  courageufement  que  le  jour  précè- 
dent il  m'avoit  ouy  parler  des  bons  vins  qui 
ploient  en  l'Europe. 

Vrayement dit-il,  Opadin  je  vois  bien  que 
tues  venu  aulîi  fainéant  que  les  bonnes  gens 
de  ce  lieu  ;  Allons  mon  amy ,  en  ce  bon  païs- 
là  où  les  fr^ïéts  de  ce  grand  Dieu,  decepe^» 
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re  libre  font  fi  excellens  :  C'eftluy  quia  au- 
trcsfois  conquis  toute  cette  contrée  où  nous 
fommes,  qui  leura  appris  ce  qu'ils  fçavent 
des  bonnes  mœurs,  qui  a  fait  faire  l'encein- 
te de  leurs  villes ,  &  quieft  tant  adoré  dans 
ç£$  Indes  ,  je  ne  doute  point  quand  à  moy 
que  fi  j'ay  de  cette  douce  liqueur  à  fouhait 
je  ne  devienne  grand  dominateur  comme 
iuy,  &  que  quelque  nouvelle  Venus  ne  vien-? 
ne  au  devant  de  moy  à  noftre  retour  &  me 
donne  une  belle  couronne  de  rofesfaiteàla 
Lampfacide ,  &  qui  fçait  compère  fi  le  bon-? 
Jieur  d'Mgon  ou  celuy  d'Alinome  nous  pour- 
roit  avenir?  la  bonne  avanture de Çimame, 
d^Agathoçles  r  du  gr^nd  Tamburlan  ,  ou  de 
François  Sforce  Duc  de  Milan  qui  n'eftoitpas 
de  fi  bon  lieu  que  nous:  Délogeons  dès  au- 
jpurd'huy  ou  demain  pour  le  plus  tard  ,  & 
quittons  les  cendre?  :  Courage,  quand  mou 
pédant  me  vouloit  faire  lever  la  matinée  i\ 
me  difoit. 

Cormmpunt  forti  celfys  cumpeHore  mentes 
Ùtia  plptmofo  defidiofathoro. 

Autant  t'endis-je  Opadin  mon  amy. 

Prefque  toute  noftre  bande  enfin  s'aflèm? 
blaavecquenous&  entre  autres  Erifiique qui 
grondoit  entre  fes  dents  àcaufe  de  i-opiniar 
treté  dudit  Opadin  i  lequel  voyant  la  refolu* 
tîon  generalle  fut  contraint  d'acquiefeer.  O 
bien,  dit- il  ,  puisque  ledeftin  leveutainfi, 
il  faut  que  je  cale  voile  :  Toufiours  ,  quoy 
qu'il  en  foit ,  diray-je  bienheureux  ceux  qui 
ne  feront  pas  comme  nous  :  Je  n'avois  onc- 
ques  remarque  la  félicité  des  femmes,  mais 
à  cette  heure  que  je  confidere  noftre  ijiifere, 
je  fais  party  avec  Hefiode. 

Le  vent  tranchant  de  la  bize  qui  gelé  y 
Ne  perce  point  k  corps  de  lapwejfe. 

Et 
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Et  nous  fommes  outre  le  chaud  &  îe  froid  en 
péril  continuel;  Mon  amy,  luy  dis-jevoi- 
cy  la  refponfe  que  je  luy  ayfaiâe. 

Mais  au  logis  [ans  repos  nuièl  ne  jour  , 
JLeur  cœur  Je  brujle  au  braiz>ier  de  î  amour. 

Les  douleurs ,  les  peines,  l'avarice,  Tarn^ 
bition,  l'envie,  la  goutte  ,  îe  catharre  ,  la 
pierre,  tout  cela  nous  trouve  dans  le  logis 
auffibien  que  dehors,  &  pluftoftdans  le  ca- 
binet que  fur  Leftrapontin. 

Or  Socher  prépara  tout  ce  quî'eftoit  requit 
pour  fi  long  voyage  ,  &  deiogeafmes  de  la 
grand  Java  laiflant  la  petite  à  gauche  &  les 
Moluques  derrière  avec  bonne  affeurance  que 
Dieu  nous  conduiroit  :  aulfi  n'eufmes  nous 
que  de  légères  incommoditez  de  la  mer ,  n'en 
receufmes  que  denousmefmes,  àcaufede» 
humeurs  bizares  qui  eftoient  parmy  nous ,  lef- 
quelles  efclaterent  tellement  qu'on  eut  dit 
durant  quelques  jours  ,  que  nous  avions  le 
laurier  entier  de  Bebricus  ennoftre  vaiffeau. 

Entre  les  autres  Erijlique  & Methathel  nous 
donnèrent  tout  plein  de  peine ,  à  caufe  d'une 
difpute  qui  furvint  parmy  eux  pour  le  jeu.  Ce 
Methathel  qui  en  aymoit  l'exercice  ,  y  avoit 
accoufiumé  l'autre,  tellement  qu'ils  ne  fai- 
foient  que  cela,  &  tant  continuèrent  qu'ils 
entrèrent  en  débat ,  &  fe  frottèrent  bien  , 
mais  Methathel  fut  leplusfoible,  &  porta  la 
peine  de  fon  mauvais  enfeignement ,  auflî 
s'eftoit-il  addrefféà  un  quereîeux  &rioteux, 
de  ces  gens,  qui  ne  peuvent  rien  fouffrirde 
perfonne  ,  &  veulent  prendre  jurifdidion 
fur  tout  le  monde  ,  bfcn  qu'ils  n'en  ayent 
point  de  lettres.  De  ceux  qui  ne  confiderent 
pas  que  tous  les  hommes  tant  petits  que 
grands ,  font  l'ouvrage  du  mefme  maîftre, 
que  le  moindre  porte  la  marque  &  la  livrée 
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de  l'ouvrier  ,  lequel  il  faut  refpe&er  ,  que 
qui  a  donné  le  bien,  la  force,  &  Tauthorité, 
l'ôftera  fi  elle  eft  mal  employée  ,  femblable 
à  ces  autres  qui  font  fages  &  advifez  devant 
les  Hommes  qu'ils  refpeâent  :  &  en  la  pre- 
fencede  celuyqui  nes'arreftepas  à  fa  furfa- 
ce  feulement,  mais  les  voir  jufques dedans 
le  cœur  ne  craignent  point  de  commettrç 
toutes  fortes  de  vices,  &enfommede  ceu^ 
qui  ont  la  queue  noire,  dont  le  Philofophe 
dit  quil  ne  faut  point  goufter. 

Les  querelles  ,  mon  Limne  ,  procèdent 
prefques  toutes  de  la  colère,  qui  eft  unepaf 
fion  mal  aifée  à  refréner  ,  elle  nous  afïàut 
de  telle  vi/ieiïe  ,  qu'à  peine  pouvons  nous 
parer  le  coup,  nous  en  fommesfaifis  tout! 
la  fois,  &  non  par  degrez  ,  dès  fa  naiflance 
elle  eft  en  fa  perfeâion,  &  bien  que  l'amour 
foit  une  des  agitations  de  rame  la  plus  vio- 
lente, fi  vient  elle  peu  à  peu  ne  débande  pas 
les  nerfs  d'une  fi  forte  fecoufiTe,  &  nous  don- 
ne loîfir  d'y  penfér  ,  mais  cette  malheureu- 
fe  côlere,  préoccupe  nos  fens&  en  un  bref 
moment  enfante fà fille,  oupluftoftmonltre 
la  vengeance  ,  laquelle  generative  comme 
la  mère  efcloften  peu  de  temps  la  main  mi* 
fe  ,  l'injure  &  le  détriment  de  fes  chers  en- 
fans.  Le  Prophète  cognoiifoit  bien  combien 
elle  alloit  vifte,  &  qu'à  peine  pouvions  nous 
éviter  fa  furprife,  quandildit, 

Irafcimini  fed  nolitepeccare. 

Ira  è  brève  furor ,  è  chil  nolfrena. 
E  furor  longo ,  cb%  et  fm  pojfejfore 
Spejjb  à  vergogno  è  tal  hor  mena  à  morte* 

De  vrayt  fi  la  raifon  n'eft  prefte  à  partir 
de  la  main,  ayant  à  fa  fuitte  les  deux  belles 
pucelles  ,  la  douceur  &  la  patience  antithe- 

>    '.  tes 


JACOPHILE  A  LIMNE.    i 
tes  de  cette  chimère  &  antidotes,  à  fbn  ve- 
nin elle  fait  bien  du  ravage.  Le  bon  hom- 
me S.  Augujïin  les  fait  difcourir  enfemble, 
fort  à  propos  &religieufement,  enfon  con- 
fia des  vertus  h  des  vices  ;  &  parce  que  je 
ne  te  le  fçaurois  fi  bien  reprefenter  en  no- 
ftre  langue  ,  je  te  le  diray  en  beau  pur  Latin, 
il  fait  parler  l'ire  la  première  qui  dit.  Quœ 
*quammiter  erga  te  ferri  non  pojjunt  ,   h<ec  om- 
nino  patienter  tolerare  peccatum  eji  ,    quia  nifi 
eis  cum  magna  exajpiratione  refifiatur  contra 
te  deinceps  Jine  menjura  cumulantur.  Mais  la 
patience  luy  refpond  ,   Sed  pajfio  redemptoris 
ad  fnentem  reducitur  ,   nihil  tam  durum  quod 
non  aquè  toleretur  ,  quanta  enim  funt  hac  qu<e 
fatimur  comparatione  illius  ?  Me  opprobria  ,  ir- 
rifiones  ,  contumelias  ,    alapas ,  fputa ,  flagella  f 
fpineam  coronam ,  crucemque  fujlinuit  ,  &  nos 
miferi  uno  fermone  fatigamur  1  uno  verbo  deji~ 
cimur.    Athenodore  donnoit  advis  à  Augufte 
de  ne  faire  ou  dire  rien  en  colère,  que  pre- 
mièrement il  n'euft prononcé  l'alphabet,  & 
la  vérité  eft  qu'on  gaigne  mieux  les  hommes 
par  douceur  que  parrorce *  lefoleil  empor- 
ta la  gageure  contre  le  vent  &  eut  le  man- 
teau du  meffagen  Les  anciens  Grecs  appel* 
loientle  Roy  des  Dieux,  Milichius ,  c'eft  à 
dire  doux  comme  miel  *  &  noftre  maiftre 
Plutarque  reprefente  la  patience  admirable 
du  premier  Ptolomée  ,   facceffeur  en  partie 
a" Alexandre,  en  ce  que  fe  moquant  d'un  gram- 
mairien ignorant ,  il  luy  demanda  qui  eftoit 
le  père  de  Peleus  ,  lequel  Peleus  eiîoit  père 
dAchiles,  à  quoy  le  Pédant  refpondit ,  je 
Voudrois  premièrement   que  tu   diîfes  qui 
eftoit  le  père  de  Lagus,  lequel  Lagus  (no- 
te mon  amy  (eftoit  un  mefehant  petit  fou- 
dart  chetif  &  malotru ,  &  neantmoins  père 
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de  Ptohmêe.  A  quoy  fes  familiers  luy  Hifané 
que  cela  ne  pou  voit  eftrefupporté ,  il  refpon- 
dit  froidement,  s'il  eft  indigne  d'un  Roy  dV 
ftre  moqué ,  atilîî  peu  eft  il  digne  de  luy  de 
fe  moquer  de  moy  s  Il  marque  auffi  celle  dé 
Denys  le Tyran  qui  fut  bien_grande  ,  lors  que 
demandant  à  Antiphon  ,  lequel  cuivre  eftoit 
le  meilleur  lerougeoulepafle,  il  luy  repon- 
dit que  c'eftoit  celuy  duquel  les  Athéniens 
fondirent  des  ftatues  à  Armodius  &  Arifiogi- 
ton  ,  lefquels  avoient  conjuré  contre  le!  y- 
ran  Pifyfirate  &  fes  enfans  ;  car  cela  donnoit 
juftement  dans  la  veiiedudid  Denys,  qui  ne 
fit  aucune  réplique  ,  &  Platon  s'cftant  cour- 
roucé à  un  mefchantefclave  zppelteSpeufip- 
f>e  fon  neveu,  &  luy  dit  preiîs  moy  ce  mef- 
chant  &  mêle  va  fouetter,  car  quant  à  moy 
je  fuis  en  colère  ;  Architas  dit  à  fon  valet 
quiavoit  laiffé  fes  terres  en  friche  ,  qu'il  le 
battroit  s'iln'eftoit  en  cette  mefme  humeur; 
Cotys  cafTa  toute  fa  belle  vaiffeîledepeurde 
fe  courrouffer  à  qui  luy  en  romproit  une 
pièce:  Milles  beaux  &femblables  traiéte  faits 
par  Camille  ,  Metelle  ,  Arifiide  ,  Socrate  y  & 
autres  fe  rencontrent  tous  les  jours  >  mon 
amy  ;  Mais  j'approuve  infiniment  l'aâe  de 
ce  Cotys  :  car  il  voulut  courre  au  devant  l'oc- 
cafion.  Ainfi  fi  ces  compagnons  l'euffent 
imité,  &  rompu  le  jeu  de  bonne  heure  ,  ou 
n'y  euffent  point  entré  du  tout,  ilsnefuffent 
Venus  aux  mains  :  Te  jurant  que  fi  j'eftois 
Roy  de  la  febve  où  d'ailleurs,  je  bannirois 
tout  jeu  de  haïart  de  mon  eftat  ,  feroy  ob- 
ferver  la  loy  Mariià  ribonribaine  malgré  les 
drôles:  Celacaufe  des  meurtres  ,  des  blaf- 
phemes,  perte  de  bien,  h  desbauche  conti- 
nuelle :  Il  n'y  a  mal  que  celuy  qui  a  perdit 
fon  argent  ne  face,  pour  en  recouvrer  d'au-* 

tre, 
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tre,  &  perdant,  il  maugrée  &  Dieu  &  foy- 
mefme.  Les  jeunes  gens  s'efchauflfent  après, 
&  quittent,  pour  s'y  amufer  trop ,  les  exercices 
de  vertu  :  le  joueur  s'accouftume  à  la  trom- 
perie, eftant  devenu  trompeur,  ilpenfeque 
ce  n'eft  pas  guère  de  mal  davaiitage  dedef- 
rober,  de  larron  il  devient  brigant ,  &  ainfi 
par  degrez,  il  va  au  fommet  de  toute  mef- 
chanceté,  car  depuis  qu'un  vice  afaidjour 
pour  entrer  en  l'ame ,  les  autres  le  fuyvent 
facilement.  S'il  y  a  une  conjuration,  untra- 
diment  ,   &  quelque  mefehante  befogne  à 
faire,  ces  gens  là  font  toufioursdela  partie, 
tefmoin  la  faétion  du  dragon  CW/7/W les  pra- 
tiques deMonfieur  yf»^/W&plufieurs  au- 
tres: quand  aux  gens  de  bien  ,  ils  fontordt- 
hairement  exempts  d'eftre  méfiez  dans  de 
femblables  fa&ions ,  car  les  troubleurs  d'e- 
ftats  ne  communiquent  jamais  leurs defifehu 
à  ceux  qui  ont  l'ame  bonne,  bien  qu'ils  leur 
foient  très-affe&ionnez  ,  fçachant  qu'ils  no 
leur  prefteroient  pas  leur  confeience,  ilsont 
les  yeux  ouverts  furies  mefehans  pour  s'eu 
fervir,  furies  desbauchez,  les  recherchent 
par  tout ,  tellement  que  dès  que  tu  vois  qu'un 
homme  capable  d'entreprife  ,   carefle  telle 
forte  dépeuple,  les  a  à  fa  table,  faitunpre- 
fent  à  l'un  &  en  cajole  quelque  autre  ,  fay 
tefoîution  tres-afTeurée  qu'il  a  defTein  ,   & 
queceluy  qui  eft  bon  homme  loue  Dieu  har- 
diment ,  de  n'eftre  pas  ainfi  favorifé  ,  A:  tire 
gayement  arrière  ,  carc'eftfon  falut:  mais 
pour  revenir  à  nos  gens  *  on  peut  conclur- 
re,  eft  il  joueur,  ergo trompeur  ,  jurearât 
desbauché  ,  cette  règle  générale  n'a  guère 
d'exception. 

Or  pour  reprendre  le  difcôurs  de  noftre 
navigation  ,  nous  demeurafmes  deux  mois 
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&  demy  faits  appercevoir  aucune  terre, fort 
lafiez  &  tracaffez.  La  première  que  nous  def- 
côuvrifmes,  fut  une  petite  Ifle  que  les  Por- 
tuguaisont  appelléede  DonGalopes  ,  de  dire 
comment  les  naturels  la  nomment,  je  n'en 
fçay  rien  ,  car  je  ne  mis  point  pied  à  terre, 
bien  que  nous  fejournafmes  là  huiâ  jours  * 
lefquels   palTez  nous   continuafmes  noftre 
route  &  demeurafmesencores  trois  femaines 
à  nous  rendre  à  Madagascar  ,  autrement  l'Ifle 
fainc% Laurens  où  eftans  &cherchans  le  long 
delà  cofte  une  bonne  rade,  nous  apperçeuf- 
mes  l'entrée  d'une  rivière  affez  large,  telle- 
ment que  nous  en  approchafmes  peu  à  peu  j 
&  avec  noftre  fonde  à  îa  main  ,   à  laquelle 
nous  apportions  lejugement  du  flux  &  reflux 
de  ce  pays  là  ,  félon  les  marques  que  nous 
voyons  à  la  rive:  (car  il  eft  divers  en  tou- 
tes les  mers)  nous  nous  advançafmes  envi- 
ron demy  lieue,  &jettafmes  nos  ancres  vis 
à  vis  d'un  grand  vilage  au  devant  duquel  y 
avoir  une  belle  defcente  ,  &  quelques  petits 
vaiffeaux  de  pefcheurs  :  Ayant  mis  pied  à 
terre  >  &  nous  enquerans  du  lieu  où  nous 
eftions,  on  nous  dit  que  l'un  &  l'autre  ,  & 
la  rivière  &le  rivage  fe  nommoit  Baïa  ,  & 
qu'à  une  lieue  de  là  eftoit  Turumbata  ,  un 
des  principaux  lieux  du  païs ,  là  où  lespafla- 
gers  s'arrèftoient  ordinairement:  Mais  corn* 
ment  nous  apprimes  cela  ,  ce  fut  par  mira- 
cle &par  l'heureufe  rencontre  que  nous  fif- 
mes  à  noftre  defcente  ,  d'un  jeune  homme 
des  Canaries  qui  parloit  affez  bon  Espagnol  % 
de  forte  que  dès  qu'il  nous  vit,  (bien  qu'il 
put  j  uger  &  à  noftre  'vaiffeau  &  à  noftre  port  * 
que  nous  n'eftions  pas  de  cette  natior»,)  il 
nousfaliïa  en  cette  langue  ,  parce  qu'il  ne 
paflfe  guefe  perfonne  là  qui  n'aille  ou  vitn* 
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fie  d'Efpagne,  ores  que  fort  rarement  depuis 
quelque  temps  :  J'entendis  fort  bien  ce  qu'il 
difoit,  à  caufe  de  l'affinité  delà  langue  Ef- 
fagnole  avec  l'Italienne  ,  mais  Rophé sncores 
mieux  pour  avoir  pratiqué  avec  les  Ejpagnols 
au  Japon  :  Nous  fufmes  bien  ayfes  d'avoir 
trouvé  cet  homme,  luy  fort  content  deno- 
fire  rencontre, nous  avions  befoin de  luy  fur 
l'heure,  &  luy  de  nous  par  après*  Ce  pauvre 
garçon  fut  tellement  fatisfait  ayant  fçeu  no- 
ftre  deffein,  qu'il  ne  fut  jamais  fi  ayfe,  car 
il  eftoit comme  audefefpoir  :  il  yavoitdix^ 
huiél  mois  cju'un  Ejpagnol  allant  aux  Indes 
de  Levant  ,  &  pafTant  par  les  Canaries  IV 
voit  pris  dans  fonvaiffeau^  luy  ayant  eftére^ 
commandé  par  aucuns  de  les  parens  Efpagnols 
qui  habitent  là,  &  fingulierement  par  le  pè- 
re ,  lequel  £/^^ç»o/ferelafchaen  Vlûefainél 
Laurens,  &vint  mouiller  au  lieu  mefme  du- 
quel je  parle,  où  eftant  ce  jeune  homme  fut 
tant  &  fi  longuement  malade,  que  ledit  Ef* 
pagnol  fut  contraint,  de  le  laiffer  avec  pro- 
mefle  de  le  venir  reprendre  dans  neuf  mois 
pour  le  plus  tard  ,  lefquels  eftans  paflez  & 
f\x  d'avantage,  il  ne croyoit  rien  moins  finon 
ou  qu'il  eut  faiâ  naufrage,  ou  qu'il  euftpris 
fon  retourpar  la  Mer  de  Zur,  &  le  deftroit 
de  Magellan,  qui  eft  un  chemin  qu'ils  font 
maintenant  d'ordinaire  ;  Ce  pauvret  de  qui 
l'argent  eftoit  achevé ,  n'avoit  rien  plus  pour 
tout,  que  deux  pièces  devin  deCanarieque 
fon  père  luy avoit données,  lefquelies  ilre-^ 
tint  avecques  luy  lors  que  levaiffeau  s'en  al- 
la, &  eult  efté  à  l'extrémité  ,  mais  Dieu  le 
fecourut.  Or  voyant  que  par  noftre  moyen 
il  reverroit  bien  toa  fon  païs  ,  il  nous  faifoic 
mil  e  fervices  >  bien  que  le  peuple  du  lieu 
foit  affez  doux  ,  finousfut  il  fort  utile  pour 

N  tirer 


*94      DISCOURS    DE 

tirer  d'eux  ce  que  nous  defîrions  ,  d'autant 
qu'il  commençoit  à  entendre  leur  langue  f 
tellement  qu'en  confideration  de  l'habitude 
qu'il  avoit  prifelà  ,  nous  ne  Voulûmes  pas 
aller  à  Turumbaïa  ,  auflî  y  eftions  nous  fort 
commodément  ,  fi  la  commodité  fe  peut 
trouver  entre  de  pauvres  gens  qui  ont  l'ame 
&  le  corps  bien  laid  ,  l'ame  pour  eftre  idolâ- 
tres *  le  corps  pour  eftre  demy  Mores,  dont 
jefuiseftonné,  car  iisfont  à  trente  degrefc* 
pour  le  moins  de  l'Equinoâial  ,  &  ceux  de 
Java  qui  n'en  font  pas  à  dix,  font  beaucoup 
plus  blancs  qu'eux,  Ainfi  obfcurs  toutesfois 
il  ne  font  pas  de  l'humeur  de  ceux  qui  font 
totalement  noirs  en  Affrique ,  car  plus  ils  font 
noirs ,  &  plus  il  fe  trouvent  beaux  1  mais  ceux* 
cy  ayment  le  blanc  infiniment ,  &  pour  tef- 
moignage  de  cela  ,  il  y  a  en  ce  lieu  mefme 
une  femme  blanche  ^  qui  eft  admirée  de  tout 
le  monde ,  pour  l'amour  de  laquelle  il  nous 
cuida  arriver  mille  maux. 

Cette  dite  femme  nommée  Erajîrie  eftoit 
fille  d'un  Portugais,  lequel  eut  envie  d'aller 
aux  fades,  &  y  mener  toute  fa  famille  pour 
y  habiter  ,  d'autant  qu'il  eftoit  pauvre  ,  & 
croyoit  voyant  apporter  ,  à  Lysbonne  plu* 
iïeurs  richeffès  de  ce  pays  là  faire  une  meil- 
leure fortune;  or  advint  qu'à  la  veuë  dudit 
<ïurumbàia  ,  le  vaifleau  dans  lequel  il  eftoit 
fit  naufrage ,  toutefois  luy  &  fa  femme  furent 
fauvex  par  un  pefcheur  ,  &  conduits  audit 
Turumbaïa*.  où  eftans  ,  ils  n'eurent  plus  le 
courage  de  fe  mettre  fur  la  Mer,  à  caufedu 
hazard  qu'ils  avoient  couru  ,  auffi  d'ailleurs 
efloient-ils  fi  pauvres  en  leurs  pays  ,  qu'ils 
n'y  avoient  que  faire ,  tellement  que  peu  à 
peu  ilss'accoqftumereiït  là,  &  y  vefquirenc 
quelques  années  &  y  firent  &  efleverent  la- 
dite 
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dite  Erajlrie ,  dont  il  eft  queftion  ,  laquelle 
eftant  grandette  commença  àeftrebienvou-* 
lue  d'un  chacun,  &  tellement  delirée,  quo* 
res  que  ces  gens  là  ayant  plufîeurs  femmes, 
il  n'y  en  avoit  un  feul  du  pais ,  qui  n'euft 
bien  voulu  eftre  reduid  à  celle-là  feulement  : 
Tant  donna  elle  d'amour  venant  en  âge  par- 
fait ,  que  fes  père  &  mère  luydefaillans,  el- 
le fut  enlevée  par  un  certain  Kanna  ,  l'un 
des  plus  puiflans  du  lieu  ,  lequel  ne  tarda 
gueres  l'ayant  en  fa  poffefîion  ,  qu'il  n'en 
devint  extrêmement  jaloux  ,  voire  en  telle 
forte  qu'il  quitta  Turumbata  ,  &  vint  baftir 
fa  demeure  fur  un  rocher  ,  avancé  dans  la 
rivière  tout  auprès  de  Baïa,  lieu  de  noftre 
fejour. 

Et  pour  te  reciter  lacaufe  de  noftre  peine, 
la  voicy  comme  je  l'appris  particulièrement» 
depuis  noftre  partement  du  lieu  ,  car  fi  je 
l'eufle  fçeûe  y  eftant ,  n&us  y  euffions  ap- 
porté remède  de  bonne  heure.  Je  fçavois 
bien  en  gros  qu'Eraftre  aymoit  cette  femme 
d'où  vint  noftre  mal,  parce  qu'il  ne  le  pou- 
voit celer,  mais  les  fottifes  qu'il  faifoit  qui 
nous  conduirent  au  péril  ,  cela  eftoit  hors 
de  ma  cognoiffance. 

Le  faiâ  eft  ,  que  le  compagnon  comme 
nous  eufmes  pris  habitude  en  ce  lieu  ,  &  y 
ayant  demeuré  quelque  mois  ,  fe  licentioit 
(ainfi  qu'un  chacun)  de  fe  promener  çà  & 
là  ,  &  feul  &  en  compagnie  fans  nullecrain* 
te  ;  tellement  qu'un  matin  ayant  pris  fon 
quartier  vers  la  roche  de  Kanna ,  lequel  avoit 
donné  par  hazard  ce  jour- là  ,  congé  à  fa 
femme  de  defcendrejufquesaubas,  accom- 
pagnée de  deux  ou  trois ,  pour  faire  quelque 
tours  de  promenade  &  prendre  le  verd ,  le 
lieu  eftant  aflex  touffu,  ledit Erajlrt  vencon* 
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ire  cette  femme  ,  &  apperçevant  pluftôft 
qu'eftreapperçeu,  euft  quelque  temps  pour 
la  confîderer,  non  toutesfois  tant  qu'il  eut 
voulu,  car  elle  l'ayant  tant  foitpeu  regardé* 
fut  contrainte  parles  règles  d'obeyffance  ,  & 
compagnie  defes  furveiiians  ,  de  tourner  vU 
fage  &  faire  retraide  :  Ce  Carabin  plein  d'a- 
mour de  fon  naturel  ,  &  privé  d'objet  il  y 
avoit  long  temps  >  s'attache  au  premier  qu'il 
rencontre  ,  ayant  veu  quelque  blancheur  il 
s'imagine  que  c'eli  la  plus  parfaide  beauté 
qui  fut  oneques  ainfique  leprifonnier  quia 
demeuré  en  lafofife  quelque  temps,  trouve 
le  jour  qu'on  l'en  tire  ,  bien  qu'il  foit  cou- 
vert &obfcur,  le  plus  clair  &  ferainqui  aye 
efté  dèsfanaifïance,  ou  comme  peuvent  fai^ 
xtgli  fraîri  e  le  fore  lie  ,  qui  ont  efté  longue- 
ment fans  faire fortie:  Ainfi  efpris  il  vint  à 
moy  ;  (  Fremitando  corne  uno  ftallone  che  à  ve- 
dutala  cavalla)  me  raconter  fon  adventure, 
&  m'entretint  d'un  air  tout  autre  qu'il  n'avoit 
accouftumé  ,  Itout  gay  ,  tout  mouvant ,  &' 
en  peine  toutesfois  :  tellement  que  le  voyant 
ainfi  faid  ,  je  le  jugeay  de  ceux  qui  difent 
qu'il  faut  qu'ils  s'efehauffent  à  boire  ou  à  l'a- 
mour, parce  qu'ils  femblent  à  l'Encens,  à 
qui  la  chaleur  feule  faid  rendre  ce  qu'il  a  de 
bonne  odeur,  &  me  fouvint  des  petits  vers 
dontfont  prétexte  ceux  qui  croyent  que  pour 
eftre  honnefte  homme ,  il  faut  avoir  de  l'a* 
mour. 

La  maison  efl  à  voir  plus  honnorable  9 
Qu  il  y  a  feu  luifantper  durable. 

Si  cela  y  faid  ceftuy-là  eftoit  excellent,  il 
ne  laiffbit  rien  à  dire,  car  Madame  Rhéto- 
rique efl  en  la  bouche  de  qui  ayme,  de  qui 
trompe,  &  de  qui  abefoin  :  Il  parloit  tou- 
tes langues ,  &  m'eftonna  quand  pour  me 

re- 
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reprefenter  les  beautez  de  la  prétendue  ,  il 
fe  fervit  des  parolles  du  Petraque. 
Lejielky  elcielo,  egli  elementi  àproua' 
'Tutte  lor  arti ,  &  ogni  eïlrema  cura 
Pofer  nelfuo  vivo  lume ,  in  cui  natura 
Si  fpecchia ,  el  Sol  clo  altrouve  parnon  trouva 
Uopra  es  alteru ,  Ji  leggiadra  ,  e  nuoua 
Che  mort  ai  guardo  in  lei  non  s'affecura 
Tanta  negli  occhi  bei  for  di  mifura 
Par  cWamor ,  e  dolcejfa ,  e  gratta pioua. 
Elles  eftoient  propres  pour  ce  qu'il  vou- 
loitdire,  puis  il  recommençoitencores:  je 
voudrois  avoir  donné  beaucoup  ,  faifoit  il, 
&qoevous  l'euiliez  veuë  :  pourquoy  voya- 
ger-, fi  on  ne  veut  eftre  curieux  de  cequieft 
rare  pour  cela  difois-je  ,  compère  j'en  fuis 
fatisfait  d'icyen  hors  ,  non  que  je  me  mes* 
fie  de  mon  bâton  comme  ceux    qui    di* 
fent, 

Io  temofi  ,  de  begli  occhi  Vafîalto 
Ne  quali  amorfuapregione  alberga 
CWio  fug  gelor ,  omne  fanciulla  verga. 
Ou  comme  celuy  qui  difoit ,  Chinonè  dî 
fiucco,  0  di  Bronzo  non  po  mirarla  fenz>a  conta 
minarjï .  :  Non  la  veggo  mai  chio  non  entres  in 
tentatione ,  Et  libéra  nos  a  malo  :  Mais  parce 
qu  il  ne  fe  peut  faire  qu'en  ce  paï's  icy  une 
femme  foit  fi  belle  que  tu  te  la  figures  ,  & 
queiàoù  nous  allons  elles  le  font  beaucoup 
d'avantage  ,  je  me  contente  de  taveûe  fans 
y  apporter  la  mienne:  Monenfant;  AdSco- 
lon  neeproficifeeris  ipfe ,  nec  alterum  comitaberis* 
Je  n'y  aurois  proffitneplaiiir. 

Cet  homme  a  la  façon  de  tous  les  autres 
amoureux  ,  j'entens  de  ceux  qui  en  ont  pris 
à  mefure  comole .  car , 

Amour  qui  ejl  maladie  de  lame, 
fatalement  Us  amoureux  enflame 
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Mais  non  tous  ceux  qui  en  font  offencez 

Efgaîemcnt  s 'en  repentent  bleffez. 

Va  baftir  miiîe  defleins  &  fe  propofer  des 
fins  impoffibles  eftant  vray  comme  dit  le  di- 
vin que,  Amo  is  forza  dijlurba  éleva  ,  la  me- 
moria ,  la  mente ,  e  la  ragione  ,  cipafet  di  pro- 
mejje  di  gelojie ,  di  crudeltà  ,  di  menzogne  ,  di 
■penjieri ,  d'inganni  di  rancori ,  di  pravità  ,  di 
dejperationi ,  e  di  pêne  ,  de  tout  ce  que  vous 
fçauriez  dire. 

Et  pour  parvenir  à  (on,  but  qui  efloît  en  un 
mot  de  donner  de  l'amour  à  cette  femme, 
&  en  confideration  de  fa  captivité  la  faire  re- 
foudre de  fe  jetter  dans  noltre  vaifleau  à  no- 
ftre  départ,  tcar  *a  propofition  de  liberté 
e(t  un  bon  philtre)  il  penfe  qu'il  avoit  be- 
foin  de  deux  personnes  ,  l'un  d'un  porte- 
poulet  entendu  en  la  fcience  ,  &  l'autre  du 
Canarien  qui  luy  mit  au  pied  du  billet ,  l'ex- 
plication defon  dire  eu  Espagnol ,  ny  ayant 
pas  grande  différence  avec  le  Portugais ,  pour 
le  Canarien  il  le  brigue  ,  il  îe  careffe,  il  luy 
donne  &  en  peu  de  temps  fe  loge  en  fa  bon- 
ne grâce,  luy  fait  entendre,  comme  il  eftoit 
vray,  qu'il  n'y  avoit  homme  de  nous  que  Sa* 
cher  maiftre  du  Navire  aymant  tant  que  luy, 
&  qu'il  eftoit  très* certain  qu'il  approuveroit 
fon  entreprife  >  laquelle  il  luy  defcouvre  tout 
au  long.  Quand  a  l'autre  il  yeuft  plus  d'af- 
faire ,  toutesfois  à  la  longue  il  recognoit 
l'humeur  d'un  MefTer  Hipocrito  habitant  du 
lieu  ,  fe  l'acquiert  par  pretens. 

XJnafames  auri  Spart am  capiet  fuhigêtque , 

Se  difent  les  clercs  luy  promet  de  l'emme- 
ner avecquenous,  &  défaire  tout  riche,  en 
pratiquant  l'ancien  proverbe  qui  dit,  que  la 
bourfe  d'un  amoureux  eft  liée  avec  une  fueil- 
le  depoureau,  auifi  eft-il  vray  que  l'avarice 
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&  la  chicheté  fe  fondent  &  amolïfient  par 
l'amour  comme  le  fer  par  le  feu  :  en  fonr 
me:  Lo fprone dal falire  talamente  ftimolava  il 
fuo  fianco  ,  qu'il  ne  laiflbit  pierre  à  remuer 
pour  en  venir  là  :  A  toutes  les  fois  qu'il  m'en  - 
tretenoit  ne  me  parloit  d'autre  chofe,  mais 
enmedifantfesfouhaits  il  taifoit  lesdelibe-s 
rations.  Or  comme  je  le  voyoisainfî  altéré, 
jen'oubliois  à  l'advertir  qu'il  prit  garde  à  fe 
comporter ,  &  que  veu  le  lieu  où  nous  eftions 
il  falloit  avaller  cette  amertume  fans  faire 
une  grimaflfe  feulement ,  que  la  defcouverte 
de  fon  mal  eftoit  perilleufe,  &  luy  difois  com- 
me Promethée  au  Satire  qui  voulut  baifer  le 
feu  venu  du  Ciel  ,  Bouquin  tu  brufkras  la 
barbe  de  ton  menton,  car  ilbrufle  quand  on 
le  touche.  Ce  qui  eftoit  de  peu  d'effeâ  d'au- 
tant que  comme  a  dit  quelqu'un  ,  toutes  les 
apprehenfions  communes  font  figurées  en 
l'entendement  avec  des  couleurs  liquides  qui 
fe  peuvent  effacer  ,«  mais  les  imaginations 
des  amoureux  fontpeintes  à  huille,  laiiïent 
dans  la  mémoire  des  images  vives  &  gravées , 
qui  fe  meuvent ,  parlent  &  y  demeurent  tous- 
jours.  Ainfi  noftre  homme  en  continuant 
met  fon  Ambaffadeur  appelle  Matrope  en 
campagne  avec  lettre  &  créance ,  de  laquelle 
lettre  voicy  la  teneur  comme  il  nous  la  don- 
na depuis  en  advoiiant  le  tout, 

MADAME  ,  quand  je  me  représente  que  le 
bazar d  feul  m'a  mené  en  cette  terre  ,  qu'il  ne 
'  s*ejl  point  mefconté  en  ma  conduite ,  m*  ayant  fait 
traverser  quinze  cens  lieues  de  mer  pour  me  ren- 
dre en  cette  IJle  :  que  des  que  fy  ay  efté,  Vos 
beautez  voilées  à  un  chacun  ont  paru  à  mesyeu*, 
&  m'ont  tellement  pris  &  furpris  qu'il  n'y  0 
homme  au  monde  vivant  avec  tant  de  flammes 
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que f  en  ay  pour  vous  :  Que  je  confîdere  aufji  cet* 
te  admirable  rencontre  de  ces  beaux  noms  d'E- 
rafte  &  d'Eraftrie.  Je  ne  doute  nullement  ven 
tant  de  concurrances  inopinées  que  ce  ne  [oit  des 
dépeins  du  Ciel  baiîii  de  longue  main ,  &  qu'il  ne 
vues  lie  faire  efclorre  bien-  tojl  quelque  bonne  fuitte 
dé  ce  commencement  :  Ce  ne  peut  eslre  qu'a  voilre 
contentement  >  MADAME ,  car  vos  perfeâions 
font  de  trop  grand  prix  pour  faire  naufrage  ,  en 
trop  grande  recommendation  à  qui  vous  les  a  don- 
nez pour  fouffrir  leur  perte  :    ainji  le  bonheur 
pouffera  fes  rayons  fur  noftre  hemifphcre  maigre* 
la  nuit  de  la  jaloufie  qui  veut  bander  les  yeux  de 
vos  beaux  jours  :  croyez  ce  que  cefidelle  ipejfagett 
vous  apporte  de  ma  part. 
Madame  &receuezavecfa  créance,  le  pau- 
vre Erajle  pour 
Vofïre  très-humble  fer  vite  ur 
Quand  à  la  charge  du  meffager  elle  n'e-? 
floit  autre  pour  ce  premier  coup  \  quedere- 
prefenter  Taffedion  de  l'amant ,  &  haut  louer 
îès  perfections  entre  lefquelles  il  ne  fallpit 
oublier  fa  beauté  avec  très-humble  fupplica- 
tion  de  femettre  à  la  fenefue  de  fa  chambre 
qui  regardoit  fur  la  rivière ,  à  tel  jour  &  heu- 
re qu'il  îuyplairoit  >  afin  qu'il  put  aller  pe- 
fcher  dans  un  efquif  à  fa  veuë:  Mafirope  mu- 
ny  de  bonne  Glojlopetre  capable  de  fa  chan- 
ge &  auquel  Kanna  fe  fioit  plus  qu'à  hom- 
me du  lieu  ayant  par  ce  moyen  plus  libre  ac- 
cès ,;  exécuta  fort  bien  "fa  commiiïion  , 
ce  qui  luy  donna  plus   de  peine  en  icel- 
le  fut  qu'Eraslrie  avoit  opinion  que    c'e- 
ftoit  une  partie  dreffée  par  fon  mary  (s'il 
faut  ainfi  nommer  ces  gens  qui  ont  tant  de 
femmes  qu'ils  en  veulent)  mais  gentil  gar- 
çon de  fon  meftier ,  il  fçeut  luy  ofter  ce  doub- 
le j  de  refponfepar  efcript  point  de  nouvel  les 
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car  le  pouvoir  en  eftoit  ofté  de  longue  main, 
mais  du  par  fus  acception  de  bonne  vo  onté, 
avec  afleurance  qu'elle  feroit  le  fécond  jour 
après  àfafencftre  fur  îemidy:  cette  refpon- 
ce  contenta  tort  l'homme  &  redoubla  ûs 
cfperances.  Vous  pouvez  penfer  s'il  faillit  au 
jour  &  hure  aneftez  défaire  beau  ,  prendre 
i'efquif  de  noftre  vaîfTeau  avec  deux  de  nos 
matelots  &  aller   faire  la  gentille/Te  fous  le 
femblant  delà  pefche:  Gela  dura  afiezlong 
temps  mais  non  tant  qu'il  eult  voulu  d'au- 
tant qu'elle  fe  retira  de  peur  de  foupçon,  re- 
tenu de  là  il  eftoit  iï  efveillé  qu'il  nefçavoit 
où  fe  mettre  ,   auflî  dit-on  que  les  mouve- 
mens  d'un  amoureux  &  l'argent  vif  fe  refTem* 
blent  les  alchemiftes  ne  pouvans  congeler 
cetuy-cy ,  ny  Cupidon fixer  ceux  là  ,  de  là  à 
quelques  jours  ie  voyant  ainfi  en  cette  hu- 
meur gaye  je  me  doutai  qu'il  briguoit  quelque 
chofe  eftantvray  que:  Lafronte  de gli  inna- 
morati  è  lapiazza  doue  fpajfègiani  lûrfecrefti.Et 
mefme  des  efeoliers  en  cette feience  comme 
noftre  homme, je  luydiscequej'encroyois, 
mais  il  nia  tout  aplat,  fitplufieurs  fermens, 
nonobftant  lefquels  je  ne  quittay  pas  flnon 
opinion,  car  c'eit  une  des  grandes  fottifes  du 
monde  de  croire  aux  juremens  d'un  amou- 
reux, parce  qu'ils  fçavent  tous  la  leçon  du 
petit  Tîbulle. 

Ne c  jura  rétine ,  Venerisperjuria  venu 
Irrita ,  per  terras  &  fréta  longa  ferunt. 
De  luy  alléguer  quelque  raifon  pour  le 
faire  defmordre,  ç'euft  elle  perdre  fa  peine, 
iln'eftoit  temps  ny  à  propos  de  luy  reprefen- 
ter  autre  chofe  que  le  danger  ,  auflî  pour 
l'heure  eftoit  ce  le  plus  important ,  &  d'autant 
que  nous  y  avions  tous  part  jeleluy  mettoîs 
en  avant  tel  qu'il  pouvait  advenir  :  Àquoy 
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à  une  des  fois  il  me  refpondie  tout  de  fang 
froid  :  Si  je  n'avois  égard  qu'à  moy  ,  Jaco- 
phi  le ,  penfefc  vous  que  je  fifle  compte  du  péril, 
ne  fçavez  vous  pas  bien  qi£e  l'amour  ne  craint 
point  les  armes. 
ArmatamviditVenerem ,  Lacedemone  y  P alfas 

Nunccertemus  aitjudice  velP  aride, 
Gui  Venu% ,  armatam  tu  meiemeraria  temnis 

Quœquo  te  vici  tempore  nudafui. 
Et  quels  hazards  ne  court  point  pour  l'a- 
mour. 

C'eft  celuy  qui  fit ,  <\x?  Ariftogiton  r  qu'An- 
ttleon,  que  Menalippe  entreprirent  fur  la 
vie  de  leurs  Princes  ,  &  non  le  bien  public 
qui  leur fervit  de  prétexte  feulement  :  mais 
j'ay  d'autres  confîderations  &  ne  fuis  pas  fi 
fou  que  vous  penfez,  il  fe  mit  ce  coup  là  à 
bon  efcient  fur  la  Rhétorique  :  Tant  y  a 
qu'outre  tout  cela  ,  il  ne  rompt  point  fon 
deflein ,  car  non  pub  bene  de  liber ar  chi  non  è  libe- 
ro\  &  renvoyé  ion  homme  bien  tort  au  voya- 
ge fans  lettres  toutesfois,  avec  charge  outre 
Jes  reprefentations  d'amour  ordinaires  de  de- 
mander une  autre  veiie  à  la  prétendue  fene- 
Ûre  &  de  plus  luy  propofer  toufîours  fa  li- 
berté ',  belle  liberté  aux  mains  ouvertes  au 
vertement  blanc  avec  toute  forte  de  biens, 
d'heurs,  de  careffes  ,  &  de  contentement; 
A  tout  cela  bien  que  la  Dame  Ce  retint  &  fe 
contentait  de  ne  dire  autre  chofeaumeiTager 
que  desremercimens,  fi  luy  donna^clle bien 
àcognoiftre  qu'elle  prenoit  gouft  à  fa  négo- 
ciation ;  Au  jour  dit,  le  compagnon  retour- 
ne à  fapefche,mais  le  coquin  s'advife  d'une 
mefchanceté  ;  carilfemitnud  à  fa  veuë,& 
fe  jetta  dans  l'eau  entra  &  fortit  du  bafteau 
deux  ou  trois  fois  comme  cela  ,  tellement 
que  la  honte  la  fit  retirer. 

Peu* 
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Pendant  le  cours  de  cette  foJie  nous  ac- 
commodafmes  noftre  vaiffeau  prifmes  nos 
avitaiîlemens  necefïàires  ,  &  par  1  advîs  de 
Methife  n'oubliafmes  pas  les  deux  pièces  du 
Canarien  fur  lefquelles  furent  mifes  de  bel- 
les petites  couronnes  de  Sapin  ,  d'If  &  de 
Lierre ,  de  forte  qu'eftans  forts  prefts  à  deflo- 
ger  noftre  homme  voulut  hafter  fa  négocia* 
tion,  envoya  un  Diamant  beau  grand  Ico- 
faedre,  à  fa  Dame  qui  euft  valu  beaucoup 
s'il  euftefté  des  bonnes  roches ,  mais  mieux 
euft  fai£t  le  pauvre  de  le  jetter  dans  la  mer , 
peut-eftre  l'euft  il  recouvré  comme  celuy  de 
Policrat. 

Crrteji  donne  hebbe  ïanùca  tacle 
Che  le  vtrtu ,  non  le  richejfe  amaro  : 
Al  tempo  nofiroji  ritrovan  raie 
Acui  piu  del  guardagno  altrofia  caro. 
Luy  mande  qu'il  eftoit  temps  de  fe  refou- 
dre, que  fi  elle  pouvoir  trouver  moyen  nos 
ancres  levées,  de  defcendre  par  la  feneftre 
ou  venir  à  la  promenade  au  lieu  où  il  i'avoit 
rencontrée  il  Temmencroit  avec  Tefquif  qui 
feroit  préparé  à  cela  ,  &  donna  dix  bonnes 
onces  d'or  à  Maftrope  pour  ce  dernier  effort 
ayant apris  à  Tefcolieque, 
Àurum  cun&a  movet ,  fuperi  fiefiuntur  ab  auro. 
Dis  luy,  dit-il,  que  je  fçay  bien  que  cette 
nue  traverfant  l'air  defonefprit  le  brouille- 
ra quelque  peu  ,   mais  que  puis  après  auffi 
elle  caufera  le  temps  ferain  &  calme  qu'elle 
doit  defirer  ,  &  le  congédiant  luy  baille  un 
Sonnet  ,  joly  ,    mignon  ,   qu'il  avoit  fait 
quelques  jours  auparavant ,  carilneperdoit 
point  temps,  pourchaffoit  de  jour  ,  veilloit 
&penfoit  aux  expedienslanuid,  reclamoit 
&  invoquoit  fes  amours  à  jeun,  &leschan- 
toiç  après  boire.  En  ce  Sonnet  il  parioit  à 
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fa  maiftreffe  comme  à  Andromède  \  laquelle  il 
vouloir  délivrer  de  rc  monftre-marin  dont 
Scaurus  fift  apporter  les  arreftes  à  Rome  qui 
avoknt  quarante  pieds  de  long,  fous  le  nom 
duquel  elloit  entendu  melîîcr  Kanna. 
Or  voicy  la  rime. 

Les  Néréides  Sœurs  S  fille  de  Cephée 
Ne  peuvent  égaler  vojire  rare  beauté, 
De  ce  montre  marin  malgré  leur  cruauté. 
Je  vous  délivrer  ay 'faisant  de  luy  trophée". 
Et  s'il  furvient  après  quelque  nouveau" Phinée  % 
Qui  s'oppôfe  envieux  a  ma  félicité  \ 
Jeffauray  me  venger  le  privant  de  clarté, 
Par  le  divin  pouvoir  du  bouclier  d'Amalthée 
Nous  nous  pourrons  alors  contens  dire  tous  deux , 
Vous  ne  craindrez»  >  mon  cwur,  qu'un  barbare 
envieux 
Ennemy  de  vojire  heur  jaloux  vous  tyrannize. 

Moy  je  neproduiray  le  rampant  Eriéion , 
Àins  baifant  l'œil ,  la  main ,  la  bouche  Cff  le  teton 
Le  Lampfacide  oifeau  fe  paifîra  de  fa  prifc. 

Voylà  bonfot,  ledit  MaHrophe ,  alla,  & 
toujours  fembiable  à  luy  mefme  ,  ne  fit 
point  de  faute  en  fa  charge  :  L'héritier  de 
Mata  n'euft  pas  mieux  joué,  mais  la  Dame 
ne  fe  pouvant  refoudre  prornptement  à  fi 
haute  entreprîfe  ,  &  n'ayant  moyen  de  dif- 
courir,  demanda  trois  jours  pour  refpondre, 
lefquels  paflfez  elle  le  chargea  de  la  venir  re- 
trouver :  Si  elle  fut  agitée  de  diverfes  confi- 
derations  1  je  t'en  laifïè  le  jugement  :  Ence- 
cy  parut-il  qu'elle  eftoit  bien  tranfportée, 
c'eft  qu'ayant  mis  ce  Sonnet  dans  fon  fein, 
elle  nes'enfouvint  plus,  ains  oublia  lespa- 
rolles  pour  penfer  à  l'effet ,  tellement  que 
le  foîr  venu  ,  la  pauvrette  quittant  fon  ha- 
billement  pour  aller  au  repos,  l'efcritton> 
ba  à  terre  enlaprefence  du  mary,  qui  l'ayant 
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amaffé  leu  &  confideré  avec  l'explication  da 
Canarien  ,  après  plufieurs  cris  &  horribles 
tempeftes  ,  luy  donna  un  coup  de  poignard 
dans  le  bras  lequel  reçeu  ,  elle  demeura 
comme  une  ftatue  fans  proférer  une  paroi- 
le  ny  mefmes  fe  plaindre  ,  bien  difoit  en 
fon  ame  ,  à  monadvis  ,  comme  les  enfans 
àtNiobé. 

0  Jupiter ,  envoyé  à  mon  fec  ours  ^ 
Ceiuy  qui  ejl  mes  loyales  amours. 
Ce  cruel  fe  refout  promptement  à  la  ven- 
geance, auffieft-cetoufiours  la  fuitte:  GJif* 
cadali  gli  homicidi ,  laprigione  ,  le  crapule ,  gli 
morbi ,  ele  beftemiefono  la  légitima  proie  de l  pu~ 
tanejimo.  11  depefche  incontinant  quatre  ou 
cinq  meffagers ,  &  le  premier  eut  la  charge 
d'aller  quérir  Maftrope  ,  fous  couleur  de  le 
vouloir  envoyer  quelque  part,  refoludel'e- 
ftrangler  après  avoir  fçeu  de  luy  le  tout.  Les 
autres  dévoient  aller  à  Tutumbaïay  &  es  envi- 
rons chercher  des  hommes  toute  la  nuit  pour 
nou^  efgorger,  mais  le  bonheur  pourlediéè 
Majirope,  fut  que  le  jour  mefme  ayant  fai& 
fon  Ambaffade  il  eftoit  allé  en  quelque  part 
pour  employer  partie  de  l'or  qu'on  luyavoit 
donné  ,  tellement  qu'il  fe  trouva abfent:  & 
le  noftre,  que  quelqu'un  de  fes  meffagers  fe 
defcouvrit  à  undenoshoftes ,  lequel  cfmeu 
de  pitié  nous  avertit  de  tout  ,  ce  fut  le  bon 
Anubis  veillant  pour  nous  ;  Si  nous  eufmes 
l'alarme  ,  il  n'eftbefoindeledire,  &  moins 
quelle  diligence  nous  fifmes  à  gaigner  noftre 
vaiffeau,  àcecouplà  (&  à  '.abonne  heure) 
les  Lites  eurent  lepied  aufli  bon  que  Ate ,& 
fufmes  guarantis  de  noftre  terreur  qui  euft 
efté  bien  autre  que  Panique,  fi  nous  euffions 
dormy  jufqu'au  jour  ,  car  ce  malheureux 
nous  euft  fait  fentir  un  incube  d'un  goufl 
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beaucoup  plus  afpre  queceluy  que  les  phan- 
tofmes  caufent. 

Le  petit  Ghozez  dîfoît  eftant  tout  hors 
d'haleine  comme  il  fut  monté  dans  le  vaif- 
feau,  Meilleurs  îl  efttout  vray  que  les  ini- 
mitiés, les  playes,  &les  fcandales  font  les 
fruits  qui  fe  cueillent  de  tout  temps  au  jardin 
d'Amour  s  mais  je  fuis  ficatefiquequejene 
puis  parler.  Opadin  s'effbrçoit  de  tenir  bonne 
mine  ,  &  fembloit  ceux  qui  pafTant  par  les 
cimetières  chantent  à  force  qu'ils  ont  de  peur. 
Gli  faceva  il  euh  lape lape  i  comtnedit  Fanfa- 
ron*: Quant  auMedico  ilmedifoit  à  l'oreille 
Monfieur  mon  amy  :  Emeglio  ejfere  un  afino 
vivo,  che  un  Vefcovo  morto,  Achille  dîfoît  à 
Ulvjfes  eftant  près  de  mourir  ,  qu'il  aimeroit 
mieux  eftre  quelque  gueux,  ou  fils  d'un  pau- 
vre homme  qui  n'auroit  dequoy  manger ,  que 
de  régner  fur  tous  les  morts.  La  vérité  eft 
que  tous  les  Mages  de  Perfe  ,  les  Gymno- 
fophiftes  des  Indes  ,  les  Preftres  d?Mgypte% 
les  Philofophes  de  Grèce ,  les  Sages  d'Italie ,  & 
les  Druides  des  Gaules ,  ne  nous  euflent  pas 
donné  meilleur  advïs  que  de  plier  noftre  lin- 
ge. Eriftiquejnt  difoit  qu'il  falloit  combat- 
tre mais  nous  n'avions  que  faire  de  cela,  il 
m'exeufera  s'il  luy  plaïfl  :  Je  fçay  bien  que 
nous  fomtnes  treftous  vaillans  &  quant  à 
moy ,  outre  mon  naturel  j'ay  appris  dès  mon 
enfance  les  vers  de  Pindare. 

Qui  du  combat  qu'on  luy  prefente , 

Sous  rejlive  exeufe  s'exempte , 

Jette  de  vertu  la  clarté  \ 

En  tenebreufe  obfcurité. 
Je  neferay  jamais] comme  cette  canaille, 
Qui  ftrumam  dibapho  tegunt ,  fous  une  tenue 
furface  de  bonne  mine  cachent  un  grand 
corps  de  mauvais  jeu ,  Car  : 

Et 
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Et  miht  funt  vires  &  me  a  telanocent. 
Mais  il  n'eftoit  pas  queftion  de  cela  en  cet 
endroit. 
PourMonfieur  l'amoureux  il  efloit  enex- 
tafe,  c'eftoitle  Doryphorenme  de  la  comé- 
die, ladouleur  &  la  crainte  avoit  arrefté  les 
mouvemens  du  pauvre,  lefquels  nes'esbran* 
lerent  jufqu'à  ce  que  nous  fufmes  en  pleine 
mer  ,  &  alors  comme  celuy  qui  revient  d'un 
endormiffement  Epileptique,  après  avoir  ti- 
ré de  grands  foufpirs&eflevé  les  yeux  humi- 
des au  Ciel,  il  prononça  ces  parolles. 
E  quai  cervo  ferito  difaeta  , 

Colferro  anvelenato  denfral  fianco , 
Fugge ,  £9?  pu  duolfi  quant 0  pu  syaffretta  : 
Tal  io  con  quello  jîral  dal  lato  manco , 
Che  mi  cmjuma ,  e  pu  non  mi  diletta  i 
Di  duol  mijîruggo  ,  e  difugir  mi(lanco. 
Auflî  eftonné  que  Rogier  lors  qu'efchapant 
Angélique  nue  d'entre  fes  mains  il  perdit  fa 
bague  &fon  cheval. 

Il  eft  vraymon  amyluy  dis-je  quetueuC- 
fes  eu  envie  de  pétrir  dans  lapafte  charnelle 
de  cette  femme ,  mais  dès  meshuy ,  c'eft  pour 
une  autrefois ,  la  vifitation  de  fes  fac  &  pie- 
ces  eft  remife  à  un  autre  femeftre. 
Ne  fcais  tu  pas  le  commun  dire , 
Nonji  dolga  daltrui  non  fi  lamenti , 
Chidacagion  à  ifuoifropi  tormenti. 
La  laide  Dyfophie  fi  elle  me  croit  nel'aban-* 
donnera  de  aixhuiâ  ans,  que  tefert-ilmon 
enfant ,  d'avoir  veu  le  monde  en  papier  com- 
me tu  as  fait ,   &  eftre  encore  après  à  l'ar- 
penter pas  à  pas  ,  fi  en  ton  ame  tu  n'as  rè- 
gle ,   compas ,  mefure  ,  ny  nombres  ?  Tu 
me  refpondras  qu'il  y  a  bien  d'autres,  qu'il 
y  a  trop  long- temps  que  nous  avons  quitte 
le  logis,  Que: 

Qua#- 
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Quantumque  debilfreno  a  mezo  il  corfo 
Animojo  deslrier  fpefjb  racolga , 
Raro  è  pero,  che  di  ragione  ilmorfol 
Libidinefa  juria  à  dietro  volga.         Que, 
Cil  qui  fe  fit  Satyre  ,    Or  ,  Cigne  ,    Aigle  & 
taureau  : 

Peut  excufer  l'erreur  d'un  pauvre  jouven* 
ce  au. 

Tu  ne  ine  diras*  rien  de  nouveau  je  fçay 
tout  cela  par  Pratique  &  par  Théorique,  & 
n'ignore  point  que  les  anciens  qui  nefepou- 
voient  deftendre  décernai ,  n'ayent  fait  pour 
fe  guarantir  de  calomnie  une  Deïté  de  la 
Volupté,  Madame  Aphrodite  i  la  noble  Cy- 
Jjris  laquelle  les  Latins  nommèrent  Venus'* 
parce  qu'elle  vient  à  toutes  chofes  ,  qu'ils 
luy  donnèrent  Vulcan  pour  mary  d'autant 
que  l'amour  enflamme  d'une  chaleur  violan- 
te. Que  les  Poètes  n'ont  prefque  chanté  au- 
tre chofe  que  fa  force ,  que  fon  pouvoir. 

Qu(€  domuijje  Jovem  valet  una  ,  deofque  fu* 
pernos , 

Difoit  Theocrite ,  tant  y  a  mon  mignon 
que  fi  cesexcufesavoient  lieuonnefçauroit 
blafmer  les  pauvres  pécheurs  &  pecherefTes 
Cœlibatiques  :  Ils  auroyent  mefme  raifon 
que  toy,  Mais  fçais-tu  que  c'eft  ,  comme 
l'homme  de  guerre  qui  nfeft  affeuré  de  fon 
courage  ne  doit  entreprendre  la  garde  d'une 
place,  ou  quelque  autre  charge  importante 
en  laquelle,  s'il  ne  fait  le  devoir  d'homme 
de  bien,  il  eft  puni  capitalement  par  les  loix 
de  la  milice  ,  bien  que  de  foy  la  poltrone» 
rfe  ne  foït  pas  un  péché  i  comme  celuy  qui 
n'eft  pas  affeuré  de  fon  baftonnefe  doit  tel* 
lement  lier  qu'il  ne  puifle  avoir  recours  ail 
remède  légitime  >  ainiî  ne  devois  tu  t'achemi* 
ner  à  fi  long  voyage  fi  tu  ne  te  cognoiffois  bien* 

Mais 
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^Maisdy  vray  Erafie&c  au  logis  &  ailleurs 
tueslemefme  ,  tu  en  fais  autant  au  domi- 
cilie qu'aux  champs  ,  au  fejourqu'à  la  pro- 
menade, &esle  propre  intemperent  qui  dit 
Chez  Plutarque* 

Grâce  ri  y a  ny  plaijir  en  ce  mondé  * 
Sinon  avec  Dame  Venus  la  blonde , 
Puiffent  mes  yeux  par  mortefvanouir  i 
Alors  que  plus  je  rien  pourray  jouir. 
Lapaillardife  eft  le  principal  ,  tout  le  refté 
je  ne  Teftime  qu'aceeflbire  ,  tu  fembles  les 
vautours  qui  volent  de  loing  àlafenteurdes 
charognes  ^  des  corps  fains  Rentiers  ils  n'en 
onc  point  defentiment,  ainii  vas-tu  au  vent 
d'une  putain  relaiffée  à  dix  lieues  detoy,  de 
ta  femme  point  de  nouvelles.  On  t'a  repris 
il  y  a  longtemps ,  mais  les  playes  du  vice 
ont  fait  un  cal  tellement  endurcy  en  ton 
ame  ,  qu'on  n'y  fçauroit  imprimer  un  cha- 
ra&ere  de  repentance  dont  j'ay  bien  du  re- 
gret ;  Lyfimache  pour  un  verre  d'eau  quitta 
fon  Royaume,  pour  la  volupté  de  boire  un 
coup,  fon  eflat ,  fon  authorité  i  fon  hon- 
neur ,  Tu  feras  encore  pis  ,  tu  perdras  Pa- 
radis pourunplaifirnonnecefTaire. 

Veux-tu  fçavoir  ce  que  dit  le  vieux  Plau* 
te. 

Vbi  amor  adveritt  in  cor  hominis , 

Et  eis  ufque  in  peclus  permanavit  &permà» 
defecit , 

Cor,Jïmui  reSy  fides/ama^  viriusi 

Dec  ufque  de  fer  unt,  homo  fit  modo  nequior.   1 

Voisenlabelle  lettre.  As  tu  envie  d'ouïr 
fcn  bon  père;  Luxuria fenfum  hebetat  $  cun~ 
fundit  intelleStum  ,  memoriam  obturât  ,  eva- 
cuat  fenfum  i  obnubilât  vifum ,  reddit  hominerti 
fallidum  acfœdum  i  feneélutem  inducit  ,  mur- 
tem  deniquematûratè 

Û  Sans 
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Sans  doute* 
Indicat  illuftri  meretricem  nomineCirce^ 
Etrationem  animiperdere  quifquis  amat. 

Bel  homme  au  partir  de  là.  En  un  mot  il 
iious  ofte  l'honneur,  la  famé  &  le  bien,  & 
que  les  meilleurs  maiftres  du  meftier  lèvent 
la  main  &  jurent  s'il  n'eft  pas  vray  ;  On 
peint  Venus  toute  nue  ,  parce  qu  elle  rend 
îiuds  ceux  qui  lafuyvent ,  à  quoy  s'accorde 
le  Sage  qui  fut  tant  fujet  à  l'amour  ,  quand 
il  dit  que  par  la  femme  de  joye  on  vient  juf- 
qu'à  un  morceau  de  pain,  &  nonobftant  la 
commune  opinion  qui  eft  que  cet  exercice 
donne  de  l'efprit,  il  qualifie  bien  lesamou* 
reuxautrement ,  commeje regardois  à  lafe- 
neftre  de  ma  maifon  (dit-il)  par  ma  fene- 
ftre  je  vy  entre  les  fots  ,  &  je  croy  de  vray 
que  c'eft  eltre  bien  tel  ,  veu  les  fouffrances 
de  qui  en  vient  là,  car  :  La  putana  che  a  in 
freda  Yaltrui  affeélione  fignoregia  ,  comandar 
ordina,  &  veca  ,  Onde  è  forzafe  c  ace  ai  :  an* 
darfene  ;  fe  chiama  ventre  ,,  fe  chiede  darle  ,  è 
fe  minaccica  temere. 

O  Poltrons  ,  Lefpalte  d*un  huomo  da  bene 
fion  debbono  portare  la  fomma  di  tante  injurie  : 
Tout  cela  fait  que  la  lafciveté  a  efté  repre- 
fentée  par  la  chimère.  Les  commencement 
font  pleins  de  feu  &  participent  du  Lion,  le 
milieu  fçavoir  l'eftèâeftord  &  fale  comme 
la  chèvre,  la  fin  tient  dû  ferpent ,  on  fent 
les  peines  de  la  folie  ,  peines  à  chaux  &  à 
fable.  Regarde  Sam/m  il  s'abandonna  à  une 
femme  en  Gaza  &  une  autre  fut  caufe  de  fa 
captivité,  de  fa  cécité,  &  de  fa  mort,  auflî 
pour  eftre  bien  amoureux  ,  il  faut  defehoir 
de  fa  vertu ,  devenir  captif  *  eftre  aveugle  i 
&  puis  mourir  .•'  Donna  ma  fatto  ,  Donna  ma 
disjatto  5  dira  en  eftendant  le  jarret  le  mal* 

heu- 
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heureux  qui  en  viendra  là  à  rimitation  de 
l'Italien  qui  mouroit  delà  verolle. 

Es  règnes  des  bons  Roys  Aza  &  Jofias 
(monamy)  tous  les  ruffiens  furent  extirper 
en  leur  royaume.  Par  les  loix  de  Numa  Pom- 
filius  )  la  putain  ne  devoit  approcher  du 
Temple  àtjunoï;^  &fi  elle outrepaflbit  l'or- 
donnance ,  elle  devoit  avoir  les  cheveux  cou- 
pez &  facrifier  à  la  DeefTeun  agneau  femel- 
le, L'Empereur  Macrin  faifoit  brufler  tous 
vifs  attachez  enfemble  les  pauvres  cdnfla- 
grans  :  Marc  Amélie  fit  démembrer  vif  un 
foldatqui  avoit  couché  avec  fon  hofteflepar 
le  moyen  de  deux  arbres  joints  enfemble  auf- 
<juels  il  fit  attacher  les  jambes  :  Entre  les 
ALgyptiens  l'homme  adultère  avoit  mille 
coups  de  verges,  &  la  femme  le  nez  coupé  % 
par  la  Loy  de  Zeleucus  ,  les  Locrenfes  leur 
crevoient  les  yeux,  &  en  certain  temps  à  La- 
cedemone  les  parties  pecherefles  de  l'adultère 
ont  eftéjattachées  par  le  bourreau  en  public  : 
Par  la  Loy  mefme  AzNuhamed,  les  adultè- 
res font  condamnez  en  cent  coups  de  bafton  : 
Si  à  Conftantimple  le  Chreftien  eft  pris  avec- 
ques  la  chreftienne  ,  on  les  meine  chez  le 
Cadi  ,  &  de  là  on  les  monte,  tous  deuxfur 
chafcun  un  afnc  à  reculons  tenans  laquelle 
au  lieu  de  bride  ,  &  leur  met  on  des  iripes 
fales  fur  latefte  leur  en  barbouillant  le  vifa- 
ge  ,  &  a^nfî  accommodez  le  bourreau  les 
conduit  par  toute  la  ville  ,  fuivis  des  petits 
enfans  qui  leur  jettent  mille  viiennies  ,  fi 
c'eft  de  Turc  à  chreftienne,  ou  de  chreftien 
à  Turque  on  les  fait  mourir;  En  fommeeti 
quelque  eftat  qui  aye  jamais  efté  bien  policé, 
s'ils  n'ont  efté  punisdemort,  on  les  acha* 
fiiez  par  quelque  peine  exemplaire  &  hon- 
leufe  pour  toute  leur  vie  :  Pytagore  difoit, 

O  %    '  Aduh 
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Adultéra  offendit  natalitios  Deosi  ùtquœdomui 
&  cognationi  nongermanos  auxiliatores  fed  fpu~ 
yîqs  exhibe at  :  Perftda  ejierga  natures  Deos  pet 
quos  jur  avérât  un  à  cum  parentibus  &  cognatis 
fuis  fe  conjunéluram  légitimé  cum  marito  advi- 
tœ  communionem  &  liberorum  procreationem. 
Et  in  patriam  quoque  peccat  ,  non  perfijlens  in 
ejus  jlatutis.  Hoc  nefarium  omni  venia  prorfus 
indignum  eft.  Pour  le  moins  leur  faut  il  la 
punition  Termerienne ,  la  vengeance  de  Neop~ 
toleme 

Mais  perfonne  n'a  jamais  fait  le  trait  de 
SaUshe,  il  fejotiâaveefa  belle  fœur  &  vio- 
lant parce  moyen  la  deftence  d'adultère fai- 
âepar  luy  en  fon  eftat,  il  vouluft  fubir  la 
peine  indiâe  aux  infraéteurs  d'icelle  ,  qni 
eftoit  d'eftrebrufl  ztous  vifs.  Bien  qu'i)  fut 
Prince  Souverain,  bien  que  les  Crotoniens 
fes  fubjets  s'oppofaffent  à  Ton  deffein,  &que 
Jefupplice  fut  cruel,  il  le  vouloit  endurer  : 
Les  hommes  de  ce  temps  font  au  contraire, 
ils  dépendent  le  mai  en  public  &  le  praâi- 
quent  fecretement  :  fort  à  propos  leurpou- 
roit  on  dire  comme  le  loup  aux  bergers  qui 
les  allant  vi/iter  dans  leur  loge  les  trouva 
qu'ils  mangeoient  une  brebis  Et  bon  Dieu 
dit-il,  fi  jefaifois  ce  que  vous  faites  ,  bien 
crierez  vous  vous  autres  après  moy. 

Noftre  pédagogue  dit  que  ceux  qui  deffen- 
dent  ainfi  une  chofe  de  laquelle  ils  ne  fe  gar- 
dent eux-mefmes  refTemblent  au  Capitaine 
qui  dîroit  à  fes  foldats  qu'ils  allaflent  corn- 
batre  un  ennemy  auquel  il  fe  feroit  délia  ren- 
du. Or  Erafie  toy  qui  es  Chreftien  re  laiffes 
précéder  aux  Ethniques,  l'un  s'eft  crevé Kï 
yeux  pour  obvier  à  cernai,  un  autre  s'eft  ci- 
catrice levifage,  quelque  autre  félon  la  ver- 
tu de  fon  temps,  s'eft  précipité  dans  la  mer, 
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&  plufieurs  comme  cela,&  toy  tuas  voulu 
enlever  une  femme  d'entre  les  bras  de  ton 
mary  ,  ta  continence  &  modeftie  font  bien 
efloignées  de  celles  d'Alexandre  :  Envoyé 
moy  efcrivoit-ii  à  ïheodorus  frère  de  Pro-, 
theas  ,  la  jeune  filte  mulïcienne  que  tu  as 
pouriix  milefcus  que  ce  porteur  te  donnera, 
fi  ce  n'eft  que  tu  en  fois  amoureux  ,  &  com- 
me il  fe  rendit  épris  d'une  jeune  fille  qui 
je  îioit  fort  bien  de  la  flûte  ,  laquelle  avoit 
efté  menée  en  mafque  enfon  logis  par  Anti- 
putride ii  luy  demanda  s'il  eftoit  amoureux 
de  cette  garce  ,  &  comme  l'autre  luy  refpon- 
dit  qu'ouy  bien  fort,  il  s'en  abftint,  &nela 
vou  ut  toucher,  voilà  un  Monarque  qui 
avoit  de  l'amour,  aufïî  refpeétueux  que  con- 
tinent ;  ce  ne  font  pas  de  tes  procédures  :  Tu 
euffes  envifagé  Panthée  fi  elle  eu ft  éfté  entre 
tes  mains:  La  femme  de  Darius  fa  prifoa- 
niere  n'en  euftpas  efchappé. 

C'eft  où  laraiion  fait  paroiftre  fon  luftre 
quand  elle  a  à  combattre  la  parffion,  la  ver- 
tu n'ft  pas  vertu  fi  elle  n'a  qui  luy  répugne, 
mais  au  lieu  d'eftre  ferme  ,  tu  tes  laifle  al- 
ler, &  n'as  pas  voulu  faire  mentir  le  Prover-? 
be  qui  dit  que ,  Le  cofe  d'amore  che  cieçco  eput- 
to  vogliono  ejjer  guidate  à  la  faciulefea  &  à  la 
ciecca.  La  peine  d'Ixim  t'eltoit  deuë  ,  mais 
tu  en  as  elle  prefervé  ,  penfe  outre  cela  aux 
regrets  que  tu  euffes  eu  d'avoir  du  mal  par 
ta  faute  ,  car  comme  le  chaud  &  le  froid  de 
la  fièvre  qui  font  en  nous  mefme  font  plus 
mai  aifez  àfupporter  que  celuy  de  l'Eftë  ou 
del'Hyver  qui  font  extérieurs,  ainfi  la  peine 
que  nous  fouifrons  par  nofire  vice  eft  plus 
violente  que  celle  qui  nous  arrive  acciden- 
tellement. 

11  eiUemps,  Erajle^  de  s'amender  &quit- 
O  3  tes 
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fer  la  bande  de  ceux  defquels  Platon  a  dît 
que  î'ame  fera  tranfmife  dans  le  corps  des 
Afnes. 

Chi  metti  il  pie  fa  V  amorofa  pania 
Cerchi  intrarlo  è  non  vinuejchi  Cale    \ 
Che  non  è  in  fomma  Amor  Ce  non  infania 
A  giyditio  de  javi  yniverfale . 

Imite  donc  les  Serpens,  fucce  le  fenouil 
de  laparolle  de  Dieu  pour  te  dépouiller  de 
la  vieille  peau  du  vice  ;  Fay  comme  lesHy- 
rondelles  prends  l'efclaire  de  la  raifon  pour 
guérir  le  mal  des  yeux  que  lçfeu&  la  fumée 
d'amour  t'pnt  fait  ;  Tue  ,  mon  amy  ,  tuç 
Ja  chimère  comme  Bellerophon.  Et  d'icy  en 
çà  parce  que  tu  es  fubjeft  àt'engluer,  évitç 
les  occafions,  le  petit  vers  dit. 

Non  facile  efuriens  pofita  retinebere  menfa , 
Et  multa,  faliens  incitât  undajitim 

Si  d'aventure  quelque  gourgandine  t'a* 
gaffe,  (car  d'eftre  ravy comme  Tithonusoxx 
Buccon  tu  n'es  pas  affez  beau  )  n'aye  point 
de  honte  ,  dy  luy  bardimer^t  comme  Creon 
dans  la  Tragédie  à! Euripide  ,  Imite  Hippo- 
lyte%  h  Peleus  ,  renvoyé  m  oy  Phryné com- 
ité fit  Xenocrate  ,  mais  en  tel  cas  mon  en* 
fant,  Hocopus,  hiclaborejl. 

Une  autre  grande  précaution  à  ce  mal  eft 
de  neftre  pas  oyfif ,  &  où  le  corps  ne  peut 
2gir ,  donner  de  l'exercice  à  l'efprit  à  quoy 
il  feplaife,  caries  voîuptez  de  l'ame  eftartf 
plus  grandes,  feront  oublier  celles  du  corps 
qui  (ont  plus  petites  :  Regarde  fi  les  plaifirs 
d'Alexandre  n'ont  pas  eflé  d'un  autre  gouft 
que  ceux  de  Sardanapale  ?  que  pour  en  ju- 
ger on  voye  feulement  les  tombeaux  deTaq 
&  de  l'autre  ,  on  aura  tantoft  choifi  fur  ce- 
ftuy  cy,  on  trouvera  cette  pauvre  malotrue 
rime. 
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Demeure  m'eft  feulement  ce  que  fay , 
Paillarde',  beu,  yvrongnè \  &  mangé  ^ 
Sur  cet  autre  ces  fieres  paroles , 
Ce  bronze  efiant  d?  Alexandre  l'image  ^ 
tenant  à  moins  les  yeux  &  le  vif  âge , 
A  Jupiter  femble  dire ,  pour  toy 
Relien  le  Ciel,  caria  "terre  ejl  àmoy. 
Hors  l'honneur  eneores  ,  qui  eft  le  pre- 
mier des  contentemens  pour  le  monde,  les 
fciences  apportent  une  volupté  indicible  & 
de  longue  durée.  Archimedes  (après  avoir 
inventé  ie  moyen  pour  avérer  combien  l'Or^ 
fé  vre  avoit  defrobé  d'or ,  fur  la  couronne  que 
Hieron  luy  avoit  donnée  à  faire,)  fut  fi  ravi 
d'aife  ,  que  fe  jettant  hors  du  bain  ,  il  s'en, 
alloit  criant  comme  un  fou  ça  &là  ,  je  Tay 
trouvé,  je  Tay  trouvé:  Ce  que  jamais  friand 
ny  amoureux  n'ont  fait.  On  ne  les  a  point  ouïs 
crierdejoye,  j 'ay  mangé,  ou  j'ay baifé  Mais 
ledernier,  leplusgrand,  &leplus  falutaire 
remède,  eftquetudies. 

'Tu  che  vedii  miei  mali  indegni  &  empi 
Re  dal  Cielo  invîfibile ,  immortale , 
SocçoriàTalma  defviata  e  fraie 
E'ifuo  diffettodituagratiaadempi 
Voilà  mon  petit  &wne,  nos  difcourspar- 
my  les  ondes,  mais  s'ils  tombent  en  autres 
mains  que  les  tiennes ,  entre  gens  qui  ne  me 
cognoiffent  point,  ils  ne faudront  jamais  de 
dire  que  je  fuis  defrigidis,  aufexe  fœminin, 
beaucoup  plus  tributaire  que  bon  payeur.  Or 
en  toute  humilité  ,  je  les  prie  de  n'en  croire 
rien,  &  eftre  advertisque  je  femble  aux  an^ 
ciens  habitans  de  Majorque  hMinorque,  les- 
quels lors  que  les  Pyrates  leur  enlevoient 
quelque  femme  ,  donnoient  fort  librement 
trois  ou  quatre  hommes  pour  en  retirer  une 
feule ,  pouvant  dire  avec  le  bon  jardinier, 

O  4  For* 
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lortunato  il  ter  ren  ,  cl?  al  mio  goverm 

Chepiu  del  di  vi  ajjatigo  la  notte  , 
Ne  per  molto  zappor  laflateeUvemo. 

JJinvitte  forze  mie  fon  jceme  a  rotte , 
Qitei  che  forment  an  l'aime  ne linferno 

Non  dan  con  tal  pot  et  qualio  le  botte. 
<  N  y  a  eu  labourage  de  Buzygion  ou  de  Sciros 
qui  ait  va;u  le  mien:  Mais  de  vray  ,  la  licen- 
ce démon  inclination,  eft  bridée  par  laloy, 
qui  faiâ  que  je  retire  &mes  yeux  &  mes  pen- 
fées ,  de  celles  à  qui  le  nombre  de  feize  ap- 
partient, defquelles,  monamy,  il  y  a  belle* 
quantité  par  tout  :  Nous  voyons  tous  le* 
jours  neutre  quelque  nouveau  figuier  dans  le 
voifinage,  profitera  eflever  bien  Tes  tiges: 
Cerejite  ain.Jï  jadis  nommée,  seftend  main? 
tenant  de  l'un  Po  e  à  1  autre.  On  donne  au- 
jourd  huydes  paraphemesauxmarysfi  gayer 
ment  qu'il  ne  faut  consulter  Uipian  àt  Jure 
dittali  ,  en  la  loy  Si  ego  ,  pour  fçavoir  fi  de 
droit  ils  leur  appartiennent.  L'art  de  Thejfar 
lie  fe  pratique, &  toute  forte d'Amblothridions 
femet  enufage:  Voylà  l'eftatdu  monde. 

Mais  tu  trouveras  paravanture  mes  dis- 
cours trop  longs ,  la  caufe  en  eft ,  que  je  veux 
que  tu  §yes  l'efcphrafe,  le  procès  verbal ,  le 
difequrs  entier  denoftrecour. 

Revenons  à  la  navigation.  Eftans  deflogez 
de  Tille,  noosfinglames  versleCap  de  bonne 
ejperance,  et  employâmes  trente  jours  pour 
y  alier  ,  doublâmes  ledit  Cap  à  la  veuë  de 
cerre ,  &  îcel uy  doublé  endurâmes  force  vent, 
n'efhnt  pas  fans  caufe  qu'aucuns  l'ont  nom- 
mé le  Cap  destormentes.  Dudiâ  Cap  nous 
eufmes  toufiours  mauvais  temps  jufqu'à  rifle 
fainâe Hélène \  &  mifmes  quarante fept  jours 
à  nous  y  rendre  :  A  ladite  Ifle  ,  nous  jetta- 
mes  no$  anchres  &  y  fejouniames  neuf  jours.* 

Ce 
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Ce  fut  là,  Ltmne  ,  où  nous  fumes  afTafinefc 
à  profit  de  1  excellent  Autotecite  Machalikiow 
ancien  amy ,  car  comme  il  commença  à  ien- 
tir  que  nous  approchions  du  bout  de  noltré 
courfe  que  nous  pourrions  bicn-toft  ruer  eiï 
cuifine:  Voilalegalandenfonjeu;  Tueuf- 
fes  dit  que  c'eftoit  un  des  oyfeaux  de  Pfapbon^ 
ou  quelqu'un  decespendars  ,  qui  avaloient 
les  crachats  de  Denis  à  Syracufe  ;   As  tu  ja- 
mais ouy  le  ParaJittOy  quiditauCapitari.  bon 
fommerfo  nel  pelago  de  le  voftre  argutie  ,  Che 
fcampanate  far  an  Chifiorie  de  la  bona  rnemoria 
di  vojtra  Seignoria  ,  Si  deven  porrer  in  libri  le 
manifatture de  la  vefira  virtu ,  &  mille  coyon- 
neries  comme  cela  :  Le  compagnon  faifoit 
de  mefme  ,  gentil  Detymon  bon  difciple  de 
Bion  ,  excellent  en  l'art. 

Regardejeteprie,  puisqu'il  fe  trouve  des 
gens  ainfi  faits  dans  un  mefehant  batteau , 
combien  il  yen  doit  avoir  aux  prifées  Cours 
des  grands  Princes.   Je  cognoy  en  celle  de 
Voxeguixama  une  infinité  de  Galbas  Romains^ 
qui  faifoient  fembîant  de  dormir,  fi  un  hom- 
me de  qui  ils  efperoient  de  l'argent ,  fe  joùoit 
avecques  leurs  femmes ,  encores  qu'ils  le  vif- 
fent,  âmes  viles,  nouveaux Mellantbies ,  qui 
n'ont  point  de  honte ,  d'idolâtrer  un  malotru 
pour  un  morceau  de  pain  ,  &  font  les  glo- 
rieux auprès  des  gens  de  bien.  Ceux  qui  leur 
donnent  &  ayment  leur  chanfons  agatho- 
niennes  femblent  bien  (comme   quelqu'un 
a  dit)  aux  arbres  plantez  en  lieu  inacceffi- 
ble  ,   lefqueîs  ne  rapportent  de  fruiâ  que 
pour  les  Geais  &pour  les  Pies. 
<  Au  partir  de  là ,  nous  pafTaflp.es  fous  la 
ligne  ,  &  allafmes  droit  aux  Canaries  ,  que 
nous  defcouvrifmes  le  cinquante neufiefme 
jour,  après  eftre  partis  àcfamâeHekne,à^ 

rant 
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rant  lefquels  il  ne  fe  parloit  parmy  nous, 
que  de  refioliiirance  :  Methife  entre  autres, 
s'egayoitavec  les  pièces  duCanarien,  &tant 
y  employa  de  temps  avec  Ghozez  &  fes  corn* 
pagnons ,  que  tout  fut  vuide ,  tellement  qu'il 
falut  crier  l£z>/0#jufqu'à  ce  que  nous  fufmes 
arrivez  ;  Nous  vifmes  de  loing  le  pic  de 
ïï'ereyre ,  qui  eft  dans  la  cïenerife ,  lequel  no- 
ftre  Canarien  nous  fit  appercevoir,  &  parcu- 
riofité  voulans  faire  comparaifon  de  fahau-i- 
leur,  à  celle  de  Figenoiama  ,  laiffafmes  no- 
ftre  route  &  allafmes  là  qui  eftoit  droit  à 
l'Oueft-Nordueft  :  Quelques-uns  montèrent 
fur  ladite  montagne ,  &  entre  les  autres ,  le- 
dit Ghozez  qui  juroit  comme  un  malheu- 
reux, qu'outre  les  fept  Canaries  ,  il  voyoit 
l'Ifle  prétendue  de  Sainà lBorondon ,  bien  que 
ceux  qui  en  ont  parlé,  le  l'imaginent  à  cent 
lieues  de  là  ,  Mais 

Sempre  à  quel  ver  ch*a  facia  di  menfogna , 
Deo  thom  éhiuder  le  labra  quantopmte 
Pero  che  fenzacàlpa  fa  vergogna. 
Quand  à  moy  ,  je  ne  feray  jamais  bot* 
Hâlhpante,  car  je  n'ay  pas  affez  de  mémoire. 
Or  d'autant  que  noftre  Canarien  eftoit  de 
SainéiClmjiofley  il  y  fallut  aller,  &  bien  que 
nous  euffions  eu  plus  de  plaifir  en  lagrande 
Canaries  nous  nous  arreftames  là  ,  à  caufe 
du  bon  recueil  que  les  |iarens  dudit  Cana- 
rien nous  firent ,   &  y  eftablimes  noftre  fe- 
jour entier,  jufqu'-à  ce  qu'il  nous  fallut  le- 
ver l'anchre,  lequel  fejour  fut  de  deux  mois 
&demy>  employez  aflèz  otieufement,  noa 
par  Socher  qui  avoit  des  affaires ,  mais  de 
nous ,  n'ayant  trouvé  là  perfonne  à  qui  nous 
peuffions  parler ,  que  quelques  Maiftres  d'ef- 
cole  que  PEvefque  de  la  grand  Canarie  y 
avoit  envoyez  ,  &  quatre  ou  cinq  femmes  : 

Quant 
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Quant  à  ceux  qui  aymoient  à  boire  ,  ils  ne 
'y  ennuyoient  point  ;  Nous  pour  tout  y 
pafijons  quelquefois  le  temps ,  à  un  jeu  qu'ils 
nomment  les  Efchets ,  comme  auffi  au  tablier 
quife  pratiquoit  dès  le  temps  du  bonhomme 
Platon,  car  il  dit,  quenoftre  vieeft  fembla- 
ble  à  cejeu  là  ,  où  il  faut  que  le  Dé  die  à 
propos  ,  &  que  le  joueur  ufe  bien  de  ce  qui 
fera  efcheu  audit  Dé  ,  que  de  l'accident  du 
fîx  ou  du  quatre  (qu'il  compare  à  ce  qu'il 
plaift  à  Dieu  nous  envoyer)  cela  n'eitpasde 
noltre  puiffance,  mais  de  faire  noftre  profit 
de  ces  evenemens  là  ,  &  iceux  colloquer 
comme  la  table  aujeuçnlieu  à  propos  ,c'eft 
£  nous  d'y  bien  aviier. 

Eftant  aintî  deloiiïr  :  Une  de  fes  femmes 
fit  voir  à  Rophé  un  livret  qui  luy  eftoit  dé- 
dié ,  fait  de  nouveau  par  un  de  les  Pedans, 
dont  il  fortit  de  fa  rumeur  à  bon  efeient ,  car 
ledit  iJa^femblable  Whiloxene ,  quiayma 
mieux  eftre  remis  dans  les  carrières  ,  que 
d'approuver  les  mefchansversdeZ)^/,  dit 
à  celle  qui  le  luy  avoit  donné,  qu'il  feroit 
plus  à  propos,  de  voir  fon  image  dans  quel- 
que pièce  de  haute  lice  qu'en  une  mefehante 
pièce,  tiffnë  de  mauvaife  laine,  où  les  nuan- 
ces eftoient  fi  mal  rapportées  ,  qu'il  ne  la 
pouvoit  comparer  qu'aux  termes  chafourres 
d'un  jeune  Peintre. 

Je  n'ay  fait  eftat  de  voftre  livre  (luy  dit- 
il  )  Madame  que  comme  d'une  falade  que 
je  n'avois  pas  entrepris  de  manger  :  Ceft 
pourquoy  je  me  fuis  contenté  d'en  trier  les 
lymaces&  chenilles  feulement,  afin  de  vous 
les  faire  voir  fans  efplucher  par  le  menu  les 
racines  ameres,  le  gravier  ou  les  feftus  qui 
y  font  de  refte  :  Voyez  mes  coftes ,  &  jugez 
f\  à  moy  à  qui  toutes  viandes  font  bonnes , 

la 
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la  chofeeft  de  mauvais  fel  :  Si  ne  l'aiant  qiie 
léchée,  j'ay  craché  mon  faoul ,  que  pour- 
ront faire  les  frians  &gensdebongouft,  qui 
y  mettront  les  defîrs  bien  avant,  je  m'affeu- 
re  quils  n'ont  jamais  favouréd'aloës,  nyde 
coloquinte,  ayant  tant  d'amertume ,  &  qu'ils 
donneront  toutes  fortes  de  malediâions  au 
droguifte  ,  qui  a  mis  cette  marchandife  en 
vente  :  Surquoy  le  Pédant  (  qui  paraventu- 
re  deiîroit  que  la  Dame  eut  bonne  opinion 
de  luy)  fe  mit  à  injures  &  rodemontades 
Efpagnoles  ,  (  pedentefques  toutesfois  )  fans 
que  le  pauvre  Rophé  refporidit  jamais  rien, 
fors  qu'il  luy  confeilla  ,  que  pour  purger 
fa  cholere  ,  il  allaft  prendre  médecine  en 
Anthyre. 

C'cft'le  vray  du  vray  ,  Limne  ,  qu'à  cette 
heure  les  fleuves  de  Parnajfe  font  desbordez, 
que  les  flots  débridez  delà  doârîne ,  renver- 
sent les  ponts  &  les  efclufes  d'ignorance, 
tout  le  monde  fe  mefle  de  faire  des  livres,  &  le 
bon  eft,  que  bien  que  ces  gens-là,  femblent 
à  l'airain  de  Dodone,  que  les  conceptions  de 
leurs  âmes  foient  fi  foibîes  ,  qu'elles  n'en- 
gendrent que  des  moles  pleines  de  difformi- 
té. &  qu'en  broffant  tous  leurs  difcours  on 
n'y  pinfîè  lancer  une  feule  bonne  pièce  ,  ils 
croyent  toutesfois  eftre  fort  habilles  ,  ne 
cognoiflènt  pas  que  picorant  ça&  là  les  ef- 
corces des  bons  livres  ,  pour  couvrir  le  ver 
moulu»  né  en  leur  domaine,  la  différence 
du  bob  faitcognoiftre  le  larcin  ,  deftruifent 
malheureux  la  fente  du  bien  dire  par  le  ca- 
thare de  l'ignorance. 

Ceux-là  font  pardonnables  ,  qui  pour  paf- 
fer  le  temps,  brouillent  le  papier,  bien  aifes 
de  faire  voir  à  quelque  amy  ,  leurs  exerci- 
ces ,  &  gardent  tout  par  devers  eux  ,  mais 
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mettre  au  jour  une  mefchante  pièce  &  luy 
donner  nom  d'œuvre  ,  cela  eft  prevoftal. 

Or  voicy  arriver  un  grand  defplaifir  au 
moins  à  Socherh  à  moy,  voilà  nos  affaires  tou- 
tes fans  deffusdeffous,  il  n'y  eut  plus  moyen 
de  régir  noftre  peuple  ,  prefque  tous  devin- 
drent  infenfez ,  c'eftoit  (mon  amy)  conv- 
ment  appeliez  vous  cela  ,   les  Menades  qui 
ceiebroient  les  Orgies.  Ces  pauvres  gens  n'a- 
voient  jamais  beu  de  vin  fors  le  gouft  qu'ils 
en  avoient  pris   des  deux  pièces  du  Canarien, 
tellement  qu'en   trouvant  à  fouhalt  du  plus  * 
excellent  qui  foie  au  monde,  ils  nefaifoient 
aucun  travail,  aucune  réparation  au  vaiffeau, 
toafiours  feftes ,  Ofcophories.  Trieterices ,  Mar- 
digras ,   cela  efioit  à  tous  les  jours  :  Je  ne 
m'eftonnay  pas  pour  le  commencement,mai$ 
quand  je  vis  qu'ils  prenoient  cela  en  couftu- 
me  ,  fans  intermiffion  &  par  fi  long-temps, 
j'eus  opinion  qu'ils  ne  s'en  defferoient  ja- 
mais ,  &  le  pis  fut  qu'ils  protefterent  ne  par-- ~ 
tir,   que  nous  ne  miffions  provifion  dece 
piot  dans  noltre  navire  ,  m'attendant  bien  (î 
celaeiioit  ,  qu'il  nous  arriveroitfouvent  de 
n'aller  avant  ny  arrière,  que  le  bon  père  en- 
tortilieroitnos  voiles  &  cordages  de  lierre, 
comme  les  rames  du  vaiffeau  ,  fur  lequel  on 
le  menoit  en  Naxe  ou  ailleurs  ,  jeprevoyois 
tellement  noftre  incommodité  ,  que  j'euffë 
voulu  que  vigne  n'euft  jamais  elté  plantée* 
&  que  le  bonafne  fcfutendormy ,  qui  ayant 
broufte  fes  rejettons  apprit  qu'il  la  falloit 
tailler.  Cequi  me  faifoit  plus  de  peur  eftoit 
qu'ils  s'entrebattoient  à  tous  les  coups  ,  ou 
nous  feroient  à  nous  mefmes  ,  comme  les 
pafteurs  du  enamattiqueà  Canon,  tellement 
que  ces  Omeftes  Meneles  eftoient  à  craindre, 
quant  à  Lwhs  &  Chorius  mes  bons  amis ,  ils 
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me  dotinoient  du  plaifir  à  toute  refte  ,  maïs 
quoy  que  ce  fut,  la  Clitorie  s'il  eft  vr^y  >  ou 
la  Dionyfias  nous  euffent  efté  bien  necefTan 
tes  :  Le  bon  père  s'appelle  Nyfée  $  ce  dît- 
on  ,  parce  qu'il  incite  à  la  fureur  ,  Jacche 
doutant  qu'il  enfeîgna  à  crier  &  mener  bruit, 
l'un  &  l'autre  eftoit  bien  praâique  par  nos 
gens  ;  On  luy  allume  des  lampes  en  fes  fa- 
crifices  ,  c  la  leur  eftoit  fort  propre,  car  ils 
n*^  voyoient  gueres  ;  La  Pie  luy  eft  confa- 
crée,  cette  Mufiqtie  s'accordoitavecquesla 
leur  t  Et  de  vray  difoit  Methife  en  beuvant  : 
Si  les  compagnons  anges  Aruth  &  Meruth 
trouvèrent  d'auffi  bonpiot,  il  ne  fe  faut  plus 
cftonner  s'ils  fe  jouèrent  avec  leur  Hofteffe , 
&fi  plufieursont  mieux  aymé  devenir  aveu- 
gles ,  que  n'en  boire  point. 

Perdere  dulcius  ejl  potando    quàm  nt  meà 
fervem 
Erodenda  pigris  lumïna  vermiculis. 
Difoit  Fufcus  au  Médecin. 

Voyla  l'eftat  où  nouseftîons,  mais  il  ar- 
riva un  bon  remède,  c'eft  que  nos  biberons 
furent  fi  malades ,  qu'ils  ne  cuiderent  pas 
s'en  relever,  &  mieux  inftruiéts  par  la  dou- 
leur que  de  la  raifon  furent  enfeignez  de  ne 
fe  charger  pas  tant* 

Socher  ayant  pris  laiiguedulîeii  où  il  pour- 
roit  mieux  vendre  fa  marchandife  ,  &  efté 
adverty  que  la  Flandre  luy  feroit  plus  propre 
qu'autre  païs  ,  fe  pourveut  de  tout  ce  qui 
luy  eftoit  neceffaire  pour  prendre  cette  rou- 
te ,  comme  auffi  nous  fifmes  i  &  nous  ha- 
billâmes à  FEfpagnole ,  tellement  qu'ainfï  pré- 
parez nous  deflogeames  au  premier  bon  vent, 
lequel  nous  chaffafort  bieil  jufqu'au  Golphe 
de  LasTegaS)  &  ne  mifmes  que  dixhuiâ  jours 
ày  aller,  mais  de  là  en  hors  nous  eufmesle 
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temps  fi  mauvais  i  que  nos  pilotes  quelque 
fcience  qu'ils  euffent,  demeurèrent  quaran- 
te trois  jours  fans  defcouvrir  aucune  terre. 

Le  quarante  quatriefme  nous  abandon- 
nai à  l'Oueft,  nous apperceumes une  code 
en  laquelle  trouvansde  l'abry  &  bien  haraf- 
fe2  nous  jettames  nos  anchres,  tous  refolus 
n'enpouvans  plus  de  nous  renger  au  premier 
Havre  que  nous  trouverions.  Nous  fortunes 
noftre  efquif&  allâmes  à  terre  *  où  nous  ren- 
contrâmes des  hommes,  uufquels  nous  nous 
enquimes  en  quelle  contrée  nous  eftions* 
mais  ils  ne  nous  entendoient  point  bien  que 
Rophé  Ik  moy  parlaflîons  à  eux  Efpagnol  & 
Italien  ,  enfin  recognoiffant  par  nos  geftes 
que  nous  nous  enquerions  de  retraite,tls  nous 
dirent  parplufieurs  Schohama,  Schohama, 
&  nous  montroient  à  la  main  gauche  une 
pointe  de  Mer  qui  s'avançoit  entre  deux  ter- 
res ,  autre  chofene  peufmes  nous  entendre 
ne  apprendre  d'eux ,  tellement  que  nous  nous 
en  retournâmes  au  vaififeau,  &yeftant  cher- 
châmes dans  nos  Cartes  ,  efquelîesnousne 
trouvâmes  point  de  Schohama  :  Le  lende- 
main nous  approchâmes  noftre  vaiflfeau  de 
cette  pointe  (où  la  rade  eftoit  fort  bonne) 
en  laquelle  ayant  demeuré  trois  ou  quatre 
heures  feulement,  nous  vîmes  fortir  de  ter- 
re unpefcheur  auquel  nous  al  lames,  qui  en- 
tendant à  peu  près  ce  que  nous  voulions  di- 
re ;  pratiqua  ce  bon  enfeignement. 
Studifi  ognun  giovare  ait  rut ,  che  rade 
Volte  ,  ilbenfarfenza  il  fuo  premiofia* 
Et  ayant  receu  de  nous  vingt  reals  ,  nous 
mena  à  unelieuë  de  là  ,  où  nous  recognu- 
mes  un  beau  Havre  ,  dans  lequel  y  avoit 
quantité  de  vaiffeaux  ,  &  au-devant  une 
ville ,    laquelle  nous  n'avions    peu  voir 
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de  loing,  à  caufe  d'une  ance  qui  la  cou* 
vroît* 

Allant  audit  Havre,  il  nous  paroiflbitdé 
tous  eoftez  un  fort  bon  pais  &  agréable ,  mef- 
mes  quantité  de  vignes,  àlaveuëdefquelles 
ce  paillard  Methije  treffailloit  d'aife ,  &  com- 
me je  luy  difoîs  qu'il  fe  fouvint  des  Canaries, 
cen'eftpas,  faifôit-ii,  que  j'aime  tant  à  boi- 
re, maïs  c'eft  que  je  crains  les  Amphishenes , 
&  me  refiouy  de  ce  qu'il  y  a  moyen  de  les 
tuer  en  ce  païs  :  Si  vous  penfiez  auffi  que  je 
voulu  ffe  faire  comme  Micene  qui  tua  fa  fem- 
me pour  avoir goufté du  vin,  ou  faire  mou- 
rir  de  faim  quelqu'un  pour  l'ouverture  d'un 
celier  $  comme  on  fit  jadis  une  Dame  Ro- 
maine, je  ne  lehay  pasaffez  pour  cela,  mais 
puis  qu'en  fongemefme  ,  Iaveuë.de  la  vigne 
eftfignedebon  prefage,  tefmoing celle qiCA- 
Jliages  voyoitfortir  du  ventre  de  Madame  fa 
fille,  je treuve  que  la  vérité  delachofedoit 
infiniment  resjouïr  &  ne  ferois  point  marry 
que  les  raifins  de  ce  pays,  (fi  nous  avons  à 
y  faire  demeure)  femblailent  ceux  d'Eucar* 
fe ,  un  feul  defqtiels  eftoit  fuffifant  pour  char- 
ger une  charrette  ,  ou  que  lefdites  vignes 
portaffent  deux  fois  l'an,  comme  celles  des 
coftausde  Smyrne,  bien  ayfe  fi  je  trouve  que 
la  mauvaife  couftume  de  Staphile  ,  ne  foit 
venue  jufques  icy. 

Ayant  bien  recogneu  toutes  chofes  nous 
tious  enrevinfmes  au  vaiffeau,  &  le  lende- 
main allafmes  nous  ranger  devant  la  ville, 
où  eftant  &  après  l'avoir  faluée ,  mifmcs 
pied  à  terre  en  bonne  compagnie  ,  car  \\ 
accourut  quantité  de  peuple  à  noftre  def* 
cente* 

Or  domme  nous  parlions  enfemble  no- 
ftre langue  naturelle,  il  yeuftunpetithom* 
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me  pafle,  ayant  la  tefte  longue  &  plâtre ,  le 
nez  afTez grand , qui  s'addrefla à  nous,&  nous 
dit  en  Efpagnol:  Vous  venez  de  lointain  pais, 
Meffieurs,  à  qui  /te^/ refpondit ,  nous  ne 
fçaurions  pas  de  plusloing,  fi  nous  ne  def- 
cendionsdu  Ciel.  Jelecognoisbien,  dit-il, 
car  j'entensun  peuvoftre  langue  ,  j'ay  efté 
autrefois  en  voftre  païs  avec  un  Portugais ,  & 
ay  demeuré  trois  mois  à  Finda  où  jetombay 
malade  :  je  m'offre  à  vous  rendre  tous  les 
bons  offices  que  vous  defirerezde  moy.  Ce 
fut  unbon  coup  d'avoir  trouve  cet  homme 
fi  à  propos  >  lequel  nous  fit  entrer  en  la  ville, 
&  nous  mena  en  une  Hoftellerie  ,  où  nous 
le  caraflafmes  tant  ,  &  luy  fifmes  tous  des 
prefens  fi  agréables,  qu'il  ne  nous  abandon- 
na plus  ;  Noftre Mêlas  (  ainfi  fe  nommoit-il  ) 
fut  toulîours  avecques  nous  1  nous  lny  de- 
mandafmes  comment  fenommoit  le  Royau- 
me ou  Seigneurie  où  nous  eftions  ,  &  quel 
eftoit  auffi  le  nom  de  la  ville  ,  àquoyilnous 
refpondit,  que  pour  le  regard  du  Royaume, 
il  n'avoit  point  d'autre  nom  que  le  Royaume 
du  grand  Roy  f  lequel  eftoit  un  des  plus 
beaux  du  monde,  compofé  de  grandes  Pro- 
vinces ,  &  terres  qui  avoient  des  noms  par- 
ticuliers,  que  le  païs  où  nous  eftions  fe 
nommoit  Schoham,  &  la  ville  Schohama,  bel- 
le &  riche ,  peuplée  d'habiles  Citoyens  de  tou- 
te qualité,  foit  Eccefiaftiques,  gens  de  Ju- 
ftice,  ou  Marchands  ,  que  pour  fon  regard 
il  eftoit  Saliemite  ,  à  quoy  kophéXxpj  refpon-* 
dit,  vous  eftes  donc  du  païs  Pacific  ,  car  fé- 
lon les  Septante  ,  Salem  fignifie  paix  ,  je  ne 
dis  pas  Salemite  (repliqua-il)  mais  bien  Sa- 
liemite, pays  de  bruit  pluftoft  que  de  filence, 
toutesfois  contrée  commode ,  remplie  d'hon- 
nêtes gens,  &  de  chofes  rares  ^ue  je  vous 
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veux  faire  voir  ,  laquelle  fe  nomme  Salie* 
me  >  il  nous  apprift  à  peu  près  par  le  verte- 
ment &  le  port  à  recognoiftre  lesqualitezdes 
hommes  ,  &  nous  enfeigna  que  quant  aux 
Ecclefiaftiques  &  gens  de  Juftice  ,  ils  por- 
toient  des  robbes  longues  ,  neantmoins  di- 
verfement  faiâes ,  defquellesil  nous  fit  re- 
marquer la  différence  ;  que  les  marchands 
ufoient  de  manteaux  :  qu'il  y  avoit  une  au- 
tre forte  de  gens  qufon  nommoit  Gentils- 
hommes ,  qui  n'habitoient  guerre  dans  les 
villes  ,  defquels  la  piufparteftoient  vertus  de 
foye,  mais  qu'ils  avoient  cette  marque  par- 
ticulière ,  qu'ils  portoient  tous  au  col  un 
Efcuffon  ,  fur  lequel  eftoient  engravées  ou 
portraides  les  armes  de  leur  maifon  ou  leur 
devife  que  ceux  qui  avoient  quelque  qualité 
remarquable  faifoient  de  mefme,  couftume 
toufiours  fuivie  depuis  l*an  deux  cens  cin- 
quante neufiefme  de  la  fondation  de  Rome, 
&  commencée  par  Appius  Claudius ,  defquels 
EfcufTons  eftoient  venus  les  Clyphées  ,  âinfî 
nommez  àcaufedeleursgraveures,  les  rob- 
bes à  l'imitation  des  Romains  ,  les  manteaux 
venus  des  Grecs. 

Nous  fifmes  afTez  longfejour  en  ce  lieu  t 
parce  que  la  demeure  y  eft agréable,  le  clî« 
mat  beau ,  l'air  feraîn ,  les  vivres  bons ,  quan- 
tité de  peuple  ,  &  chacun  excellem  en  fou 
art,  bons  Théologiens  qui  font  le  fen  iCe  di- 
vin en  langage  vulgaire  ,  imitateurs  de  The- 
mtftocle,  qui  condamna  à  la  mort  un  Héraut 
du  Roy  de  Perfe.  pour  avoir  parlé  autre  lan- 
gue, que  la  lienne  propre  &  naturelle:  Lô 
peuple  bien  instruit  &  fort  dévot  \  qui  tou- 
tesfois  nedonnepoint  de  tuilles  d'or  à  Apol- 
lon ,  gens  qui  ont  giandfoingdes  mœurs  de 
leurs  enfans,  ont  appris  que  parla  loy  falcî- 
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de  ,  file  fils  defamille,  eftoit  condamné  an 
fupplice  pour  quelque  crime ,  le  père  eftoir 
banny  pour  1  apparence  qu'il  y  avoir  qu'il  ne 
l'avoit  bien  corrigé  en  fon  entànce ,  y  prenant 
garde  comme  iî  cllefepratiqûoit. 

Noftre  Socber  y  fit  la  defcentede  fes  mar- 
chandifes  r  y  trouva  la  vente  bonne  comme 
aufli  les  f roques ,  &  moyen  de  faire  fa  nou- 
velle charge  avecques  grand  profit,  deforte 
qu'il  s'arrefta  làpoar  n'en  partir,  que  nous 
ne  repriffiôns  la  roatedu  Japon. 

Quant  à  nous  ,  puifque  nous  avions  Me- 
lits  >  nous  eftions  bien  aifes  de  nous  prome- 
ner i  aufli  defiroit  il ,  infiniment  nous  me- 
ner en  fon  pays ,  &  puis  (  laflez  de  la  mer  ) 
fur  laquelle  nous  avions  couru  quatre  mille 
fept  cens  lieues  ou  environ  la  terre  nous 
eftoit  fort  agréable  :  &  parce  qu'en  tout  le 
ehemin  nous  n'avions  trouvé  que  des  Mo- 
res ou  Bazanez  nous  croyons  eftre  revenus 
*x\Jappon>  en  voyant  du  peuple  blanc  :  & 
retrouvant  l'air  de  mefme  température  que 
le  noftre  ,  pour  eftre  les  élévations  prefques 
égal  les  $  il  nous  fembloit  eftre  fortis  de  ma- 
ladies avoir  recouvert  une  parfai&e  famé» 

Nous  laifïkmes  donc  nos  Cerdoens  &  fous 
la  conduite  de  noftre  guide  7  primes  noftre 
chemin  vers  la  terre  Salieme  ,  qui  pouvoir 
cftre  à  quatre  ou  cinq  journées  de  là  ,  à  la 
première  defquelies  eftant  au  logis  fur  les  fix 
heures  du  loir  ,  nous  vifmes  arriver  un  de 
€es  gens  qu'ils  nomment  Gentilhomme^ 
dont  je  fus  bien  ayfe ,  car  nous  n'en  avions 
point  rencontré  encores,  il  entra  dans  Fho- 
ftelerie  avecques  trois  chevaux  ,  mit  pied  à 
terre  &  nous  faliia  à  la  façon  du  pais,  &  par- 
te qu'on  nous  fit  fouper  enfemble  ,  &  que 
nous  citions  eltrangerb  ,  il  nous  paria  ailes 
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librement  de  la  fortune ,  laquelle  neantmoïns 
il  ne  prit  pas  dès  le  commencement,  il  nous 
difcourut  qu'il  avoit  eflé  homme  de  guerre 
defireux  d'acquérir  du  bien  ,  ayant  pour  cet 
efFed forcé  fon courage ,  que  lafortuneàla 
vérité  ,  luy  ouvroit  les  bras  ,  mais  ,  que  îa 
magnanimité  avoit  ployé  fous  le  faix ,  fait 
banqueroute  audeffein,  de  forte  que  fesef- 
clats  n'ayant  pu  durer  ,    l'inclination  natu* 
relie  Tavoit  emporté  ,  &advoiïoitqu'i}eftoit 
devenu  Epicurien  des  premiers  diftiples<f/tf- 
rijlippe  ,  de  la  bande  de  ceux  qui  difent  qu'ils 
ne  font  bons  efcrimeurs  ,  bons  Orateurs  , 
bons  Magiftrats ,  ne  gouverneurs  de  peuples, 
mais  aymans  à  fe  donner  du  bon  temps ,  à 
bailler  tout  contentement  &  agréable  cha- 
touillement à  leur  chair  ,  û  que  Paife  &  le 
plaifir  en  regorge  jufqués  à  l'ame  ,  qu'à  la 
vérité  quelque  chofelogeoitenfapenféequi, 
le  tourmentoit  $  à  caufe  de  certains  maux 
qu'il  avoit  faits,  &  eu  envie  de  faire,  &fça- 
chant  bien  que  :  Tandem  jufiitia  obtinet  5  que 
les  Dieux  concluent  chez  Homère,  que 
Ce  tfeft  vertu  de  faire  œuvre  illicite  % 
Car  le  boiteux  attrape  enfin  le  vifie. 
Il  efloit  toufiours  en  doute,  toufiours  trem- 
blant, &alloitenconfu!tation  pour  appren- 
dre quel  feroit  le  fuccez  de  fa  vie  ,  à  quoy 
Rophé  luy  dit ,  fans  que  vous  defpendiez  de 
l'argent  davantage ,  ne  que  alliez  plus  loin, 
fiez  vous  fur  moy  &  ma  parole  ,  que  voyla 
un  livre  qui  vous  dira  infailliblement  ce 
que  vous  defirez   fçavoir  :    Ouvrez-le  & 
lifez  au  hazard  de  l'ouverture  :    Ce  que 
vous  trouverez  ,    ce  fera  la  refponfe  de 
voftre  demande,  ce  qu'il  fit  &  les  premiè- 
res paroles  qu'il  rencontra  ,    furent  cel- 
les-cy. 
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Chinocealtrui,  tardif  o  per  tempo  cade 
Il  debïto  a,  fcontrar ,  chenm  s'obâa, 
Dice  il  proverbio ,  che  a  trouarji  vanna 
Gli  hmm'mt  Jpejfo ,  e i monli  jermift  auno. 
Dont  il  tut  fort  eftonné  ,   &  pria  Rophc 
qu'il  fift  encores  un  effay  ,    ce  qui)  luy  ac- 
corda &  luy  preilnta  un^autre  petit  volu- 
me, où  le  pauvret  au  commencement  delà 
page  trouva. 

Non  poterit  fugijfe  Deos  qui  turpia  patrat , 
Sit  ïicet  Iphïcio  muito  velocior  ipfo. 
A  cç  ïecond  coup  il  fut  fi  troublé  ,  quefes 
chevaux  ayans  repeu,  iî  partitfans  diregaf- 
re,  &  fit  un  trou  à  la  n  nia. 

Nous  deflogeafmes  le  lendemain  &  tra« 
verfafmes  un  pais  fort  agréable,  prenansun 
plaiiir  extrême,  de  voir  à  toute  heure  quel- 
que chofe  nouvelle  :  arrivez  à  un  grand  vil- 
lage où  nous  tifmes  noftre  gifte,  nous  ren- 
contrâmes encore  deux  Gentilshommes  qui 
voyageoient  enfemble  ,   dont  l'un  portoit 
en  fon  efcuun  terebynthe  ,   &  les  paroles 
eltoient,  ecca  mi,  fans  autre  chofe,  de  l'au- 
tre la  devife  eitoit  bien  bizarre,  car  c'eftoît 
uneratte  de  quelque  animai ,  qu'on  appelle 
en  langue  Latiale  Sp!en,&Us  paroi  les  Thyr- 
figier  nonBacchus ,  /2^/philofophoit  fur  cet- 
te ratte  &  n'en  pouvoit  rencontrer  l'expli- 
cation ,  tellement  que  nous  jugeâmes  qu'il 
y  avoit  quelque  fens  my  (tique  là  deffous. 
Ces  deux  hommes  ne  parloicnt  que  de  com- 
bats en  gros,  en  détail ,  achevai  ,  &  à  pied, 
&  nous  vouîoient  oien  faire  entendre  qu'il 
avoient  fait  de  hauts  exploits,  bien  que  nous 
ayons  fçeu  depuis  que  l'un  s'en  eftoit  tant  foit 
peu  meilé  ,  &  l'autre  rien  du  tout  que  de  pa- 
role ;  toutesfois  ils  nous  euflent  volontiers 
dit  comme  le  Capitan,  E  il  monio  mpericu- 
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h  quando  io  torcio  il  mufo ,  fugginogli  pin  vahr 
roji  fi  io  rabuffo  le  ciglia ,  facta  venir é  il  canta* 
ro  con  Panigno  dei  volto  ,  telletnent  que  les 
confiderant,  il  mefembloit  que  jevoyoïsla 
vanité  peinte  en  un  tableau,  que  les  vieilles 
bonnes  g?ns  ont  appellée  ,  Foluptas  ftult? 
ofientando  quœ  fua  non  fuyt ,  aut  jaëlarido  qu# 
minime  ver  a  Jïnt  ,  ^  itypudenter  menûendo  y 
vitium  fummœ  ftultitia  argumentum  :  A  bon 
efcient,  Compare,  ces  compagnons ,  Cm- 
tones  farciebant. 

,  Voyla  dVftranges  gens  (difoît  Opddin) 
je  pardonne  des  meshuy  à  Çiitus,  qui  pour 
avoir  mis  à  fonds  quelques  galères» près iAm 
inorge ,  fe  fit  appel  1er  Neptune  &  porta  le  tri- 
dent ,  A  Demetrius  qui  fe  laiffoit  nommer 
Jupiter  &  les  Ambafladeurs  qu'on  envoyoit 
versluyTheores  ,  àLifymache  qui  difoît  qu'il 
touchoit  du  bout  de  fa  lance  au  Ciel ,  à  Ckqr* 
che  qui  porta  en  fa  devife  la  foudre  ,  &  appel- 
la  un  de  fes  enfans  le  tonnerre  ,  au  jeune 
Denys  qui  fedifoit  fils  de  Phcçbus  &àe£)oris9 
&au  vénérable  Saimonêe  ,  puis  que  ceux-ci 
de  qui  le  nom  n'eft  pas  cogneu  à  deux  lieues 
de  leur  village  v  enftnsde  l'ignorance ,  ofent 
fe  mettre  fur  la  prefomptîon  ,  &  n'ont  pas 
appris  les  pauvres  que  :  A  cader  va  qui,  trop-' 
jpofale. 

Ceft  merveilles  (Limne)  devoir  (cbm? 
me  nous  avons  faîd  en  noftre  voyage)  dp 
jeunes  gens  ,  qui  ne  fçavent  poutquoy  ils 
font  au  monde  ,  fi  mal  nourris  qu'ils  lie 
pourroient  rendre  compte  de  leur  noqi  avoir 
aufli  bonne  opinion  de  leur  perfonne autant 
de  vanité  &  de  gloire,  que  les  plus  fuflîfans 
du  fronde,  faire  auffi  bonne  mine,  que  s'ils 
fçnvoient  tous  les  fecrets  de  laponne  fem- 
me Egerie  (  car  tllc  eft  vieille  à  cette  heure  ) 

appai- 
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appaifer  les  foudres  ,  tirer  Jupiter  du  Ciel , 
pauvres  garçons  qui  refTemblent  à  l'efpi  qui 
tient  la  tefte  haute ,  parce  qu'il  eft  vuide  de 
grain,  aux  vaiffeaux  qui  retentiflent ,  d'au- 
tant qu'il  n'y  a  rien  dedans ,  de  ceux  dont 
parle  le  divin  ,  quand  il  dit  que  :  llmaeftro 
dalle  cérémonie  non  fa  tante  pretarie  intorno  al 
Papa  in  çapella  quanti  fanno  atti  col  capo  quandq 
farlano  0  afcoaano  chi  favella  ,  bons  grimaf- 
feurs. 

Le  jour  d'après  nous  allâmes  difner  au 
village  de  la  Dame  Hinckende  femme  curieu- 
fe&d'efpriï  vif,  laquelle  ayant  entendu  qu'il 
y  avoit  des  étrangers  à  Thoftellerie  ,  des 
gens  de  l'autre  monde  ,  car  quelques  uns 
nous  nommoient  ainii,  elle  manda  à  noftre 
hofte  qu'elle  deliroit  nous  voir,  &  qu'il  nous 
fit  trouver  bon  de  l'aller  viiiter ,  à  quoy  nous 
ne voulufmes faillir  foit  par  devoir,  fou  par 
curiofité ,  car  nous  n'avions  point  envifagé 
encore  de  femmes  de  qualité,  nous  y  allaf- 
mes  donc  avec  laconduitte  de'noflreikfcfôx 
fans  lequel  nous  ne  pouvions  entendre  ny 
eftre  entendus;  Ellanschez  elle,  &  conduits 
dans  fa  chambre,  nous  fufmesfort  confide- 
rez  de  toute  la  compagnie  &  après  nous  avoir 
receus  avec  honneur  elle  nous  fit  force  que- 
ftions  de  noftre  pais,  &  delafituation  d'ice- 
luy,de  nos  couftumes  &  façons  de  vivre  & 
ainfi  continua  jufqu'à  ce  qu'une  Dame 
eft;  angere  arriva ,  qu'on  nous  dit  ce  me  fem- 
ble,  eftredela  terre  Seliems  à  l'abord  de  la- 
quelle nous  nous  retirafmss  vers  une  fene- 
ftre  où  eftoyent  quelques  gens  à-  min.  do- 
dorale  qui  difputoyent  fur  un  pafïage  d'un 
certain  Cœlius  Rbodiginus  ainfi  le  nommoyent 
ils,&  parce  que  quand  ns  par  loient  leur  lan- 
gage je  n'entendois  rien  ,   ains  feulement 

P  4  quel* 


21i      DISCOURS    DE 

quelque  mot  de  Latin  ,  je  ne  pus  bien  com- 
prendre le  fait,  toutesfois  il  me  femblaque 
leur  queftion  eftoit  fi  les  Cholojites  ne  fen- 
toyent  pas  aucunement  à  la  fleur  de  Harmon, 
&  pourquoycela  fefaifoit  (  matière  Phyfica- 
le  qui  n'eftoitdemon  gibier,  c'eft  pourquoy 
je  ne  m'y  amufay  pas.)  A  peu  de  temps  de 
là  elle  nous  fit  raprocher  &  en  fa  prefenceil 
fe  mut  plein  d'autres  difputes  mefmes  fur 
le  fujet  de  l'amour  ,  &  parce  ,  félon  mon 
advis  qu'elle  fe  vouloit  moquer  de  l'igno* 
rance  eftrangere,  elle  me  dit  fe  mettant  fur 
le  bon  difcours,  Seigneur  Jalonnais  je  vou- 
droisbien  fçavoir  deux  chofesdevous,  l'u- 
ne que  c'eft  que  cet  amour  dont  vous  autres 
parkfc ,  &  l'autre  s'il  doit  eftre  fuivy  ou  non  : 
Car  quelques  uns  veulent  perfuader  que  c'eft 
un  Dieu  qui  oflfençe  quand  on  le  mefprife, 
que  s'oppofant  à  fa  volonté  il  femblequece 
foit  répugner  à  la  nature  ,  que  Venus  fit  ve- 
nir furieufes  les  jumens  de  Glaucus  fils  de 
Sifyphe lefquelles  le  defchirerent  à  cette  og- 
cafion',  que  Callyrée  &  mille  autres  s'en  font 
inal  trouvez  ,  àÉ  laquelle  je  refpondls:  Ma- 
dame je  fuis  un  pauvre  eftranger  qui  n'en- 
tens  rien  à  ce  que  vous  me  dittes,  mais  el- 
le répliqua  :J'aydesja  cognoîffance  que  vous 
n'eftes  pas  ignorant  &  puis  c'eft  une  queftion 
qui  fe  peut  faire  à  gens  de  tout  pays  ,  aux 
brutes  mefmes  fi  elles  avoient  voix  articu- 
lées pour  refpondre. 

Puis  dis-je  que  vous  me  commandez  de 
vous  rendre  conte  de  ma  créance  fur  ce  fub- 
jet  je  m'efForceray  de  vous  reprefenter  ce  que 
l'en  penfe  bien  que  voftre  prefence  foit  ca- 
pable d'altérer  un  jugement  bien  fain&  for- 
cer la  vérité  en  cefubjét;  Je  ne  m'amuferay 
à  vous  reprefenfer  les  diverfes  définition* 

que 
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que  chacun  a  donné  à  cette  paflion  :  parce 
que  vous  les  tenez  toutes  fur  le  doigt,  mons 
encores  à  vous  difcourir  laquelle  d'icellesje 
juge  avoir  plus  d'apparence  d'autant  qu'il 
faudroit  un  trop  long-temps ,  feulement  vous 
diray-je  que  félon  mon  opinion  l'amour  eft 
Amplement  un  defir  &  rien  autre  chofe,  le- 
quel defir  je  ne  vous  veux  reprefenter  par  des 
marques  aufîi  expreffes  que  celles  izBaptifie 
chez  Agricola^  n'eftanî  de  la  fe&e  du  porti- 
que pour  ce  regard  ,  ains  au  contraire  reprou- 
vant les  termes  faîes  bien  que  fignificatîfs  : 
mais  je  le  vous  defi6néray  en  cette  forte, 
fçavoir  que  c'eft  celuy  dont  les  femences 
font  en  nous,  &  l'effet  duquelle  chef  de  la 
nature  a  rendu  plaifant&  agréable  pour  une 
bonne  &  équitable  fin ,  qui  eft  qu'outre  la  vo- 
lonté que  nous  devons  avoir  à  la  continua- 
tion de  l'efpece,  la  deleâation  nous  y  por- 
tait ,  &  parce  qu'en  cette  adion  une  aide 
eflrangere  &  hors  de  nous  eft  neceffaire,  c'eft 
à  la  quefte,  &  au  choix  de  cette  aide  où  la 
fantafie  joue  fon  jeu  à  bon  efcient  ,  lequel 
choix  eftantfait  la  chofe  efleuë  eft  celle  que 
nous  aimons  &  cheriffons  avec  tant  depaf- 
fion;  Yoyià  commentje  tiens  contre  l'opi- 
nion commune  que  l'amour  eft  fubftance  & 
non  accident  ,  qu'en  iceluy  parfait  ils  font 
véritablement  tous  deux  ,  mais  que  ceftuy- 
cy  ne  peut  eftre  principe  de  ceftuy-là  que  feu- 
lement ilTirriteôc  efchauffe  jufqu'à  l'infini, 
or  de  ce  qui  fait  que  nous  aymons  &choifif- 
fons  pluftoft  un  fubjet  qu'un  autre,  je  concè- 
de volontiers  au  Ciel  ,  aux  complexions , 
&à  la  converfation  leur  pouvoir,  au  dernier 
toutesfois  plus  qu'aux  precedens  :  maisj'ad- 
joufte  que  par  fois  tel  s'attache  à  quelque  ob- 
jeâ:,  l'aime  &  le  carreffe,  qui  n'y  eft  pouffé 
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d'aucune  autre  caufe  occultp  ou  apparente 
que  l'accès  impétueux  du  defir dont jvay  par- 
lé; &  de  là  viennent  tant  de  bizarres  affe* 
âionsqui  fe  voyentdefquellesonpeutjufte- 
ment  dire  que  le  Polype  d'Agnes  plait  à  Balbi* 
pe  :  quant  à  ceux  qui  ont  moins  d'amour  riea 
n'altère  leur  jugement ,  ils  font  le  triage  tout 
a  leur  aife,  &  s'il  advient  quelquefois  quro~ 
res  qu'ils  foyent  ainfi  en  bonne  trampe  & 
ayent  tout  loîfir  &  liberté  d?opter  ,  ils  ne 
tournent  pas  les  yeux  vers  les  plus  beaux  ob- 
jtéh ,  c'ctt  parce  qu'en  leur  endroit  lespuif- 
fances  de  Phyiîque  (Tu  d'Aftrologie  ont  dç- 
quoy  agir,  &  les  attachent  félon  les  vertus 
qui  font  en  elles ,  &  c}e  plus  d'autant  que  la 
beauté  fe  compofe  par  une  convenance  me» 
furée  de  plufieurs  bienfeances  concurrantes 
enfemble  en  mefme  temps  ,  il  advient  que 
fur  les  diverfes  opinions  defdiétes  bienfean- 
ces il  fe  commet  plufieurs  erreurs  au  juge- 
ment d'icelle  beauté. 

Voyla  quanta  l'ellre  de  l'amour  en  gê- 
nerai ,  mais  pour  fçavoir  s'il  doit  eftre  rui- 
vy  il  y  a  bien  de  l'affaire  :  Je  le  vous  ay  dit 
que  ce  defir  quej'ay  maintenu  amour  avoit 
elle  mis  en  nous  a  bonne  fin ,  aulïî  eft  il  vé- 
ritable, &  celuy  qui  luy  a  logé  eft  cette  pre- 
mière caufe  toutepuiffante  ,  &  toute  jufte, 
de  laquelle  nous  fommes  l'ouvrage  ,  qui  a 
voulu  par  fa  fageffe  infinie  &  pour  nfrilîe 
faindes  confiderations  ,  voire  neceflfaites  à 
noftre  vie  &  repos  qu'il  fut  circonfcnpt ,  bor- 
né &  referré  dans  les  limites  du  mariage, 
or  cet  amour-là  eft  fort  légitime  >  mais  tout 
ainfi  que  du  boire  &  du  manger  necelfaireà 
Ja  vie  nous  nous  laîfîbns  emporter  jufques 
à  Pivrongnerîe&  gourmandife^del'cecono- 
Bûie  à  l'ufure  ,  ravifletnent  &  larrecin  ,  de 
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la  dévotion  à  la  fuperftitïon  &  idolâtrie,  de 
mefme  pafTans  au-delà  de  ce  légitime  amour 
nous  nous  allons  embourber  dans  lebaitard 
que  l'on  nomme  paillardife  &  adultère  ,  le- 
quel caufe  ,  (  &  plus  particulièrement  aux 
femmes)  la  perte  de  l'honneur,  fans  mettre 
en  compte  le  déchoir  de  la  fanté&  des  biens 
qui  font  des  dépendances  de  ce  vice  ,  arque 
celle  qui  donne  cet  advantage  à  quelqu'un 
de  la  ruiner  toutesfois&quantes,  il  luyfem- 
blera  bon  ,  peut  dire  qu'elle  a  perdu  &  Taf- 
feurance&la  liberté  :  tous  ces inconveniens 
font  qu'on  dit  communément  que  les  amans 
ayant  abandonné  le  port  de  la  raifon ,  accoa- 
p;é  les  rames  de  leurs  defîrs ,  tiré  les  anchres 
de  la  honte  ,  &  fait  voile  dans  les  fleuves 
des  délices  n'y  peuvent  naviger  long  temps 
fans  faire  un  périlleux  naufrage. 

/Ichiinamor  s'invecha  oltrogni  pena: 
Si  convengono  i  cepi ,  ê  la  catena. 
Quant  au  deshonneur  c'eft  un  nom  que  les 
anciens  fages  ont  donné  à  la  débauche  des 
femmes  de  laquelle  derivoit  comme  enco- 
res,  toute  forte  de  maux,  afin  qu'elles  l'evi- 
taffent  ,  parce  que  nous  ne  craignons  rien 
tant  que  d'eftre  deshonnorefc  ,    comme  au 
contraire  ils  ont  nommé  leur  chafteté  hon- 
neur qui  eft  la  chofedu  monde  la  plus  defi- 
rée,  &ont  pris  tel  piedfesqualitez  que  cel- 
le eft  bien  mal  à  qui  ce  vice  eft  imputé. 
ISalta  belta  ctial  mondo  non  à  pare  7 
Nota  te  fe  non  quanto  il  bel  tefore  : 
Di  cafiitapao  che  Cadorni  è  fregi. 
Qt  de  la  cacher  eft  bien  mal-aifé  car  quand 
celle  qui  l'exerce  pourroit  une chofeimpolîî- 
ble  ,  fçavoir  ne  commettre  jamais  fon  fecret 
à  un  tiers  de  l'aide  duquel  onalaplufpartdu 
tegips  befoing  ,  faire  ceffer  tout  foupçon , 
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donner  un  mafqueà  fon  intention ,  ofterdtr 
S  t0.Ute  aPParcn?e  ,  &  bref  mettre  ordre 
qu  il  n  y  euft  que  fon  favori  au  monde  qui  y 
penla:t,  encores  s'en  fçauroit-il  des  nouvel- 
es  -parce  que  comme  le  fçavant  veut  que 
la  fc.ence  foitcogneuë,  le  vaillant  fes com- 
bats publiez ,  «mi  l'homme  d'amour  que  fon 
bonheur  fort  apperçeu  ;  la  raifon  de  cela 
citant  que  la  vaine  gioîre  prédomine  toutes 


s'il  n'eftloiié  &  eflimé  parautruy. 

Ixton  qui  n' «voit  embraffé  qu'une  nue 

Dijott  avoir  jouy  de  Junon  toute  nui. 

-ftinn  les  pauvres  ont  beau  donner  le- 

çoira  leurs  amis  ,  leur  enfeigner  le  pre- 

Quifapit  intacho  gaudeat  illejinu. 
Tout  cela  ne  fertde  rien  lachofe  fefçaft, 
&  déplus  le  foleil  fuffit  pour  en  faire  la  âef! 
couverte  &  l'aller  dire  IVukàn  ;  le  coq  fe 
peut  endormir.  Suit  encores  cet  autre  incon- 
vénient que  fouvent  elles  deviennent  fi  ef- 
perdues  d'amour  que  c'eft  pitié  ,  ainfi  lef- 
prouva  une  grande  habille  femme  àa  Japon 
quelques  anne'es  auparavant  mourir  ,   ainfi 
W  quitta  Corinthe  pour  fuivre  Hippoloche 
Italien,  voyla  Madame  ,   ce  que  je  croy 
ae  l  amour  &  eftime  bienheureufes  celles 
qui  peuvent  dire. 

Que  l'on  nefperepas  en  mon  cœur  faire  brefche. 
Cat -fe -ne  crains amour ',  ne  fon  arc,  ne  faflefche, 
Jejleins  comme  il  me  plaift  fon  brandon  furieux. 
Lesaiflesje  luy  coupe  &  débande  les  yeux. 

Cette  femme  ne  fut  pas  contente  de  mon 
difcours  ,  bien  qu'elle  en  fit  la  mine  ,  nv 
&rajle  auffi  ,  lequel  s'approcha  d'elle  &  fai- 

fant 
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fant  les  doux  yeux  luy  dît  que  fa  créance 
neftoit  pasfemblab*eà  la  mienne:  mais  que 
j'eftois  \eMomus  du  Japon  qui  cenfuroit  quel- 
quefois les  plus  belles  _adions. 

En  ce  mefme  temps  Ce  levèrent  de  leurs 
fieges  une  troupe  de  jeunes  Damoifelles 
pour  danfer  auxehanfons  ,  &  comme  elles 
nous  conjurèrent  d'efire  de  la  partie,  je  pris 
la  Dame  Seliemite  pour  en  eitre  auffi  la- 
quelle fe  mit  à  chanter  d'un  air  affez  tri- 
lle ,  &  dire  ces  paroles  qu'elle  me  donna 
depuis. 

Malaisément  ce  qui  fut  variable , 
Peut  il  après  devenir  immuable  : 
Bien  tard  guérit  une  maladie , 
//  efi  aifé  de  tromper  qui  fefie. 

Un  naturel  qui  le  changement  ayme 
Aveugle  au  bien  Couvent  fe  haitfoy-mefme* 
Et  ne  peut  pas  régler  fafantaifie 
Il  efi  aifé  de  tromper  qui  fe  fie. 

Foibles  efprits  vous  esles  miferables , 
Vous  vous  forget  des  maux  innumerables  * 
Si  vous  fuivez  le  train  de  voRre  envie  > 
//  efi  aifé  de  tromper  qui  fe  fie. 

Quel  doux  efpoir  qui  mené  aux  noires  ombres  # 
Et  quels  dejir  s  pleins  de  piteux  encombres  : 
Sergens  de  mort  &  bourreaux  de  la  viey 
Il  efi  aifé  de  tromper  qui  fefie. 

lue  remède  efi  lors  quyonfent  le  mal  nai Bre  : 
De  fupplier  dévouement  le  maiilre 
Vouloir  ofier  de  nous  cette  manie  , 
Qui  nous  incite  à  tromper  qui  fe  fie. 

Il  eftoit  aifé  de  recognoiftre  à  la  conte* 

nan- 
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nance  de  cette  femme  qu'elle  avoit  lècœut 
inarry  *  tellement  qtle  la  danfe  finie  je  dtë 
à  Melits  qu'il  luy  demandait  de  ma  part  pour- 
quoy  elle  eftoit  trîfte  >  &  que  paravantu- 
re  je  luy  donneroîs  quelque  bon  advis  ,  à 
quoy  au  lieu  de  luy  refpondre  elle  tourna 
les  yeuxveis  moy  &  me  dit  les  paroles  de 
Ludovicôi 

Che  cloke  pitt ,  thepiù  giocondo  fiato , 
Saria,  diquel,  dunamorojocore  : 
Che  viver  piufelice ,  &  piu  beaîo  , 
Che  itrovarji  infervitu  d'amorei 
Se  non  fojje  ciafcuno  JUmulato  : 
Da  quel  fofpetto  rio  j  da  quel  timoré  * 
Duquel  martit  f  daquellafrenefia, 
Da  quella  rahia  detta  gelaziaJ 
Bien  aife  de  ce  qu'elle  entendoit  l'Italieà 
pour  difcourir  de  la  caufe  de  fa  douleur 
tomme  nous-nous  mettions  en  train  on  por- 
ta le  couvert  pour  lefoupperdelaDamedu 
lieu  :   de  forte  qu'il  fallut  prendre  congé 
dont  je  fus  très-marry,  car  fa  converfation 
eftoit  agréable. 

Nous  nous  retîrafmés  en  hoftre  Boftele- 
rie  ,  &  parce  que  Melits  reçeut  ce  foir-là 
une  lettre  de  fa  maifon  par  laquelle  on  luy 
mandoit  qu'il  eftoit  neceflaire  pour  fes  af- 
faires qu'il  allait  en  la  ciié  de  Canuphahi  il 
lious  fit  quitter  le  chemin  de  la  terre  SeJie- 
me  &  nous  mena  en  ce  Voyage  qui  fut  une 
grande  coruée,  car  il  y  avoit  pour  huit  ou 
neuf  journées  de  chemin  :  bien  matin  donc 
bous  fumes  à  cheval  pour  pafler  cette  car* 
riere&  ayant  traverfé  païs  une  femaine  en- 
tière nous  nous  approchafmes  de  la  ville  le 
lendemain  ,  à  nn  quart  de  lieuëde  laquelle 
entre  les  chofes  rares  qui  font  es  environ?, 
nous  en  vifmes  une  fort  remarquable  fça- 

voir 
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Voir  une  garenne  cTefcargots  lefquels  avoîent 
tout  ainli  que  les  mouches  à  miel  un  Roy 
plus  gros  que  les  autres  qui  leur  comman- 
do* &  portoit  la  mine  d'un  efcarçot  d'Efcla- 
vonie  ,>  mais  comme  le  Roi  des  Abeilles  n'a 
point  |d'efguillon  ainfi  celuy  des  efcargots 
navoit  point  de  cornes:  nous  en  voyons  de 
plufieurs  couleurs  entre  lefquels  nous  re- 
marquafmes  que  les  blancs  femblables  à  ceux 
de  Riety  eftoient  prefque  tous  femelles  & 
avoient  manqué  denbonpoint.  Eftonné  de 
cette  nouveauté  je  demandoîs  à  Melits  fi 
nous  eftions  loing  du  territoire  de  Tarqui- 
nin  où  j'avois  appris  que  Fulvius  Hirftnus 
avoit  jadis  dreffé  une  pareille  efeargotiere, 
mais  il  me  dit  que  la  diftance  eftoit  de  plus 
de  trois  cens  lieues. 

Entrans  dans  le  fauxbonfg  ,  nous  trou- 
vafmes  un  homme  à  groffe  mine  qui  avoit 
le  viaire  femblable  aux  Tons  du  Bofphoredç 
tthrace^  &  comme  je  m'enquis  audit  Meiitz, 
quel  homme  c'eitoit  ,  il  médit  à Toreille 
TrioMus  non  votes ,  qui  fut  caufe  entendant 
ce  qu'il  vouloitdire  que  je  ne  l'alîay  point 
falùer  :  ce  que  quelques  uns  trouvèrent 
eftrange,  mais  je  leur  dis  mes  beaux  enfans 
je  fuis  de  ceux  qui  honnorent  les  chofes  à 
caufe  de  ce  qui  eft  en  elles  ,  je  croy  que  ce 
qui  en  eft  hors  ne  peut  rien  adjouter  à  leur 
prix  ,  je  regarde  le  dedans  de  l'homme  Se 
non  l'habillement  à  l'imitation  de  l'arbitre 
du  Renard  &  du  Léopard  qui  jugea  lequel 
avoit  plus  de  tavelures  par  la  fubtilité ,  de 
non  par  la  peau  %  je  l'eftime  non  pour  fe& 
beaux  Palais  ,  fes  meubles  &  fes  biens,  ains 
pour  fa  fuffiftnce&  pieté  qui  font  iu  dedans 
Asejilaûs  difoit  que  le  Roy  de  P:rfe  n'eftoit 
pas  plus  grand  que  luy  s'il  n'eitoit  piusjmle, 
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&  Couvent -les  rieheffes  font  femblables  a  Ig 
tobbe  de  Nejfus  elles  rendent  infenfez ,  ceu;& 
qu'elles  couvrent ,  ainfî  je  n'ay  point  d'ef* 
gard  aux  fuperficies* 

Comme  nous  fufmes  dans  là  ville  plu- 
fieurs perfonnesnousvifiterent  r  car  chacun 
nous  vouloitenvifager,  &  nous  trouvafmes 
à  force  feftins  :  Vint  mefine  un  jour  vers 
nous  un  homme  ayant  la  mine  facerdotale 
qui  nous  dit  qu'il  eftoit  de  lapartduMuph- 
ty  :  lequel  nous  prîoitd'allerdifneravec  lny, 
dont  je  fus  fort  eftonné  ,  car  cela  eftoit  bien 
eftrange  en  ce  lieu  là  d'ouïr,  parler  de  ce 
nom  ,  &  comme  je  îuy  demandois  fi  le  peu* 
p!e  de  la  ville  n'eftoit  pas  chreftien  ,  il  me 
refpondit  qu'ouy  en  apparence  mais  qu'en 
effeâ  il  y  avoit  plufieurs  MufTulmans  ,  ce 
qu'il  nous  difoit  en  fecret  fans  qu'il  fut  be- 
foing  de  le  révéler ,  &  qu'il  nous  fit  cette  de* 
couverte  croyant  qu'eftant  Orientaux  nous 
fufiîons  de  ces  gens  là  :  tant  y  a  que  n'ayant 
qu'à  paffernoftre  temps  ,  &d'aillieurs  bons 
voiiîns  de  Miconie  ,  nous  al  lafmes  avec  luy 
&  rencontrafmes  iceluy  Muphty  bien  ac- 
compagné dans  fa  falle  ,  ou  quelque  heure 
devant  le  difner  fut  employée  en  difcours, 
eux  à  s'enquérir,  &rious  à  refpondre,  mais 
de  nous  tous  nul  ne  recevoit  tant  de  plaifir 
du  difcours  ,  &  de  la  communication  que 
Rophé,  car  il  y  avoit  en  cette  troupe  plufieurs 
Espagnols* 

Au  difner  nous  fifmes  fort  bonne  chère 
parce  que  tout  y  eftoit  gras  y  &  vivres  ,  & 
parolles  :  nos  oreilles  aufïi  graflement  re- 
peiïes  que  nos  eftomachs  ;  La  nappe  levée 
Muphty  qui  s'eftoit  efchauffé  à  repailtre  trou- 
va bon  de  s'aller  rafraîchir  dans  un  cabinet  r 
Mais  voici  merveilles  :  Noit re petit  Gbozez 

que 
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que  perfonne  ne  s'amufoit  à  entretenir ,  fré- 
tillant comme  un  homme  de  fon  meftier, 
prift  garde  où  iceluy  Muphty  entreroit  ,  & 
deloingfemit  fUrfes  pas  ,  s'en  alla  dans  uri 
recoin  obfcur  qui  joighoit  audit;  cabinet  & 
par  une  commifïure  regardoit  ce  qui  fe  fai- 
foit  là  dedans,  vit  que  ce  bon  Seigneur  ayant 
laifle  fa  robe  &  fouftane  avoit  par  le  deffus 
tme  ceinture  de  cuir  de  levant  ,  large  &  fur 
laquelle  eftoient  èfcripts  les  petits  vers  La* 
lins. 

Cor  ai  alii  Sophian  ,  alii  tribnère  cerebro , 
Inferiora  modus  nec  ratio  ulla  tenei. 

Attentif  à  confiderer  ce  que  cela  vouloit 
dire  la  cameraîredudit  Muphty  fe  mit  à  de- 
hoiïerde  gros  cordons  attachez  à  ladite  cein- 
ture ,  &  luy  ofta  des  moules  de  jambes  & 
pieds  humains,  de  forte  que  demeurant  nud 
de  ladite  ceinture  en  bas  il  defcouvrît  que 
c'eftoit  un  Satire,  non  toutesfois  JEgipaney 
tie  fait  comme  celuy  qui  parla  à  fainâ  An- 
thoine,  car  il  n'avoit point  de  cornes;  mais 
vray  &  parfait  Satyre,  autrement ,  fëmbla- 
ble  à  ceux  que  Enphemm  rencontra,  ou  qui 
fe  trouvent  en  la  contrée  des  Cartadules;  Ce 
compagnon  fait  comme  celuy  queMidas  attra- 
pa Payant faid  boire,  fou  comme  un  cochon, 
le galandfe couche, s'endort, repofc  fon  ci- 
tre ,  &  iceluy  dormant  ledit  Ghozez  peu  de 
temps  après  vit  entrer  dans  ledit  cabinet  une 
perfonne  ayant  levifage  fœminin,&  la  con- 
tenance Lydienne  ,  ce  n'eftoit  pas  Echo  ny 
Pitys ,  car  cetté-cy  eftoit  veftue  comme  les 
pieds  de  Coquinchine  ,  moins  d'apparence  y 
avoit-il  que  ce  fut  quelque  nouvelle  Pojibu- 
rnia  qui  vint  entendre  la  fenteiice  de  Spurius 
Minutius,  il  eftoit  bien  queftioh  d'autre  cho* 
fe,  tant  y  a  que  fans  mener  bruit  elle  s'alla 

Q  w 
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repofer  fur  un  liét  de  camp  ?  Le  compa- 
gnon vouloit  bien  attendre  la  fin  de  l'œuvre, 
mais  il  entendit  des  gens  venir  par  une  ga- 
lerie qui  luy  firent  quitter  fon  embufcade& 
retourner  à  nous  qui  demeurafmes  longue- 
ment dans  ladite  laie  avecques  ce  peuple 
prefque  tous  Satires  ou  Sileines  à  mon  ad- 
vis  :  Enfin  &  fur  le  vefpre  noltre  homme 
revint  ,  duquel  nous  prifmes  congé  parce 
que  Melits  avoît  affaire,  &  fi  fines  noftrere- 
traide  au  logis  dont  ne  nous  partîmes  de  tout 
le  jour. 

Le  lendemain  allansà  la  promenade  nous 
trouvafmes  quantité  de  femmes  vefhies  au- 
trement que  le  commun,  &toutesfois com- 
me iaperfonne  que  Ghozez  avoit  veuë  chez 
le  Muphty  ,  la  première  defquelles  mar- 
choit  à  pasmefurés  &  d'une  contenance  gra* 
ve  ,  avoient  prefque  toutes  des  paniers  d'o- 
fcier  dans  le  bras  ,  que  les  bonnes  gens  du 
temps  paffé  ont  nommé  Ganiftres ,  &m'en- 
querant  de  leur  nom  on  me  dit  que  la  prin- 
cipalle  d'entre  elles  fe  hômmoit  Parieren% 
toutes  les  autres  Jerenes  ou  Melierenes  ,  or 
ainfi  que  nous  marchions  une  bourrafque  de 
vent  furvint,  un  tourbillon  fe  renferma  au 
lieu  où  nous  eftions,  en  telle  forte  qu'il  em- 
porta la  coiffure  de  trois  ou  quatre  lefquel- 
les  nous  vifmes  eftre  ras  tondus  ,  ce  que 
trouvans  bien  effrange  mefme  au  fexe  fœ- 
mîninquia  accouftumé  de  nourrir  fa  che- 
velure ,  nous  raifonnames  fort  là-defTus, 
&  euflîons  volontiers  cru  s'il  n'y  en  euff  eu 
qu'une  ,  que  c'euft  elle  par  ordonnance  des 
médecins ,  mais  elles n'avoîent  pas  lamine 
d'effre  malades.  Enfin  chacun  ayant  dit  fort 
ad  vis  nous  confentifmes  tous  àceîuydeikfe- 
Ihs:  auffi  fçavoit-il  mieux  les  couftumes  du 

pais 


JACOPHILE  A  LIMNE.  243 
païs  que  nous  ,  fon  opinion  fut  que  pour 
ofter  la  vanité  &  le  courage  à  ces  femmes 
on  les  tondoit  tout  ainfi  que  les  anciens 
grecs  couppoient  lecrain  de  leurs  jumens 
rit  les  menoient  boire  à  quelque  lac  ou  ruif- 
feau  afin  que  s'eftant  veuës  laides  &  diffor- 
mes elles  perdiflfentle  cœur  &  fe  laiflaflent 
plus  aifément  couvrir  aux  afnes,  gentil  Me» 
lits  plus  noble  que  Codrus  :  qui  toutesfois 
n'entendoit  d'offenfer  perfonne; 

Durant  noftrefejour  nous  ne  fufmes  point 
defpourveus  de  mufique  ;  mais  de  gens  in- 
folens  qui  ne  chantoient  pas  de  bouche  ju- 
lte  ,  comme  es  premiers  fiecles  il  eftoit  en- 
joint aux  joueurs  de  Cythre  ,  auflî  eftoient- 
ils  payez  à  la  Dionyfine  ,  nous  leur  donnions 
autant  de  plaifir  en  efperant  qu'eux  à  nous 
en  chantant  ,  chacun  n'emportoit  rien  de 
fon  compagnon. 

Quand  à  moyje  ferois  volontiers  de  l'opi- 
nion d'Euripide  qui  dit  chez  Plutarque  que 
c'eftmal  fait  d'avoir  des  inftrumens  &dela 
Mufique  es  feftins  &  autres  lieuxoùonn'eft 
que  trop  en  liefle  ,  que  cela  nous  emporte 
dans  Tinfolence,  desbauche,  &  volupté, & 
faudroit  pluftoften  ufer  en  dueil  pour  nous 
resjouyr. 

Deflogeantdudit  Canuphah  ,  nous  reprif» 
mes  noftre  chemin  vers  la  terre  de  Selieme 
venions  à  grand  journées ,  toutesfois  quel- 
ques rencontres  que  nous  fifmes  nous  amu* 
ferent  un  peu  ,  &  entre  les  autres  fut  cel- 
le-cy,  nous  trouvafmes  en  traverfans  païs, 
un  certain  Théâtre  pour  des  Dames  fort  bien 
accommodé  ,  couvert  ,  tapifle  ,  entouré 
de  barrières  v  il  n'y  manquoit  rien  ,  &  une 
fort  belle  carrière  préparée  pour  la  courfe 
des  chevaliers»  En  mefme  temps  viftnes  for-» 

Q  *  tir 
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tir  d'un  parc  uncarofle  plein  de  femmes  fort 
tarées  ,  autour  duquel  y  avoit  quantité  de 
Nobleffe  à  cheval  par  laquelle  lefdites  Da* 
ines  furent  conduites  audit  théâtre  où  entrai 
la  première  ,  la  plus  belle&  mieux  parée  de 
la  troupe  ,   qui  avoit  à  la  ceintuïe  un  mi* 
roiier  couvert  d'un  amathifte  enrichi  deDia- 
mans  de  Rubis,  &  groffes  perles  &  au  milieu 
d'iceluy  amathifte  y  avoit  efcrit  en  lettres 
faites  de  brillans  ;    Non  fmaragdus  ,   Elles 
n'eurent  pas  toutes  enfemble  pris  place  qu'il 
arriva  deux  parties  de  cavaliers  pour  courre 
d^  quatre  à  chafque  partie.  Les  premiers 
eftoient  veftus  de  blanc  les  caparaflbns  blancs 
auffi,  fors  quelque  broderie  violete  fort  dé- 
licate ,  leurs  lances  belles  h  toutes  couvertes 
de  ladixiefme  lettre  de  l'Alphabet,  4.  page 
Nimphes  qui  leur  fervoient  d'Efcuyers  ve- 
nues de  mefme  :   Les  autres  qui  venoient 
derrière  avoient  leurs  habillemens  taneïpar- 
femez  d'efcarbots ,   leurs  lances  couvertes 
de  la  feiziefme  lettre  ,  &  quatre  quf  mar- 
choient  à  leur  tefte  &  portoient  lefdites  lan- 
ces; tout  cela  en  bon  ordre:  maïs  il  arriva 
deux  difputes  la  première  que  les  Efcarbots 
dirent  qu'il  falloit  courre  la  bague  pluftoft 
que  les  Dames,  celafutcontroverféunpeu  : 
La  féconde  bien  plus  grande,  car  les  blancs 
premiers  arrivez  avoient  fait  planter  la  po- 
tancè  i  au  lieu  le  plus  à  propos  &  vers  le 
bout  de  là  carrière  qui  regardoit  le  foleil  le* 
Vaut  ce  que  les  autres  ne  trouvoyent  bon, 
opinîaftroient  qu'il  la  falloit  remuer  au  co- 
llé oppofite  qu'ils  avoient  toufiours  accou* 
ftumé  de  courre  de  ce  biais  &  ne  vouloient 
point  changer  de  forme  i  Ils  entrèrent  en 
grand  contrafte &  prefque  prefts  à  fe  battre: 
tieahtmoins  bien  que  les  blancs  cuflent  gain 

de 
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de  caufe  par  le  jugement  des  Dames  les  au- 
tres ne  voulurent  point  oheïr  à  leur  ordon- 
nance aimèrent  mieux  quitter  tout  ,  &  îaif- 
fans  Ja  place  aufdits  blancs  allèrent  courre 
feuls  avec  leurs  efcuyers  en  quelque  autre 
Heu  ,  dont  lefdites  Dames  furent  en  li  gran- 
de colère  qu'elles  invoquèrent  les  ombres  de 
Cratews  &  Pytholaus  pour  leur  en  faire  raifon. 
Zepbire  avec  la  difque  pour  chaftier  lesfuU 
vans  :  mais  parce  que  le  temps  nous  man- 
quoit  nous  n'en  pufnies  voir  davantage  & 
paffames  outre. 

A  deux  journées  de  là,  nous  trouvafmeç 
une  belle  Fontaine  au  devant  d'un  Chafteau, 
autour  de  laquelle  y  avoitefcrit:  QUrn^Ac- 
cidalut,  nunc  Aganippe ,  &  le  lendemain  par* 
ce  que  Melits  avoit  failli  le  chemin,  nous 
prifmes  un  guide  qui  pour  nous  conduire  à 
une  ville  où  il  nous  dit  que  le  couché  fe- 
roit  bon  ,  nous  fit  prendre  une  traverfe  hors 
du  grand  chemin  en  laquelle  nous  trouvai 
mes  un  parc  bien  renfermé  juftement  faiç 
comme  celuyde  Cinofergesï  Athènes  ,&ain(î 
nous  yoyans  tousjours  quelque chofe  rare. 

Sur  les  cinq  heures  du  foir  nous  arrivai 
mes  à  ladite  ville  ,  à  l'entrée  de  laquelle 
nous  fimes  rencontre  d'un  certain  petit  bon 
homme  Monocule  à  mine  melanchoîique, 
affez  pafle  fa  veiie  fixetenant  à  lamain  droi- 
te un  bafton  crochu  ayant  au  pouce  de  U 
gauche  une  Hclitrope  &  au  doigt  annulaire 
une  Synochite  :  d'aufïî  loin  <\\itRophé  le  vit 
en  cet  équipage  ,  il  nous  dit  :  Mes  amis 
voicy  Mitrebarfan  le  jeune  s'il  y  a  quelqu'un 
de  vous  autres  qui  aye  envie  d'aller  aux  en- 
fers ,  ceftuy-cy  nous  y  mènera,  voilà  unjo- 
Jy  petit  Magicien  qui  en  aura  affaire  ,  & 
nous  en  enquerant  à  l'hoflellerie  on  nous 
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dit  qu'il  eftoit  vrayque  force  malavifez  luy 
demandôient  des  nouvelles  du  fuccex  de  leur 
vie,  ce  que  je  crus  beaucoup  pluftoft  que  fi 
on  m'euft  voulu  perfuader  qu'il  converfoit 
avecques  les  gens  de  bien  ,  lefquels  ont  la 
\Tû\eAntipates  qui  deffait  tous  charmes  &  for» 
celeries,  fçavoir  fiance  en  Dieu. 

A  dire  vray  ,  Limne  ,  l'homme  créature 
de  ce  grand  ouvrier  eft  bieumiferable  de  fe 
méfier  de  luy  ,  &  ne  fe  repofer  pas  en  fa 
bonté  qui  fait  tout  pour  le  mieux ,  tout  pour 
fa  gloire,  &  le  falutde  ceux  qui  le  fervent, 
veut  pauvre  chetif  avoir  part  en  fesconfeils, 
en  fes  déterminations  pour  y  apporter  quel- 
que  chofe  du  fien.  Il  a  fait  cette  grâce  à  ce 
malotru  de  luy  celer  les  chofés  futures  par- 
ce queîe  mal  luy  feroit  tousjours  prefent, 
&  le  bien  preveu  de  long  temps  r%e  luy  ap- 
porteroit  aucune  deledation  >  ce  neantmoins 
au  lieu  de  recognoiftre  cette  faveur  il  court 
le  contre  pied  ,  cher chelç  Char adre dyOenoé : 
Mon  amy,  ce  que  difentces  petits  Diables 
eft  vray  ou  faux  ,  s'il  eft  vray  il  aviendra  & 
vaut  mieux  l'ignorer  que  le  fçavoir  ,  Tap- 
prehenfion  eft  plus  à  craindre  que  le  mal  ; 
s'il  n'eft  pas  vray  la  fcieîice  eft  fauffe  il  ne 
s'en  faut  pas  enquérir;  (Ces  malheureux  veu- 
lent donner  des  précautions  àautruy&n'en 
ont  pas  pour euxmefmes,  ils  mentent  tou- 
fiours  ,  fi  ce  n'eit  que  Dieu  vueille  par  fois 
donner  efficace  d'erreur  à  leur  langage  pour 
la  condamnation  de  ceux  qui  s'adreffent  à 
eux  ainfi  que  jadis  aux  oracles  diaboliques , 
&  leur  peut-on  bien   dire  comme  Menipe  à 
Tirefias  vous  ne  prononçâtes  jamais  rien  de 
véritable  :  ce  petit  ridé  ne  fera  de  long  temps 
fi  bon  maiftre  que  la  forciere  Eriâho  qui 
avoit-afïeuré  Pomptç  qu'il  gaigneroit  la  ba- 
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taille  de  Pharfale  ,  que  les  devins  â'Ariovi- 
Jiusy  que  les  forciers  du  Roy  de  Suéde  vain- 
cu contre  leur  Prophétie  par  celuy  de  Dan- 
nemarc,  qu. Apolon  qui  ne  devina  pas  qu'il  tue- 
roit  fon  amoureux  avec  une  pierre  ,  &  que 
Daphné  le  fuiroit  encores  qu'il  fut  fi  beau, 
ces  fots  ne  prévoient  pas  feulement  les  feux, 
les  gejiennes  ,  &les  fupplices ,  qui  lesaten- 
dent  &  de  frefche  mémoire  ce  maiftre  Dia- 
ble les  Heraux  mourut  d'une  façon  à  laquel- 
le H  n'avoit  jamais  penfé  :  mais  fi  noftre 
homme  vouloit  faire  parler  de  luy  &  avérer 
fa  feience  vraye  ,  il  imiteroit  Attius  Na- 
vins  auquel  Tarquin  ayant  demandé  fi  ce 
qu'il  penfoit  fe  feroit  ou  non,  &  luy  ayant 
refpondu  qu'il  fe  feroit,  Tarquin  \uy  dit  que 
fa  penfée  eftoit  qu'iceluy  Navius  feroit  ef- 
corché  vif  avec  un  moiïer  ,  à  quoy  pour 
montrer  qu'il  eftoit  maîftre  &  bien  enten- 
du ,  il  s'efeorcha  luy-mefmeen  la  prefence 
dndi&  Tarquin ,  ce  feroit  un  trait  d'homme 
de  courage  s'il  faifoit  ainfi.  Les  gens  de  tel- 
le farine  veulent  couvrir  ie  plus  fouvent 
leur  impieté  par  l'Aftrologie  ,  mais  il  eit 
bien  ignorant  celuy  qui  ne  confiderequepar 
Thorofcope  on  peut  juger  quelque  chofe  de 
Thumeur  &  difpofition  naturelle  du  corps, 
des  chofes  accidentelles  nullement  ,  par  ce 
que  les  aftres  n'opèrent  rien  en  cela  :  d'au- 
tresfois  ils  difent  que  la  magie  naturelle, 
n'eft  que  la  pratique  de  la  Phyfique  ,  que 
leurs  effe&s  viennent  de  la  force  des  plan- 
tes ,  des  animaux  ,  des  pierres  ,  des  miné- 
raux, &  des  corps  celeltes  :  &  neantmoins 
en  cette  prétendue  magie  blanche,  ils  vien- 
nent touiiours  aux  figures  ,  aux  charaâe- 
res  ,  aux  paroles  qu'autre  que  le  Diable  n'en- 
tend point,  aux  invocations  des  Demous, 
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&  le  tout  contre  la  pure  volonté  de  Dieu 
fe  voulons  fervir  des  chofes  licites,  pour 
donner  prétexte  aux  illicites  viennent  tou- 
jours là,  que  pour  néant  ufe  des  chofes  na- 
turelles qui  n'aura  invoqué  Satan  :  &  pour 
preuve  de  cela  qui  penferoient-ils  eftre  (j 
idiots  d'adjoufterfoy  à  plufieurs fortes  dede-? 
viner  ,  qu'ils  mettent  en  pratique  du  touf 
niaifes  &  fans  raifpn,  s'iln?y  avoit  quelque 
çhofe  décadré. 

Quel  fpndement  peut  avoir  la  Chiroman- 
lie,  puis  que  félon  les  outils  qu'on  a  accou- 
flumé  de  manier,  les  lignes  fe  forment  à  1$ 
main  que  qui  en  travaille  tous  les  jours  l'a 
fi  ufée  qu'il  n'en  a  prefque  point ,  qui  a  la 
peau  délicate  en  a  davantage  ,   qui  l'a  plus; 
groffe  &  rude  en  a  moins  ?  Quel  la  Geo- 
mantie  fc  Tephramantie ,  faire  des  points  par 
Imard  &  fans  y  penfer  ,  fur  de  la  terre  ou 
fur  de  la  cendre,  &  vouloir  tirer  de  là  quel- 
que certitude  ?  Quel  la  Brotpnpmantie  & 
Sycomantie  ,  jetter  la  nuiâ  des  fueilles  au 
vent ,  &  faire  jugement  de  quelques  chofes , 
félon  qu'el  les  fe  rencontrent  >  AinfiTOno- 
mantie  &  Aritmantie  fondées  fur  des  nom- 
bres ,  encores  les  lettres  numérales  n'eftans 
delà  valeur  du  commun  yfage :  tout  autant 
l'Aleâryomantie  ,    bien   qu'elle  aye  fervy 
autresfpis  mîraculeufement  à  punir  les  mef- 
chans  ,   car  Jambliquè  ce  grand   Magicien 
voulant  fçavoir  par  icelle  ,  qui  feroit  Em- 
pereur après  Vakns,  le  Coq  ayant  marque 
quelques  lettres  ,  l'Empereur  en  fut  adver- 
tï  qui  fit  mourir  plus  de  cent  forciers ,  &ié- 
ài&t  Jambliquè  s'empoifonna    luy-mefme, 
eftant  à  defirer  que  toutes  operaffent  auflî 
bien  :   L'Orneomantie  par  le  mouvement 
#es  oyle^ux;  .La  Daphnomantie  par  le  lau- 

riçrs 


jACOPHILE  A  LIMNE.  249 
rier,  &  rAftragalomantie,  par  les  dés  &  les 
oflTelets  :  Ainfi  il  faut  qu'il  y  ayt  du  Diable 
par  la  deffous ,  tout  ainfi  qu'il  paroift  à  def- 
couvert  en  3a  Negromancie  ,  Lithoman- 
cie,  Necyomantie,  Sciomantie,  Leccano- 
mantie ,  Catoprromantie  ,  Cephalonoman- 
tie,  Capnomantie  ,  Xylomantie  ,  Graftro- 
nomantie,  Onimantie,  Axinomantie,  Hy- 
dromantie  ,  Acromantle  ,  &  Pyromantie: 
encor  maîaifément  peuvent  ces  malheureux, 
les  mettre  en  ufage  en  la  prefence  d'un 
homme  de  bien  :  tefmoing  le  Médecin  de 
Thouloufe  es  Gaules  grand  forcier,  qui  par 
la  Rabdomantie  ,  ne  pût  faire  bai/fer  deux 
verges  ,  difarit  que  ceux  qui  eftoient  pre- 
fens  7  n'avoient  point  de  foy,  &  îeplus  fou- 
vent  ils  fe  trouvent  fi  jn^l  de  leur  feience, 
ils  font  fi  tourmentez  qu'il  faut  qu'ils  quit- 
tent tout  ,  comme  le  Citoyen  de  Nurem- 
berg ,  qui  ufant  de  la  Criftalîomantie  ,  fut 
tant  &  fi  fouvent  battu  du  Diable  ,  qu'il 
fompif  fa  bague  ;  ainfi  par  ce  mefme  efprit 
malin  fut  emporté  bien  loing  Pomportznla 
région  des  Piâes  ,  ainfi  avec  fa  £>p6tilio- 
mantie  fut  Meron  Chancelier  de  Milan  de- 
pofledé  de  fon  effet  ;  Que  les  pauvres  fem- 
mes qui  ont  penfé  lier  leurs  amans  par  tel- 
les forcelleries,  &  mis  en  ufage  ce  mefehant 
vers , 

FleéierefinequeQfuperos&heronta  movebo , 
Ne  s'yabufent  plus, 

lallitur  JEmoniasfi  quis  decurrit  ad  artes 
Datque  quod  à  tenerifronte  revellit  equt. 

Jupiter  chez  Homère  fe  courrouce  à  Junon^ 
(J'en  avoir  ainfi  uii\ 

Par  la  loydeDieu,  tous  ceux  qui  femes- 
lent  de  cette  marchandife  ,  doivent  eftre 
exterminez ,  &  ceux  qui  s'adreffent  à  eux 
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traittei  comme  Bajianus  ,  qui  fut  puny  par 
confiication  de  tous  fes  biens  ,  pour  s'eftre 
feulement  ^nquis  à  un  difeurde  bonne  for- 
tune ,  iî  fa  femme  eftoit  enceinte  d'un  fils 
ou  d'une  fille. 

Or,  mon  Limne  ,  je  laifle  là  noftre  bor- 
gne chaffieux ,  pour  te  dire  que.de  ladi£te  vil- 
le en  hors,  nous  allâmes  par  i'advis  àzMelits 
loger  en  un  certain  village,  où  eftans  & 
comme  nous  eufmes  difné  ,  le  Seigneur  du 
lieu  nommé  Léon  nous  envoya  prier  de  le 
voir,  mais  comme  nous  tardions  trop,  il 
vint  luy-mefme  en  l'hoftellerie  ,  nous  fit 
tout  plein  de  carefie,  &  tira  promette  de 
nous,  que  nous  coucherions  enfamaifon, 
en  laquelle  il  fe  retira  pour  faire  quelques 
defpeches  avec  aflèurance  que.  deux  heures 
après  nous  Tirions  trouver ,  defquelîes  cour- 
toiiies  toute  noftre  troupe  demeura  fort  fa- 
tisfaicle  ,  d'autant  que  nous  n'en  avions 
point  encores  reçeu  defembîab1es,  &  com- 
me nous  en  difcourions  ,  Opadin  me  di- 
foit. 

Jacophile  le  nom  de  ce  Gentilhomme ,  me 
remet  en  mémoire  Léon  Bizantin  duquel 
j'ay  l'image  &  vous  diray  comment  :  Il  y  a 
environ  fix  ans  que  f&Yi&y  du  Japon  ïZeilan9 
&  ayant  trouvé  là  quelques  vaifïeaux  de  la 
mer  rouge  ,  qui  eftoient  venus  quérir  de  la 
canelle  ,  je  mç  mis  avec  eux  &  vînfmes  à 
Mugora  qui  eftde  Y  Arable  ,  où  eftant  j'eus 
envie  d'aller  par  Mer  jufqu'àik/kvzr,  pour 
de  là  enhorsm'acheminerparterreà  laikjfe- 
che,  &vifiter  le  mont  de  Caph ,  lieu  prer 
tendu  du  Sacrifice  d Abraham  ,  par  le  bon 
Prophète  Muhamed^  &  de  là  en  hors  meren* 
dre  à  Medinetalnebi  ',  ou  pour  mieux  dire 
Medinaty  al  Nabi  qui  fignifie  la  Cité  du  Pro- 
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phete,  afin  devoir  fafepulture  ,  ayantmef- 
me  opinion,  fi  j'euffe  pu  traverfer  les  de- 
ferts  d'Ayama  ,   d'aller  voir  Bagdat  la  plus 
ancienne  ville  du  monde,  &  vifiter  ce  beau 
païs ,  arrouféde  PEuphrate  &  du  Tigre  ,  ou 
le  premier  homme  fut  créé;  mais  un  certain 
mardaand  dAlcaire  que  je  trouvay  à  Mugora 
medefcouragea,  me  propofant  mille  incom- 
modiiez,  &  meperfuadant  fijevouloisvoîr 
quelque  chofedebeau     de  voyager  à  Stam- 
bol ,  où  eftoit  la  Cour  de  leur  Empereur, 
avec  offre  fij'envoulois  faire  les  frais  de  m'y 
conduire  ,  &  me  ramener  audid  lieu  de  Mu- 
gora cequej'acceptay,  de  forte  que  nous  na- 
vigeafmes  dans  !a  merde  Mecca  jufqu'àPo- 
£/,  à  vingt  lieues  plus  bas  que  Fara  ou  en- 
viron, mais  de  l'autre  codé  de  la  mer,  le- 
quel Fara  cft  fort  près  de  l'endroit  où  les 
Israélites  pafTerent  :   audid  Poti  nous  mif- 
mes  pied  à  terre  ,  &  allafmes  au  grand  Cai* 
re  la  cité  ahOgdoûsi  où  mon  conduâeur  me 
garda  trois  lepmaines  ,    lefquelles  expirées 
nous    nous  acheminafmes  en   Alexandrie , 
après  toutesfois  avoir  vifïté  les  entours  du- 
diâ  Caire ,  &  veuce  qui  refte  despiramides 
&  du  Sphynx  de  Boujiri ,   comme  auffi  de 
Fancien  Labyrinthe  ,  faict  par  Petefcus  & 
fes  fucceffeurs,  qui  eft  à  quelques  journées 
de  là. 

Eltans  en  Alexandrie  ,  nous  vifmes  aufïî 
rifle  de  Pharo,  dans  laquelle  PtoloméePhi- 
ladelphe  fit  baftir  cUte  belle  tour  de  marbre , 
qui  coufta  quatre  cens  quatre  vingts  mille 
cfcus ,  dont  Softrate  fut  V  Arehite&e ,  de  la- 
quelle tous  les  fignaîs  qui  font  aujourd'huy 
conftruits  en  mer,  pour  laconfervationdes 
vaifTeaux  ,  portent  encores  le  nom  de  Pha- 
re ;  &  après  quelques  jours  de  fejour  nous 
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nous  embarquâmes ,  &  finglames  droit  versi 
VArchipelago  ,  dans  lequel  eitant  entrefc  ,  & 
laiflant  Negrepont  &  Sciro  tout  à  la  gauche, 
nous  paffames  à  Sio  ,  qui  a  mieux  confer- 
vé  fes  marbres  que  fachafteté ,  de  là  en  hors 
coftoyant  Metelip  ,  nous  nous  rendimes  à 
Stalimene  où  nous  filmes  defcente  ,  &ache- 
tames  provifion  de  terre  iîgellée ,  furie  lieu 
Hiçfme  où  elle  fç  prend  »  Heu  auquel  jadis 
le  pauvre  Vnlçan  *  fut  précipité  par  fa  mère 
&  j-eceu  par  Eurymone  ,  lieu  voifin  de  He- 
fbeflias  où  par  vengeance  il  forgea  les  pan^ 
tquiles  d'aimant  àfadite  mère  qui  tant  la  mi- 
rent en  peine,  où  il  faifoït  les  foudres  que 
l'Aigle  de  Jupiter  luy  portoit  çontrernon* 
d^ns  les  nues. 

Pe  là  nous  allâmes  faire  eau  |  Tembou- 
cheure  de  Sjmeores  jadis  Scamandre  jtifte- 
ment  à  l'endroit  où  le  defloyal  Cimon,  ra-» 
vit  le  pucelage  de  la  pauvre  Callirhoç  ,  Sca- 
macère  que  nous  trouvâmes  plus  vigoureux 
que  lors  que  Vulcan  letormeiita  tant  au  liè- 
ge illium^  duquel  llium  nous  vifmes  Pan-- 
cienne  affieçe  maintenant  aflefc  eflôignéede 
la  mer  ,  d'autant  qu'il  s'y  eft  faiéjt  croifTan- 
cede  terre  %  nous  trapfportames  au  fepul- 
chre  de  Protefilaus  vifmes  fes  arbres  morts 
tout  à  faid  ,  fans  efperance  de  rejetter  & 
recroiftre  plus,  delà  hlous  entrâmes  dans  Iç 
Dardanelle  ,  qui  fut  le  deftroit  dxHelefpont% 
paffames  entre  SeHe  &  Aniço,  jadis  Abide, 
iaiffames  à  la  main  droite  ,  l'endroit  où  fut 
3a  Cité  du  maiftrejardinierfuccefleurçncet- 
te  charge  de  fa  mère,  comme  l'a  dit  un  bon 
compagnon. 

A  la  madré  d'Amer  Venere  betta 

La  tutella  de  gli  horti  il  mundo  diede  , 

E  nonfenza  ragionjî  corne  que  lia 
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Onde  in  principio  dogni  ben  procède , 
Ma  poi  che  queft  à  Dia  gia  novajlella 
Se  ne  porto  nel  ciel  [ua  rie  c  a  [e  de 
Perche  nonfoffe  in  cio  da  ladrioffefa 
Lafcio  degli  horti  al  filio  la  diffejà. 
Perçâmes  là  mer  Marntora  jadis  Propon* 
fis  de  bout  à  autre  ,   &  eftans  entrés  dans 
l'ancien  Bosphore  de  Thrace,  arrivâmes  audit 
StamboL 

C'eft  de  là  {Jacophile)  que  jeportay  plu* 
fleurs  antiques ,  &  entre  autres  celle  du  liéfc 
Byzantin ,  duquel  tant  de  gens  la  ontfaiâ; 
de  fi  bous  contes  ,  que  cela  me  Ta  faitefti- 
mer  davantage  ,  &  d'autant  que  les  dit 
cours  de  noltre  Léon  ont  quelque  chofe 
de  femblable  ,  ils  m'ont  fai£t  fouvenir  de 
ce  difciple  de  Platon  ,  qui  toutesfois  ne  fut 
pas  fi  bon  Phiiofophe  en  fa  mort ,  qu'ex - 
celient  Sophiite  &  de  bonne  compagnie  en 
fa  vie. 

Le  Difcôurs  iOpaàin  finy  ,  nous  allâ- 
mes au  Chafteau  dudit  Léon ,  où  arrivans 
nous  trouvâmes  ces  Versefcrits  fur  la  grand 
porte. 

Quo  te  c unique  die  nilfanéii  egijfe  videbis 

Hune  tibi  vel  penitus  deperiijje  puta* 
A  l'entrée  de  la  fale  eftoit  peint  un  Hip- 
popotame &  une  efpée  nue  ayant  la  pointe 
en  bas  qui  le  perçoit  d'outre  en  outre  ,  fur 
les  gardes  de  laquelle  y  avoit  une  Gigogne 
vivante  &  au  deflus  de  fa  tefte  eftoit  eferit 
AiTimxxpytp  ,  nous  trouvafmes  iceluyL^»^ 
duquel  nous  fumes  fi  bien  receus&  careffés 
ce  jour  là  ,  &  les  fuyvans  qu'il  ne  fe  peut 
dire,  il  nous  adomeftique  en  fa  maifon* 
comme  fi  nous  eufiions  efté  fes  frères ,  & 
nous  obligea  d'eflire  chez  luy  noftre  domi- 
cilie, d'y  faire  noftre  retraitte,  tout  autant 
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que  nous  demeurerions  encepaïs-là,  telle* 
ment  que  c'eftoit  noftre  propre  maifon  où 
nous  ne  dépendions  rien ,  y  eftions  auffi  afym* 
boles ,  auffi  francs  d'efcot  que  fes  enfans  * 
Ledi£t  Léon  avoit  faiâ  mettre  fur  l'huis  de 
fa  chambre  une  plaifante  peinture  ,  dont  il 
rendoit  bon  compte  toutesfois,  c'eftoit  une 
Braye  autour  de  laquelle  y  avoît  efcrît,  Ju- 
ris  non  injuriœ ,  tellement  que  c'eftoit  bra~ 
guetajuris ,  &  fur  le  cabinet  de  fa  femme  eftoit 
une  Lncineàt  la  bouche  de  laquelle  fortoient 
ces  vers. 

Vulnus  Achillao  quœ  quondam  fecerat  hojli 
Vulneris  auxûium  Pelias  hafta  tulit. 

Ainlî  en  plufieurs  lieux  de  fa  maifon  il  y 
avoit  de  telles  chofes  ,  nous  apprenions  tout 
plein  en  fa  converfation ,  car  tantoft  il  nous 
difcouroit  de  l'eftre  du  grand  Roi  &  de  ks 
vertus,  tantoft  des  Ioix&  police  du  Royau- 
me ,  quelquefois  il  nous  preftoit  des  livres, 
fouvent  nous  propofions  des  queftîons&en 
difcourions ,  nous  faifions  auffi  des  exerci- 
ces de  chatte  &  de  bague  ,  fi  l'occafion  fe 
prefentoit  de  quelque  bonne  compagnie  où 
il  y  euftdes  gens  de  vertu  nous  nous  y  trou- 
vions y  tellement  que  nous  pallions  fort  bien 
le  temps  ,  &  mefme  Opadin  ,  car  il  fit  une 
maiftrefTe  à  dix  ou  douze  lieues  de  là  ,  par 
rencontre  il  reçevoitdes  lettres  de  quelques 
Dames ,  qui  avoient  l'efprit  beau,  iefquel- 
les  il  nous  faifoit  voir  enfemble  fes  refpon* 
fes  .  dont  je  t'en  envoyé  une  feule  pour  tp 
faire  cognoiftre  le  ftiledupays. 

Madame  itfo/^/Wtres-fuffifante,  qui  met 
bien  par  efcrit ,  difcourt  en  bons  termes  t 
abonde  en  mémoire  &  en  jugement  ,  fçait 
toutes  les  règles  delà  bien-feance,  eft  tres- 
do&9  enToeconomie  ,  faifoit  faire  quelques 
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tentes  de  tapifferie  fur  du  refeuloù  eftoit  l'i- 
mage des  plus  excellentes  femmes  qui  euf- 
fent  efté  es  fiecles  partez  ,  avoit  pris  dudit 
Léon  »  le  nom  de  que:ques  unes,  &defiroit 
fçavoir  de  luy  quelles  aâions  elles  avoient 
produit  en  leur  temps ,  fur  quoi  il  luyefcri- 
vit  celle  qui  fuit. 

MADAME  ,  fi  toutes  les  femmes  pouvoienl 
comme  vous  (  mieux  que  Tucye  &  fans  char- 
me )  porter  le  crible  plein  d'eau ,  Vous  naurie^ 
le  fotng  de  mettre  l'image  de  plujieurs  chajies 
Matrones  dans  vos  ouvrages  ,  ne  moy  fubjeét 
de  vous  prier  my  envoyer  le  nom  de  celles  ,  dont 
ïhisloirene  vous  ejî  ajjez  cognuè  ,  pour  vous  en 
efclaircir  comme  je  vous  Pay  promis  ,  mais  la 
quantité  de  fuburranes  quil  y  a  au  monde ,  vous 
donne  cet  agréable  exercice.  Je  vous  confeille 
de  loger  avec  que  s  elles  la  Pr/W^  Jeanne  imi- 
tatrice de  cette  grande  Valérie  ,  femme  dti 
Conful  Romain  Servius  ,  cette  honorable  vef- 
ve  qui  a  eu  toujïours  en  mémoire  les  paroles  dti 
Poète. 

E  quai  fe  laffadel  fuo  honorprivare 
Me  donna  è  piu  ,ne  viva ,  èfe  quai  pria 
Âppar  in  vifta ,  è  tal  vita  afpra  è  ria 
Via  piu  che  motte  è  di  diu  pêne  amare. 
A  vous,  Madame  ,  j'apprens  dignement 
la   ciguë,  les   tourterelles,  les  ramiers,  & 
les  lis,  G'eft. 

Vojlre  tres-humble  ferviteur  >  LEON. 
Voyla  comment  ils  efcrivent  ,  mais  les 
bons  maiftres  font  mieux. 

Or  afin  de  n'ôbmettre  rien ,  jetedirayque 
nousallafmes  vifiterla  ville  de  Betah  ,  tou- 
tesfois  nous  ne  paffafmes  le  droit  chemin  ains 
fifmes  un  grand  circuit  ,  &  traverfant  païs 
rencontrafmes.  une  grande  troupe  de  gens 
entre  lefquelsje  vis  un  homme  qui  eftoit  ar- 
mé 
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îné  d'une  cuirafle,  au  derrière  de  laquelle  y 
avoit  efeript  en  lettres  faîtes  avecqueste  bu- 
rin \  Theagtnis  Heccateum ,  tû  pourras  devirief 
ce  que  ceia  fignifie  *  nous  demandâmes  fort 
fonnom  à  Mêlas  lequel  il  ne  vôuluft  dire, 
bien  nous  monftra-il  au  doigt  l'animal  repre- 
fente  par  fa  nouvelle  Sapho,  que  nous  avions 
envie  de  voir  de  près  mais  il  eftoit  fi  hideux 
&  puant  qu'il  n'y  eut  moyen  d'en  appro- 
cher. 

PaïTant  plus  outre  nous  trouVafmes  mille 
belles  fauvages  ,  &  entre  autres  I'afne  des 
Cumains  qui  travetfoit  pais  ,  accompagné 
d'un  Tragelaphe,  allâmes  delà  en  ladite  vil- 
le, fur  le  portail  de  laquelle  y  avoit  engra- 
xet  en  pierres  lés  mefmes  paroles  qui  eftoient 
jadis  eferiptesen  lettre  d'Or  au  Temple '£Â- 
folio  fçav oir,  qui  refpond payé,  temarquafc 
mes  que  le  peuple  y  adôroit  beaucoup  plus 
Garnis  que  Fores  &  aVoït  ordinairement  à  la 
bouche  les  vers  d'HeJîôdefutle  preft. 
En  riant  mefme  avec  ton  propre  frère , 
D'y  adj  ou  fier  des  tefmoins  ne  diffère 
Ont  toufiours  en  mémoire  ceux  d'Home* 

*?* 

C*eft  bien  cayfouvent  calamheux , 
Que  de  piéger  les  hommes fouffreteux* 
Ate  (  me  difoit  l'un  d'eux)  fut  par  Jupiter 
jettée  du  Ciel  pour  autant  qu'elle  s'eftoit 
trouvée  prefente  à  la  caution  qu'il  avoit  fai- 
âe  de  la  naififatice  de  Hercules  où  il  avoit  efté 
trompé  :  Perfeus  preftant  de  l'argent  à  uft 
lien  familier  le  fit  obliger  eftroitement ,  & 
comme  l'autre  luy  dit ,  comment  Perfeus  ainlî 
juridiquement.  Ouy  dit-il  afin  quejele  retire 
de  toy  amîablement.  En  toutes  les  avions 
de  ces  gens  nous  y  trouvafmes  beaucoup  d'a- 
varice, &pour  preuve  de  cela  il  y  avoit  entre 
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fcux  deux  hommes  des  plus  eflevez  en  trou- 
peau l'un  defquets  portoit  pour  devife  la 
pierre  Amphytane,  &  les  paroles:  Quovis mo- 
do ,  l'autre  le  ferpent  Dipfas  avec  le  penta- 
mètre. 

Quo  plus  fitnt  pot  a  plus  Jitiuntur  aqud. 
Ils  nous  montrèrent  mefmé  un  homme  de 
qualité  lequel  portoit  dans  fon  Ecuflbn  un 
Brodequin  &  au  àeffom  Utroquè  pourledefir 
de  s'accommoder  difoient-iis ,  pour  avoir 
du  bien,  tellement  que  quelques  uns  d'en- 
tre les  Nobles  ne  font  pas  exempts  de  cette 
tache  ,  defireroient  du  bon  du  cœur  la  Si- 
fadhie  de  Salomon  ,  &  feroient  volontiers 
comme  Pbaulius  pour  augmenter  leurs  dig- 
nité!. 

A  bon  efcient ,  Limnè ,  le  Phœnicien Cad- 
mus  qui  trouva  le  premier  les  mines  d'or  & 
le  moyen  de  l'affiner  &  fondre  auprès  du 
mont  Pangaus  a  bien  donné  de  l'exercice  à 
ces  gens-là  &  à  plufieurs  autres  qui  difent 
avec  Pindaré. 

Mais  r Or  comme  le  feu  qui  luit , 
Efiincelant  fe  voit  de  nuiéi  : 
Par  fus  toute  autre  chofe  beaus 
Et  par  fus  toute  autre  richeffe, 
Qui  a* honneur  nous  donne  largejjè. 
Je  croy  qu'ils  devroient  faire  mettre  à  l'en- 
trée de  leurs  maifons  des  maledi&ions  à  ren- 
contre dé  luy  comme  firent  les  Tbebains  au 
Roy  Mimis  furlacolomne  quarrée,  toutes- 
fois  quand  il  n'y  auroitpas  d'or  l'avarice  ne 
lairroitpas  d'eftreauffi  grande  qu'elle  eft,  de 
la  philocrife  on  viendroit  à  la  philargirie  & 
de  là  en  hors  à  tout  ce  qui  peut  enrichir,  au 
fel  comme  à  Caindu  ,  au  fer  ,  comme  en 
Angole  ,   au  papier  comme  à  Quinzay ,  aux 
coquilles  comme  en  7W&tf#,  voire  jufques 
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aux  telles  des  morts  comme  en  Batech^  tk 
s'il  n'y  euft  point  eu  d'Or  Jupiter  n'euft  pas 
laiffé  de  corrompre  les  gardes  d^Aerife  par 
quelque  autre  chofe  qui  euft  tenu  fa  place* 
C'eft  pouTquoylesloix  de  Licurgus  qui  abo- 
lit l'Or  &  l'argent  i  &  permit  feulement  la 
inonnoye  de  fer  feroient  afle^  inutiles  &  in* 
commodes  ,  aùlFi  peu  ferviroit  la  façon  de 
faire  des  Carmanes  qui  engouffroieiit  en  ter- 
re ou  en  l'eau  tous  leurs  minéraux.  Quant 
à  ceftuy-^cy  ,  il  eft  eft  telle  eftime  en  lapluf- 
part  de  la  terre  habitable  ,  qu'on  eft  réduit 
aujourd'huy  à  ce  que  dit  le  divin:  Epiutrion* 
fo  tejjire  un  metzofcrigno  di  ducati  che  un  huo- 
mo  pieno  di  vertu  tofto  chefi  veggono  i  contanti , 
fi  dice  que  gli  tni  potriano  farfelice  ,    que  gli  mi 
caveriano  diJleHii  ,  &  que  gli  mi  porrebbono  in 
paradifo  ,  ma  nelo  fcorgerfi  dHunoingegnoexceU 
lente  nefapre  la  bocca.  Et  n'eft  pas  le  monde 
de  ee temps,  de  l'advis  du  bon  homme  Ca* 
*  ton  cheï  le  compère  Samofatois  ^  car  iî  dit  que 
c'cft  une  grande  fottife  des  mortels  de  che-* 
rir  de  fi  grand  amour  une  chofe  fi  pafle  &  iï 
pefante. 

Il  eftvray  i- frère, qtie  qui lîiettroit  en  qua- 
tre parties  égales  tous  les  maux  qui  fefbnt 
au  monde  on  trpùveroit  que  ce  vice  caufc 
les  trois  pour  le  moins ,  vice  qui  fe  doit  nom- 
mer fottife  fi  quelqu'un  ne  rend  conte  du 
jufqu'à  quand,  &  du  pour  qui ,  car  il  eft  biea 
fot  celuy  qui  tue  fon  ame  &  fon  corps ,  &  ne 
fçait  s'il  poffedera  vingt  &  quatre  heures  le» 
fruits  de  fa  peine,  fort  mal-avifé  qui  pafle 
toute  fa  vie  en  travaux  &  ignore  fi  tout  ce 
qu'il  fait  ne  reviendra  point  au  proffit  du 
plus  grand  ennemy  qu'il  aye,  ou  s'il  n'imi* 
tera  point  Blepjias,  chofe  qui  arrive  tous  les 
jours  par  la  permiffion  de  Dieu  *  qui  veuf 
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que  nous  gouvernions  ce  qu'il  nous  donne 
en  recepte  ,  car  la  propriété  Iuy  en  appar- 
tient, avec  les  règles  qu'il  nous  a  preferites, 
diftribuë  fes  biens  entre  les  hommes  félon 
ce  qu'il  cognoift  élire  neceffaire  à  un  chacun  s 
&fi  en  fon  confeil  il  luy  femble  bon  de  di- 
minuer quelquefois  la  portion  de  l'un  &  aug- 
menter celle  d'un  autre,  il  veut  que  ce  foie 
par  moyens  légitimes  ,  par  voyes  licites  * 
lefquelles  il  produit  luy-mefme&faitapper- 
cevoir  à  ceux  en  faveur  defqueîs  elles  font 
efclofes,  entend  qu'on  s'en  ferve  aveemo- 
deftie,  avec  aâion  de  grâces,  &  qu'on  n'ap- 
proche pas  la  main  pour  les  prendre  fans 
avoir  les  yeux  au  Ciel  pour  bénir  de  qui  el- 
les viennent. 

Cette  convoitife  eftun  double  péché,  l'uri 
de  n'eftre  content  de  ce  qu'on  a ,  eftre,  ingrat 
envers  celuy  qui  l'adonné  :  l'autre  de  defî- 
rer  le  détriment  de  fon  prochain.  Il  faut  que 
l'homme  de  bien  fe  refolve  en  foy-mefine* 
Dieu  m'a-il  mis  tels  biens  entre  les  mains i 
je  les  poffederay  avec  fabenedidion,  en  re- 
pos &  contentement  ,  je  m'en  ferviray  pour 
me  maintenir  avec  raifon  &  médiocrité  eri 
Teftat  ou  condition  en  laquelle  il  m'a  con- 
ftitué  ,  je  les  mefnageray  comme  un  bon 
ferviteur  &  prudent  œconome  ,  je  les  au  g- 
menteray  en  tant  qu'il  le  permettra  aveeju- 
flice  ,  s'il  les  diminue,  je  l'en  laifleray  difc 
pofer  comme  du  lien  *  fçachant  qu'il  fcra 
tout  pour  le  mieux4;  celuy  qui  procède  ainfî 
porte  au  front  les  marques  de  l'efprit  de 
Dieu,  comme  au  contraire  les  aVarieieux 
qui  courent  à  toute  bride  pour  accumuler, 
ont  le  monde  pour  objeâ  unique  ,  ne  font 
jamais  faouîs,  fefafchent  lorsque  Dieu  leut 
donne  où  plus  d'enfans  qu'ils  ne  défirent  > 
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ou  quelques  fuccès  en  leurs  affaires  autre 
qu'ils  n*oritefperé  ,  bien  qu'ils  ne  puiffent 
juger  de  ce  qui  leur  eft  bon  :  en  ceux-là  fie 
paroift  aucun  charaâere  de  régénération,  & 
plufieurs  ethniques  leur  font  honte.  Qu'on 
confidere  Arifïides,  FabritiuSj  Kpaminondass 
Gurius  Dentatus ,  Voler  e  Pvblicola ,  Menenius 
Agrippa,  .  les  ALlies  ,  les  Tuberons  &  autres 
comme  cela  ,  on  trouvera  qu'ils  fçavoient 
bien  que  l'avarice  efloit  une  maladie  incura- 
ble ,  que  ceux  que  ce  mal  poflede  ont  beau 
ivoire  &  manger,  ils  font toufiours maigres, 
toujours  affamez  quoy  qu'ils  amaffent ,  & 
que  quand  à  eux  la  raifoneftoit  leur  aliment, 
la  vertu  leur  nourriture,  qu'ils  eftoyent  gras 
&  refaits  quoy  que  leurs  grenier  s  fuflènt  pe- 
tits &  leur caVes mal  fournies,  avoientapris 
que  les  biens  fuffifent  qui  adminiftrent  les 
chofes  neceiïàires  à  la  nature  i  que  le  parfus 
qui  nous  fournit  dequoy  faire  excès  efl  plus 
tiuifible  que  profitable  :  Polixene  chantre 
d* Athènes  ne  voulut  pas  une  maîfon&  force 
biens  en  Sicile  parce  qu'il  y  avoit  abondance 
de  volupté  :  &  ce  gentil  capitaine  Phocion 
quand  Philippe  Rof  de  Macédoine  Iuy  envoya 
de  grands  prefens,  il  ne  les  vouluft  prendre, 
bien  qu'il  en  fut  prié  &  que  fes  enfans  en  euf- 
feht  extrême  befoin  ,  s'ils  me  reffemblent 
dit-il,  le  petit  champ  deterfequeje  poflede 
fera  capable  pour  les  nourrir  ,  s'ils  dégénè- 
rent je  ne  veux  qu'à  mes  defpens leur  luxure 
&  faineantife  foit  augmentée. 

Or  comme  le  péché  n'eit  volontiers  fans 
peine  occulte  ou  aparanteil  advient  prefque 
toufiours  que  celuy  d'avarice  efl:  punf  par  l'en- 
vie, les  avaricieuxen  ont  ordinairement  fur 
leurs  voifins,  ce  que  nous  pratiquafmes  en 
plufieurs  ,  &  des  villes  &  des  champs ,  & 
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cette  punition  eft  très-grande ,  car  ils  fouf* 
frent  double  affiidion ,  fça  voir  quand  il  leur 
arrive  du  mal  ,  &  lors  qu'il  avient  du  bien  ' 
aux  autres  ,  eftant  fort  à  propos  de  leur  de- 
mander quand  ils  font  trilles  comme  Publius 
à  Minutius  1  As  tu  reçeu  quelque  defplaifir 
ou  ton  voifîn  aucune  profperité  ;  on  ne  fçau- 
roit  dire  lequel  les  fafche  d'avantage  :  de 
plus  ils  ne  difent  jamais  debiendeperfonne, 
&  leurfemble  que  les  louanges  foyentdela 
nature  de  leur  argent,  que  s'ils  en  donnent 
ils  en  auront  moins ,  bref  iîsfontengrandç 
inquiétude,  car  difent  les  clercs. 
Invidia  eft  anima  une  a  :  hac  ceu  vipera  mordet* 

Autqrifque  fui  vifcera  prima  ferit. 

Tant  y  a  que  cette  maladie  bien  que  com- 
mune e(t  purement  diabolique  ,  l'envieux 
eft  ennemy  du  genre  humain ,  par  envie  mon 
amy  ,  Cain  tua  Abel ,  pour  l'envie  que  les 
Philiftins  portèrent  à  Ifaac  ils  eftouperent 
tous  les  puits qu'avoientcavez  lesferviteurs 
£  Abraham  ,  par  envie  les  frères  de  Jofeph 
prirent  confeil  de  le  tuer,  le  mirent  dans  un 
puits,  &  le  vendirent  aux  Ifmailites  ,  par  en- 
vie les  facrificateurs  livrèrent  Jefus-Chrift  à 
Bilate  ,  par  envie  les  Apoftres  avoient  été 
mis  en  prifon  ,  lors  que  l'Ange  leur  ouvrit 
les  portes  ,  par  envie  les  Juifs  efmeurent 
persécution  contre  Paul  &  Barnabas  en  An* 
tioche  :  ainfi  ont  été  commifes  les  plus  exer 
crables  mefchancetez  par  ce  vice,  à  la  cor - 
re&ion  duquel  les  Bonzes  de  Betfaah  n'ap- 
portent aucnn  remède  ny  ceux  qui  portent 
pour  devife  des  clochettes  d'Or  fans  nom^ 
bre  ,  faites  fur  le  modelle  de  celles  des  C<?? 
rybantes. 

Or  on  nous  dit  mon  amy  ,  en  ladiâeviU 
le  de  Ifctfaab  qu'il  yavoit  quelques  Anrna- 
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nés  dans  le  païs ,   &  des  Geans  malfaifans, 
des  frères  phlegrées  ,  mais  nous  n'en  peu£ 
mes  jamais  voir  ,  trocsvafmes  feulement  le 
portraid  d'une  Géante  chez  un  peintre  le- 
quel eftoit  hideux  à  merveilles  elle  eftoit  af- 
fife  fur  une  grande  pierre  platte  avoit  une 
afne    auprès   d'elle  ,    &  au-deflbus    eftoit 
eferit,  Unobatis  ,  voylà  un  eftrange  équipa- 
ge :   mais  auprès  de*  ce  vilain  tableau  y  et* 
avoit  un    autre  d'une  belle  femme  toutes- 
fpis  au-deffous  eftoient  ces  vers  eferits, 
Pès  elemens  ce  corps  ejl  compofe\ 
Mais  toutesfois  d'une  façon  eftrange 
Car  chacun  d'eux  a  fin  Jiege  pojé  : 
Dijiinâement  &fans  aucun  meflange 
L'air  a  choifi  en  la  te  fie  fin  lieu  : 
La  terre  aux  pieds, &  Peau  dans  lapoiéirine% 
L?  feu  qui  prend  fa  part  vers  le  milieu  ; 
Urufte  le  cul  &  la  pièce  voijine. 
De  Betfaah  nous  promenans  par  le  païs 
nous  aiafmes  vifiter  certaine  maifon  où  la 
fefteHybrifiicque  fe  célèbre,  nop  pas  le  pre- 
mier de  fiermœus  feulement ,  mais  tous  les 
jours,  nous  y  trouvafmeslaPameP^^w 
galante  femme  au  poflib  e  qui  nous  fit  voir 
tous  fes  exercices  de  cha|fede  dieval  ,  d'ar- 
quebufe^c de  traits.  Je  hay  cjifoit-elle,  ceux 
ijui  ne  fçavent  faire  qu'une  mefme  çhofe  de 
ïaqueîle  ils  par  ent  incefTamment  &  n'ont 
d'autres  difeours,  ce  font  des  brutes  qui  ne 
peuvent  aller  qu'où  la  nature  les  guide  x  nous 
avons  entre  les  autres  en  ce  païs  certains 
Prœmphaniens  qui  rompent  la  tefteàquilç^ 
veut  efeouter  ne  chanter^  qu'une  note  ér 
la  difent  toufiours  ^  gens  qui  fe  préparent 
eux-mefmes  la  fepulture  des  anciens  .Hit* 
eaniens  :  quand   à  moy  j'ayme   les  diver- 
fes  occupations  &  bien  qu'elles  ne  foyent 

tou« 
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tomes    molles  &  fœminines  il  ne  m'en 
chaut , 

Arpallice  è  Camillafon  famofe , 
Perche  in  battaglia  erano  efperte  &  nfs 

Sapho,  èCorinna,  perche  fut *on  dotte , 

Splendono  illujiri ,  è  mai  non  veggon  notte. 

Sur  ces  difcours  arriva  Rochil  homme  fort 
cogtiu  en  ce  païs-là  Rochil  pourveu  de  nou- 
veaux contes  qui  a  toufîours  le  pafquin  ou 
le  coq  à  l'afnedans  la  poche ,  &  Dieu  fçait 
fi   après  avoir   fait  cognoiffance  avecques 
nous ,  nous  en  eufmes  communication ,  mais 
d'autant  que  je  hay  la  medifance,  je  n'en 
voulus  prendre  une  feule  copie,  j'entens  la 
medifance  celle  qui  touche  l'honneur  par 
une  impofition  fauffe  qui  eft  la  naïfve  caco- 
logie  ,  &  y  comprens  encor  la  révélation 
d'un  mal  queperfonnen'ajamaisfçeu,rnais 
deceluy  qui  eft  defeouvert  ,  bien  que  je  ne 
doive  mefprifer  le  fautif  &  recognoiftreque 
jeferois,  pis:  Si  lemaiftrene  meretenoic; 
fi  eft-ce  que  le  viçeeftant  à  blafmer  comme 
la  vertu  louable  ,  il  eft  quelquefois  à  propos 
de  le  dire  ,  &  il  fe  commettroit  beaucoup 
plus  de  maux  qu'il  ne  fait,  fionnecraignoit 
qu'ils  fuflent  publiez  :  quand  à  ce  quibleflç 
}a  réputation  d'un  homme  ou  d'une  femme 
de  bien  ,  cela  eft  du  tout  abominable  &  ne 
fe  peut  reparer  ,  car  bien  que  la  plaïe  gue- 
rine  avec  le  temps  par  le  témoignage  qu'ils 
donnent  de  leur  probité  à  ceux  qui  les  fré- 
quentent ,  il  peut  demeurer  quelque  cicatri- 
ce dans  lafantaifie  de  ceux  qui  les  cognoif- 
fent  moins:  on  dit  que  fainâ  Auguftin  pour 
bannir  ce  vice  avoit  ces  vers  efçritsdans  fa 
table  ordinaire. 

Quifijuis  amat  diitis  abfentum  roder e  vitamy 
Haw  menjam  indignam  noverit  effefibi, 

K  4  Après 
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Après  lavifitede  cette  Dame  ,  nous  pn%  . 
mes  noftre  chemin  du  codé  de  la  cité  de  Ha* 
vel,  ville  pleine  de  Cercopez  non  encorme- 
tamorphofez  ,  paflames  autour  fans  y  entrer 
de  peur  de  faire  comme  le  caméléon ,  eftions 
bien  aifes  de  vifitçr  la  campagne,  &  croyons 
que  comme  les  aulx  &  oignons  plantez  au- 
près des  rofes  &  des  violettes  les  rendent 
meilleure;*  parce  qu'ils  attirent  tout  ce  qui 
eft  de  forte  &  puante  odeur  au  fûc  dont  el- 
les font  nourries  ,  ainfi  nous  trouverions  fors 
ce  gens  de  bien  dans  ce  voifinage  i  cette  bon- 
lie  ville  ayant  attiré  tout  le  mauvais  air  des 
en  y  irons,  mais  à  dire  vray ,  nous  fumes  bien 
trompez,  car  nous  rencontrâmes  d'eftrange 
peuple  ,  des  hommes  extrêmes  en  toutes 
chofes  ,  jnefme  en  l'amitié  &  la  haine,  yeq. 
a  entre  autres  qui  ne  fe  contentent  d'eftrav 
JPhiladelphes  Amplement  ,  ains  font  philta- 
tpdelphes  fuperlatîfs&  exceffifs,envifagea- 
mesunqui  portoit  pourdivife  la  perdrix,  & 
les  paroles:  Non  Caunius,  y  a auffi des ech- 
thodeîphes  que  nous  renvoyâmes  à  Eume- 
%es  &  Atteins  à  Xerxes  &  Ariamenes  pour  pren- 
dre leçon  d'eux,  à  Pollux  ,  à  Athenodorey  à 
Lmulte ,  pour  les  apprendre  à  vivre  :  en  cet- 
te  mefme  contrée  trouvâmes  quelques  mh 
fpgynes  fauvages  &  defefperez  ,  qui  n'ont 
point  de  befoing  de  nouveaux  Armozjns ,  fça- 
vent  bien  faire  la  juftice  eux- mefmes. 

Mais  XLimne)  fi  nous  vîmes  du  vice  eq 
cet  endroit  ,  nous  rencontrâmes  bien  delà 
vertu  ailleurs  ,  nous  vifitames  Aretipolis  \% 
belle  ,  où  le  bon  Léon  fut  noftre  condu- 
cteur. Aretipolis  rendue  telle  par  ceux  à  qui 
elle  appartient ,  par  cet  excellent  couple 
Dicajocrite  &  Agnocalie,  dont  jegarderay  la 
mémoire  à  jamais.  Dkajoçnn  des  premier! 

hom« 
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hommes  du  monde  qui  faiâ  bien  paroiftre 
par  le  tefmoignage  qu'il  en  rend  qu'il  n'y  a 
quantité  de  biens ,  dignité  &  nobleffe  de  fang, 
grandeur,  d'eftat&  d'office,  grâce  ou  véhé- 
mence de  parler ,  qui  apporte  tant  de  fere-> 
nité,  calme  à  la  vie  de  l'homme  ,  que  d'a- 
voir l'ame  pure  &  nette,  de  tous  mefehants 
faits  ,  volontez&  confeils,  les  mœurs  im- 
pollues non  troublées  ny  infeétées  d'aucun 
vice:  Dicajocrite  auquel  fa  charge  &  autho- 
rité  pourroit  prefter  mille  moyens  pour  en- 
tafler  riçheffes  fur  richefTes ,  &  fe  plonger 
dans  la  volupté  s'il  s'en  vouloit  fervir  mais 
il  lesrefufe  tous  ,  dont  je  peux  rendre  bon 
tefmoignage  ,  pour  l'avoir  fondé  à  bon  eG- 
cient  :  Dicajocrite  fage  en.  toutes  chofes ,  qui 
ayme  uniquement  &  chèrement  fon  Agnoca- 
lie:  auffi  en  a-iljufte  raifon&peut  dire  avec 
contentement, 

£  il  viver  d*amore 
Che  nutrifee  il  mio  core. 
,  Gar  à  la  vérité  ,  Camma  ou  Emponine^ 
ffaymerent  jamais  tant  leurs  maris  qu'elle 
fait  le  lien,  ne  trouve  rien  bon  ,  que  ce  qui 
cil  à  fongouft  ,  n'a  aucune  adion,  paffion, 
ou  affe&ion  que  par  luy,  &  de  plus  eit  telle 
que  s'il  y  a  quelque  Dame  au  monde,  de  qui 
la  Déeffe  doive  dire  de  nouveau  ,  &en  ma- 
tière de  beauté. 

H<ec  Êfj3  cceruleis  mecum  confurgere  digna 
Fluâibus,  &  nofirapotuit  conjidere  concba% 
Ceft  de  celle-là , 

Quant  e  mai  belle  fur ,  quante  faranno 
0  fono  fra  Pantiche  è  le  moderne  , 
Quante  [on  fra  le  nojlre ,  o  quante  vanm 
Prime  cTogni  volor  barbaro  ,  ejterne , 
Quante  ne  le  memorie  hoggi  deftanno 
luQdate  ,  e  vive  anzi  j>erfamaeteme 

Tutu 
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T^utte  fon  nulla  al  paragon  di  que  lia 
Çiïon ,  altra  in  terra  fa  parer  men  bella. 
Toutes  les  parties  dont  ce  vifage  eft  cam- 
pofé^_  font  fi  égaîemei}t  belles  qu'on  nefçait 
à  laquelle  en  donner  l'avantage,  onnepeut 
attacher  la veue de defifus  l'une pour  latranf- 
porter  fur  l'autre,  où  elle  eft  premièrement 
appliquée,  elle  demeure  là  avec  admiration, 
&  fila  çoriofité  la  tranfporte  ailleurs  ,  elle 
trouve  auffi  cela  fi  beau,  qu'elle  s'y  arrefte, 
&  eft  ainfi  fubfecutivement  détenue  par  les 
chofes  plus  prochaines  en  telle  forte,  qu'ùq: 
jour  employé  à  la  contempler,  ne  dure 
pas  tme  minutte  :  davantage  entre  tant  dç 
rares  beautex  ,  prefide  la  çhafteté  qui  eft 
telle. 

Ope  celle  de  Dr  tas ,  Syrite ,  Sophronie , 
Rhodogune ,Baldraque yEuphrofine  , Daphniy 
F  are ,  Du  le ,  Mi  ce  a ,  Eugénie  rJBiblte , 
Qui  ontfifainëtement  le  vice  condamné 
Nefurpaffe  î honneur  de  nofire  Agnocalie. 
Mieux  à  elle  qu'à  celle  dont  parle  le  Poe* 
te,  fe  peuvent  approprier  ces  paroles. 

J^e  graîie ,  Paccoglienze ,  irifi  &f  quanti 
JModifon  di  vaghezza ,  e  leggiaâria , 
Ilfuave  parlar ,  gï alti  fembianti , 
La  beltate ,  //  valor ,  la  corîejia 
IlfennOy  e  H  cojiumi  honefiie  fanti 
JE  tuto  quel  che  di  lodatofiq 
Con  quanto  di  valor  pioveno  i  Dei 
Saccoglie  e  fa  fol\  una  Iode  en  lei. 
Or  Limne  à  Aretipolis   tout  le  monde  y 
court  ,  chadun  va  rendre  fon  hommage  à 
Dicajocrite  &  à  fa  moitié  :  toutes  fortes  dç 
gens  s'y  voyent,  les  plus  beaux  exercices  de 
vertu  s'y  pratiquent,  &  pour  les  gentillefTes, 
les  couremens  de  bague  ,  balets  ,  combats 
à  la  barrière ,  carroufels  n'y  manquent  point, 
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Dames  &  Chevaliers  y  abordent  de  toutes 
parts ,  &  n'y  a  lieu  au  monde  plus  agréable  .♦ 
aux  premières  parties  qui  s'y  firent,  nous  y 
vifmes  un  monde  infiny  de  galans  hommes 
&  gens  de  qualité  ,  eltant  tres-vray  qu'il  fe 
peut  pial-aifement  rencontrer  de  plus  belle 
noblefle ailleurs  qu'en  cepaïVlà. 

On  drefla  un  beau  &  grand  théâtre  pour 
les  Dames,  afin  qu'elles  vident  courre:  Si 
Agnocalie  paroiffoit  entre  les  belles  ,  il  n'en 
faut  entrer  en  doute. 

Soprale  altre  Agnocalia  bella , 
Si  corne  è  bello  ilfoipiu  d'ogni  ficlla. 
Sur  la  tefte  eftoient  eiirites  en  lettres  d'or, 
ces  paroles  attachées  à  la  couverture  du 
théâtre. 

'Taccia  chi  loda  Fillide ,  0  Nerea 
0  Amarilli ,  0  Gatate a  fugace 
Çhe  dejfe  alcune  Ji  bella  non  era 
Titiro  è  Melibeo  con  voflra  pafee , 
A  fon  cofté  auffi  eftoit  un  tableau  du  plus 
excellent  efmail  du  monde  ,  dans  lequel  y 
avoit  une  mer,  fur  les  ondes  de  laquelle  na- 
geoit  le  nid  de  TAcyone  ,  &  au  deiîbus  de 
ce  nkl  eftoit  eferit  Symbolum  :  De  l'autre  part 
&  à  fa  gauche  par  oiffoit  Ange  lie  fa  fille,  bel- 
le ,  de  bon  efprit  &  de  bonne  grâce,  ayant 
au  lieu  d'un  efventail  &  qui  luy  fervoit  de 
cela  ,  une  tablette  de  la  pierre  Hormefion 
faite  en  ovale  ,    qui  avoit  une  poignée  d'or 
garnie  de  pierrerie  fur  laquelle  Hormefion 
eftoit  engravée  &  reprefentée  naifvement, 
imemain  gauche  fermée  avec  unefueillede 
pavot  brifée  defïus  ,  &  ces  paroles  Virtus 
caufa  fortis ,  fur  la  tefte  pareillement  ces 
vers. 

Di  cm  dihra  in  hora 
La  belta  >  la  virtn ,  la  fama  honejla 

E 
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E  la  fortune ,  crefcera  non  meno 
Che giovin  planta  in  morbido  terreno. 
De  fuitte  erfoient  toutes  les  Dames  fort 
parées ,  un  monde  de  femmes  de  qualité , 
de  bonne  &  louable  réputation. 

Au  deiïbus  eftoient  milles  &  milles  belles 
filles  ,  entre  lefquelles  y  en  avoit  bien  par 
aventure  quelqu'une  de  qui  on  pourroit  dirç 
avçc  le  Poète. 

Lavirginellachefiafreddae  fol  a 
Si  corne  in  cella  un  Vecchiarel  romitto 
Percioche  il  tempo  i  fioriti  anni  invola 
Cerçaejfer  madré  e  brama  havermerito. 
Toute  cette  troupe  affemblée  ,   il  venoît 
afîaillans  de  toutes  parts,  tellement  queZ)/- 
cajocrite  ordonna  une  partie  pour  leur  refpon** 
dre,  &  mit  Léon  en  fonlieu.  OrlediâZ^ 
&  les  foutlenans, pour  faire  entendre  leur  in- 
tention à  toutes  fortes  de  Chevaliers  firent 
publier  par  un  Héraut  les  paroles  qui  fuivenç. 
Ces  braves  dont  les  âmes  fer  es 
Cherchent  V honneur  par  les  haZars , 
font  voir  par  leurs  dextres  guerrières 
Qu'ils  font  les  minières  de  Mars. 

Leurs  bras  font  du  monde  la  foudre  f 
JJ  horrible  effroy  de  r univers  . 
Qui  met  les  ennemis  en  poudre  % 
Et  remplit  d'hommes  les  Enfers. 

D'un  torrent  d'armes  ils  ravagent 
Du  noirPluton  les  régions , 
Les  antres  profonds  ils  faccagent , 
Ils  efcar bout lient  les  démons. 

Ainji  fiers,  ainfi pleins  d'audace 
Ils  mefprifent  y  les  plus  vaillans , 
Et  de  ce  pas  vont  prendre place  > 
Pour  recevoir  fous  affaillws* 

for* 
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Portoient  lefdits  tenans  ,  des  Ponts  ea 
leurs  efcus  &  les  paroles  :  Dextra  &  forti* 
tudine. 

Et  par  ce  que  cette  partie  eftoit  à  Dicajo* 
erite,  elle  luy  prefenta  ce  Quatrain. 

Puis  que   vous  avez  joinéi  dedans  voflre 
maifon 

P ]  allas  avecques  Mars  le  Palais  à  Fefpée , 

Vos  créatures  ont  une  jufieraifon  , 

De fe  dire  par tout  les  Paladins  d'Aftre'e. 

Et  fe  nommèrent  depuis  iceux  tenans  les 
Paladins  d'Aftrée  :  comme  toutes  les  trou- 
pes arrivent  qui  Jaunes  ,  qui  Blancs  ,  qui 
d'autres  couleurs  ,  je  me  fourray  dans  le- 
diâ  théâtre  ,  où  eftant  &  faifant  femblant 
devoir  courre,  j'emendois un  galant  hom- 
me qui  difoit  à  la  Dame  du  Zebuh  ',  Mada- 
me ,  fi  j'avois  la  puifiance  de  donner  loy  à 
l'amour  ,  je  luy  commanderois  non  de 
m'exempterde  fesblefTeures  mais  de  lesfai- 
re  telles  que  je  les  puffe  fupporter  ;  non  de 
tiierfes  feux,  mais  de  les  attiédir,  nond'o* 
fterleur  clarté,  ains  me  donner  le  pouvoir 
de  Tenclorre  en  moy  fans  eftre  apperçeuë, 
fors  quand  je  le  trouverons  bon  ,  mais  bien 
/<}ue  mes  flammes  foientcauféespar  la  Divi- 
nité elles  font  matérielles  toutesfois  ,  &de 
les  cacher  en  kur  matière  n'y  a  point  de 
moyen  ,  c'eft  pourquoy  la  neceffité  veut  que 
vous  les  voyez,  elles  ne  vous  peuvent  eftre 
celées  ;  à  quoy  elle  répliqua  ;  Moniieur  je 
ne  vous  refpondray  point  ?  comme  ayant  in- 
tereft  à  voftre  difcours,  je  me  cognoy  trop 
pour  croire  qu'il  me  regarde  *  mais  en  ter- 
mes généraux  je  vous  diray,  que  la  maladie 
que  les  hommes  nomment  amour  i  eft  une 
refverie  à  mon  advis  .•  ce  mai  n'eft  qu'un 
defir  ,  &  defirer  quelque  chofe  avec  telle 

afte- 
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afteâîon  que  cela  ofte  le  repos  ,  que  l'amè 
en  foit  agitée  &  l'efprit  troublé  font  marque* 
de  folie  parfai&e,  fe  îaïflèr  emporter  à  fes 
extrémités ,  ruiner  l'envie  par  l'envie  defigne 
privation  de  fens&  deraifcn. 

E  quai  è  dipazziafegno  piu  efprejfô 
Cheperaltri,  voler  perder  fe  jtejjo^ 
De  dire  que  vos  feux  nepuiffent  eftre  câ4 
chez  à  leur  matière,  ceîaeft  vray ,  mais  abus 
d'appelkrainfi,  ce  que  votis  pourriez  defirer 
ce  n'eft  pas  mefme  la  caufe  ains  l'irritation, 
feulement  qui  îafouffle,  qui  l'agrandit  &îa 
rend  plus  violente  ,  le  defir  donc  peut  fub- 
fi^er  fans  eftre  apperçeude  la  chofe  defirée> 
puis  qu'ils  font  feparez,  &  vous  n'eftes forcé, 
de  defcouvrir  le  voftre  ;  Madame  ,  dit-il , 
je  vous  croy  la  matière  de  mon  amour,  puis 
que  je  n'en  ay  que  par  vous  &  pour  vous, 
vos  yeux  me  navrent ,  vos  beautez  m'es» 
bloùiffent,  vos  bonnes  grâces  me  charment^ 
Vos  paroles  m'enchantent,  je  ne  puis  effacer 
ces  charaéieres ,  &  moins  vous  les  faire  mef- 
cognoiftre ,  puis  qu'ils  font  de  voftre  impre& 
fion,  hors  vous  jen'apperçoy  queduvuide^ 
c'eft  pourquôy  je  fuis  forcé  de  vous  dire  mon 
mal  ,  agrées  mes  vœux  (Madame)  &  je 
vous  feray  cognoiftre  par  mes  fervices ,  qu'il 
n'y  a  point  de  viétime  au  monde  fi  digne  d'ei- 
ftre  mifefur  voftre  autel  que  la  mienne,  ne 
permettez  que  vos  cheveux  defquélslacorde 
de  l'arc  de  Cupidon  eft  tifïtië ,  pouffe  les  flè- 
ches empennées  de  mon  martyre  ,  jufques 
dans  l'abifme  du  defefpoir,  entrez  pour  l'a- 
mour de  moydahs  le  jardin  des  amours,  où 
eftant  &  cueillant  les  doux  fruiâs  d'iceluy* 
Vous  direz  fans  doute. 

Màchitant  altoben  s* inmaginaffé 
E  chi  lo  crederiafe  nolprovalTe. 
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Je  prenois  grand  plaifir  à  ces  difcours  qui 
n'eftoient  prefts à  finir, mais  un  cavalier  fur- 
vint>  qnicaufale  filence,  avoit  mefmedeË 
fein  que  le  premier ,  car  s'approchant  de  la 
belle ,  il  voulut  mettre  dans  une  bourfe  qu'el- 
le avoit  à  fa  ceinture  un  poulet,  &  croyant 
qu'il  y  fut  il  fe  trompa,  parce  qu'il  tombai 
terre,  de  forte  que  je  trouvay  moyen  de  IV 
maffer ,  en  voicy  les  paroles. 

Ma  belle  vous  ne  voudrez  pas 

Fournir  aux  Chelbens  de  paflure  j 

Et  que  fur  vojîre  cheveleure 

Un  Scyrtbe  cueillit  fon  repas 

Souffrez  donc  le  Dieu  approcher* 

En  cette  faij on  opportune, 

Puis  qu'à  la  fille  de  Neptune 

Hefconduire  coujlaji  cher. 
Or  ces  Cavaliers  rivaux  voyans  qu'ils  s'in- 
commodoient  l'un  l'autre  ,  allèrent  courre 
tous  deux  &  fe  rangèrent  «dans  unetrouppe: 
La  première  bague  fut  courruë  &  gagnée  par 
les  blancs,  n'y  ayant  des  autres  parties  un 
feul  qui  eut  de  dedans  forts  Léon  :  A  la  fé- 
conde ,  parce  quejes  Paladins iï  Aflrée  jugè- 
rent qu'elle  s'adrefTeroit  à  Angelie,  pour  la* 
quelle  force  gaîansavoient  de  l'amour,  foit 
en  confideration  de  fori  mérite  ,  foit  pour 
l'ai  1  iance  du  Dicajocrite ,  un  de  leurs  Efcuyers 
prononça  ces  douze  vers  de  leur  part. 

Nous  conservons  de  nojire  chef 

La  belle  Cif  pretieufe  engeance  > 

Et  portons  l'efpee  &  la  lance  , 

Pour  la  garder  de  tout  mèche f 

Force  braves  qui  dans  fon  fein 
Voyent  d'amour  les  vives  four  ces  7 
Préparent  pour  "elle  des  courfes 
Et  fur  fes  beaktez  ont  dejfein. 

Mats 
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Mais  quiconque  aura  entrepris 
Quelque  effeéi  deffus  fa  perfonne\ 
JRous  C éprouverons  par  Bellone 
Devant  que  venir  a  Cypris. 
Cela  faiâ,  un  Cartel  fut  prefefité  à  Ange- 
lie  &  recommença- on  à  courre,  mais  la  par- 
tie ne  fui  achevée  ,  à  caulë  d'une  grande 
pluye  qui  furvint ,  &  la  remit-dil  au  Diman- 
che prochain  :  tout  le  foir  fut  employé  à 
danfer  &  faire  mille  jeux^  &  par  ce  qu'Opa- 
àin  qui  s'en  eftoit  allé  en  pofte  deux  ou  trois 
jours  auparavant  voir  Socher,  avoit  fait  une 
majftrefleen  cette  troupe,  qui  eftoit  de  mes 
amies,  elle  me  monftra  une  lettre  qu'elle 
avoit  reÇeuëde  fa  part  auparavant  lefouper, 
Vois  encylateneun 

Qeft  aflezd'appercevoir  d'une veueloing- 
taine,  vosperfe&ions  (ma belle)  pourfou- 
fiaitter  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces,  avec 
un  extrême  defir  /mais  vous  confiderer.'de 
près ,  voir  d'un  ceiiil  arrefté,  qui  ne  fepeut 
rencontrer  qu'en  vous,  c'eft  perdre  du  tout 
fa  liberté  ft'eftre  plus  à  foyT  relafchercequi 
tire  vers  les  autres  idées  poureftre  actuelle- 
ment bandé  à  la  contemplation  de  voftre 
mérite,  je  fais  à  bon  efcient  cette  efpreuve, 
&  trompé  en  la  créance  que  j'avois  de  de- 
meurer en  i'affietce  ordinaire  de  ceux  quî 
pour  quelque  autre  fubjed  ont  femblabla 
defîein  ,  je  me  trouve  tellement  au-delà  & 
Texce2  de  mon  affeâion  fi  extrême  '%  que 
lï  vous  ne  donnez  vie  à  ma  vie,  elle  ne  peut 
fubfifter  ;  cônfervez-là  puifqu'elle  vous  eft 
dédiée ,  &  veu  que  dès  meshuy  je  n'ay  au- 
tre foing  que  de  vous  ,  ayez  agréable  que 
parle  retour  de  ce  porteur  ,  j'apprenne  re- 
liât de  voftre  eftre  ,  hoij^rant  de  voftre  me* 
moire  celuy. 

Ma 
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Ma  belle  qui  n'adorant  que  vos  beautezt 
demeure  pour  jamais  très-humble  ,  très- 
ebeyflant,  très-fidèle, 

Voïlre  fervheur , 
M'amie  (luy  dis-je)  il  devoit  avoirmis 
cette  foubfcription. 

Pado ,  cbeflaper  voi  à  polio  peflo 
VI  bra  Ma  far ,  quelfatto  cito  epreflo. 
Vous  dîtes  toufiours  des  folies  (refpon- 
dit-elle)  mais  ce  font  des  licences  du  Japon  ^ 
vous  eftiez  volontiers  duconfeil  de  cet  au- 
tre infolent,  qui  au  lieu  de  fon  nom  mit  au 
pied  de  fa  lettre, 

C'efi  Arion  qui  foupire 
Tombant  avec  que  s  [a  lire 
Dedans  la  mer prefque  mort. 
Soyez  fon  Dauphin  (Madame) 
Et  pour  conferver  fon  ame , 
Portez-le  dans  ly  heureux  port. 
En  ce  mefme  temps  qu'elle  achevoit  de 
parler ,  nous  ouymes  comme  un  vent  qui  ou- 
vroit  une  feneftre,  par  laquelle  entraun  An- 
ge qui  s'adreflant  à  Agnocalie  prononça  ce 
Sonnet. 
Cet  œil  toufiours  brillant  bel  aïlre  radieux  f 

Ce  poil  tout  frifotté ,  cette  main  potelée 
Ferit,  lie,  retient,  d'une  force  indomptée f 

Le  cœur  ,  famé,  les  fenst  chacun  à  qui  mieux 
mieux , 
Et  ce  trait,  ce  lien,  ce  tenon  précieux , 
Defonpers,  de  fon  blond,  de fa  blancheur  lait  Se, 

M*arrefle,  m'esblouit,  rendma  veuë  attachée, 
En  forte  qu*  autre  obje&ne  paroiji  à  mes  yeux , 

Et  quoy  feray-je  donc  toufiours  ainfi  traité 
BleJJé,  ferré,  tenu  ,  privé  de  liberté 

Sans  reboucher  ,  couper  ,  on  me  vouloir  def- 
Pendre, 

S  Né*, 
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Non  ,  toutefois  bel  œil ,    beau  poil ,  &  belle 

main , 
Vous  eftes  fipuiffans  que  de  ce  fort  deflin 

Le  cœur ,  l'âme,  les  f en  s  ,  ne  fe  peuvent  de» 
fendre. 

Au fii-toft  qu'il  eut  achevé,  il  reprit  favo* 
lée  par  où  il  eftoit  venu,  à  quoy  tout  le  mon- 
de luy  dit,  qu'elle  eftoit  aymée  des  habitans 
celeftes  ,  comme  des  terreftres  :  mais  c'e- 
ftoit  l'Ange  de  Dicajocrite.  Après  les  vio- 
lons &  cornemufes ,  les  filles  fe  mirent  à 
danfer  aux  chanfons  ,  &tout  à  la  fin  un  jeu- 
ne Muficien  qui  avoit  la  voix  fort  bonne  y 
dit  celle-cy. 
Ainfi  qtïau  beau  Printemps  fillettes    . 

Les  Arbres  pouffent  leurs  bourgeons  y 

Ainfi  s'efmeuvent  vos  vegettes 

Et  s* augmentent  vos  paffions. 

Et  comme  la  terre  defire 
De  la  pluye  ï *arroufement , 
Ainfi  filletes  pour  produire 
Vous  fouhaitez  thumedement. 

Mais  filles  ay  et  patience 
Tout  vient  a  temps  &  à  propos , 
Il  fort  des  fruiéls  en  abondance. 
Du  champ  qui  a  eu  du  repos. 
Durant  lelongde  la  femaine  ,  parce  que 
Dicajocrite  a  charge  des  affaires  du  grand 
Roy  ,  &  afin  de  ne  l'importuner,  nous  fif- 
mes  d'autres  vifites  *   Léon  nous  mena  ac- 
compagner des  amoureux,  &  d'autant  qu'il 
en  avoit  un  en  main  un  peu  Saturnien  ,  & 
qui  eut  eu  befoin  de  la  harangue  du  Bègue, 
ledit  Léon  demanda  une  bague  pour  luy  à  fa 
inaiftrefle,  &  luy  donna  ce  Sonnet , 

Helle  ce  Cavalier  captif  dans  la  prifon 
Ou  Y  amour  l'a  conduit  dont  voms  ejles  geôlière  % 

Von* 
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Vous  demande  congé  d* aller  fur  la  carrière, 
Car  vendant  y  il  ne  veut  qu'avec  permijfion. 

Tournez  doneques  les  yeux  vers  fin  intention 
Efclairez  fin  deffein  de  leur  belle  lumière*, 
Afin,  que  par  l'effort  defadextre  guerrière 
Il  produife  F  effet  de  fin  affeëtion. 

Une  bague  eji  fin  but  plus  heure  ufe  conquejle  , 
Que  celle  qui  porta  Phrixe devers  Aëte. 
Faites  luy  efperer  qu'on  la  luy  donnera , 

je  jure  quand  à  moy,  certain  de  mon  addrefie, 
Et  m' oblige  par  corps  à  tenir  lapromejfe 
Que  fi  vous  la  baillez  elle  s'enfilera. 

En  cette  mefme  maifon  eftoient  aufltî 
quantité  de  Dames  &  de  Cavaliers:  mais  de 
devife  bizarre  ,  j'en  vis  un  entre  autres  qui 
portoit, 


Un  parchemin  efetit, 


Et  les  paroles , 

Un  autre , 
Les  paroles  i 

Un  autre, 
Les  paroles, 

Un  autre , 

Les  parole  f , 

Un  autre, 
Les  paroles, 

Un  autre , 
Les  paroles , 

17»  autre , 
Les  paroles , 

Un  autre, 
Les  paroles , 


Sinonfufficit  evincor^ 

Un  bouis, 

Paffeat  omnis  amans  color 
efi  hic  aptus  amantii 

UoyfiauAfio, 
Haleci  J accus '. 

Un  Erable. 

Nondum  munusfacerdotk 
Un  Centaure , 
Invito  Propheta. 

Une  Panthère  t 
Gothonifare* 

Un  Bélier , 
Moriar. 

Une  lire  rompue, 
Etmihi&  Gkirtlh. 
S  a  Pour 
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Pour  les  Dame  l'une  d'ieelleportoit 

Une  Pyramide  racourcies 

Et  les  paroles ,      Picciula  beha  pkcolo  guadagn&j 

La  féconde  qui  fuivoit  celle-là  ï 

Lapierre  Enorcbis  j 

Les  paroles  ,  Dulcia  folatiài 

La  troifiefme  i  La  Torpille  i 

Les  paroles ,  aie  C55  nos. 

La  quatriefme^  La  pierre  Diphris^ 

Les  paroles  r  Demptalinea^ 

La  cinquiefme.  Un  Cocodrille  qui  mange  unSaulc. 

Les  paroles  i         Natura  viclrix. 

Lafixiefme ,       Un  Porphiriôn  qui  s'ejlr -angle  r 
Les  paroles ,       Ny  pour  cela. 

Là  dedans  me  fines  faifoit  fa  demeure,  la 
Dame  dVpadin  qui  fut  caufe  que  de  Schoha- 
fha\\  s'y  rendit  ,  où  efîant  arrivé  &  faifant 
fort  le  paffionné,  il  fe  mit  à  luy  conter  les 
maux  qu'il  avoit  foufferts  en  fon  abfcnce, 
les  peines  qu'il  enduroit  privé  de  fa  veuc  \ 
&  luy  difoit  en  foufpirant. 

S  el  fol  Ji  feofa ,  è  lafeia  i  giortoi  brevi 
Quanto  di  bel  h  ave  a  la  terra  afeonde 
tremono  i  venti ,  e  portanghiacci  e  nievtt 
Non  canta  augel  ne  fiorji  vede  b  fronde  : 
Cofiqualhor  avien  che  da  me  levi 
0  fnio  bel  fol  le  tue  lucigiocondâ 
Mille  tifnori ,  e  tuti  iniquifanno  f 
Va  afpro  ver  no  in  mepiu  volte  Fanno. 

Moy  auflî  qui  reçois  un  extrême  plaifïf  I 
Voir  faire  l'amour  ,  prenois  quelquefois  oc-* 
cafionde  parler  pour  mon  amy  ,  mais  corn* 
me  im  jour  en  me  jouant ,  je  luy  dis  en  la 
prefènee  dvfadiïu 

Belle 
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Belle  ce  Cavalier  fils  de  Mars  &  Cyprine , 
Pont  le  jeu  de  vos  yeux  ej  chauffe  la  poi  firme 
Seprojieme  à  vos  pieds ,  vous  demande  fecours  , 
Ç m) tire  vos  beautezpar  les  chajies  amours 
Qui  le  rendirent  voir e\  attaché  de  cent  chaînes  ^ 
P'ttoyûbU  à  fie  s  cris,  mettre  fin  àfesfeinçs, 

Je  recognus  qu'elle  jugeoit  que  c'eftoient 
des  pallions  feintes ,   un  detfein  bafly  pour 
paffer  autant  de  temps ,  car  elle  merefpou» 
dit  froidement;  fi  ce  Gentil-homme  ettifla 
de  là  où  vous  difites ,  il  eft  baftard  f  &  bien 
que  vous  me  pufïiez  refpondre  ,   qu'il  vaut 
piieux  eftre  tel  iflu  des  pieux  ,  que  légiti- 
me des  hommes  ,  je  vous  diray  que  ce  font 
deux  chofes  que  je  hay  extrêmement ,   que 
l'amour  &  la  guerre ,  c'eft  pourquoy  fans  plus 
long  difcours,jelefuppliequenous  brifions 
là  :  à  quoy  Opad'm  refpondit ,  Madame  ,  fl 
jna  langue  y  eft  forcée  ,  elle  exécutera  vos 
çommandtmens ,  mais  mon  affeâion  ne  peut 
obeyr,  j'effayeray  par  mes  fervicesdechan* 
ger vos  voîontez.  Surquoy  j'intervins  &  luy 
dis,  Madame  ,  puis  que  pour  cette  heure 
vous  nous  interdites  la  parole  ,    pour  le 
moins  faiâes  nous  l'honneur  de  nous  don- 
ner une  bague  ,  laquelle  nous  puiflîons  por- 
ter au  Japon,  pour  y  eftre  confervéeen  va* 
lire  mémoire  &  gardée  perpétuellement,  vo* 
lire  Coufine  en  a  promife  unç  à  Léon  pour 
fon  amy  ,  accordez  m'en  unçpourle  mien, 
ce  qu'elle  ne  me  voulut  refufer,  &  monta- 
mes  à  cheval  ,  l'ayant  conduite  avec  les  au- 
tres Dames  fur  la  carrière  ,   où  eftant ,  & 
ayant  pris  nps  lances  Qpadm  luy  dit  ces  pa- 
jole$. 

Puis  que  pour  rendre  obeijjancç  f 

Forcé  fohfierve  le  filcnce  y 

&W  montrer  mon  dejfein  au  jour  9 

S  3  I) 
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Jl  faut  avoir  recours  auxfignesy 
Adorer  vos  beautez»  divines , 
$ous  les  facremens  de  ï amour* 

Jjaçourfe  tefmoing  de  l *  envie  f 

Qui  rend  affervie  ma  viey 

Montrera  ma  célérité, 

ha  lancée  ma  force  indompté'? , 

La  bague  mon  plus  grand  trophée , 

Le  fadans  ma  félicité. 
Elles  furent  trouvées  extrêmement  bon* 
n&s  de  toute  la  compagnie,  &  d'çlie-mefme, 
encores  qu'elle  n'en  fît  pa$lefe*nb!am,mai$ 
pouf  continuer  fes  coups ,  incontinent  que 
nous  eufmesmis  pied  à  terre,  elle  dit  à  Opa- 
#*',  Monfieur,  vous  avez  mal  jugé  de  moq. 
humeur  jufques  icy  ,  mais  fi  vous  me  vou- 
lez bien  cognoiftre  d'orefnavant ,  voylà  qui 
Je  vous  pourra  apprendre  ,  &  luy  prefent^ 
un  livret  de  prières  ,  ouvert  à  l'endroit  du 
dernier  fueillet,  pu  il  trouva  eferit  de  fa  main. 

Faux  ançouv  qui  d'un  Dieu  veux  ufurper  la 
gloire, 

Je  cherche  yn  feu  plus  clair ,  que  ton  fumeux 
tifon,  , 

Pourjatqaisje  te  quitte  affacinde  raifon, 

Scandale  du  bon  fens ,  trouble  de  la  mémoire. 

Monfieur ,  dit-eîlç  ,  voylà  le  teftament 
de  vos  affeâjons,  &la  dernière  volonté  des; 
jniennes ,  ce  coup  là  fut  efçheç  &  mat ,  ô  bien 
Madame,  refppndit-il  ,  j'advouë  que  vous 
n'avez  pas  feulement  eu  la  vertu  du  Chala- 
fias,  ainsde  l'Hephetifie  enepre ,  auflî  efte$ 
Ypus  de  fa  couleur,  mais;  biçn  que  de  voftre 
codé  vous  me  faciez  tenir  un  flambeau  reur 
verfé,  fy  que  de  cette  part. 

$on  carquois  tout  brifé  amour  porte  au  cafté \ 
Ë#  MM  ftflï  t°%t  rQW]>H  &  le  fe^ fans  clarté. 
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Ilmerefteencores  à  ladroiâe,  une  lam- 
pe bien  allumée  ,  une  lyre  bien  raifonnante, 
je  vous  baife  les  mains ,  ainfi  fut  leur  fepara- 
tion  :  mais  voylà  des  chofes  bien  bizarres, 
car  en  cette  mefme  troupe  &  auprès  de  cette 
froideur  eftoit  la  Dame  Pyrine  ,  cette  brave 
Ippe'e  fi  éprife  de  l'agriculteur  Capadocien 
qu'elle  mouroit ,  &  comme  on  luy  difoit 
qu'il  fe  mit  en  lieflfe ,  &  la  carreflaft  i  1  refpon- 
dit  froidement  ,  M*  mTp  m  *■»>  je  fçay  bien 
difoit-il,  délivrer  les  fillesdesferpens,mais 
non  pas  les  femmes  de  l'amour  ,  &  enfin 
pour  rompre  les  chiens  il  luy  mit  dans  le  feyi 
cet  Antipoulet. 

JJay  fait  ailleurs  telle  afleurance^ 
De  n'aymer  point  par  fiâion , 
Que  fuivre  vqftre  intention 
Seroit  offenfer  ma  confiance  : 
Mais  ji  a*une  triple  puijfance , 
f  'ejiois  femblable  à  Gerion , 
Nous  changerions  lapaffion% 
En  une  douce  jouyjfance. 

Cette  cy  fut  bien  plus  eftonnée  ju'Opadim 
car  l'alarme  eftoit  plus  chaude  :  Or  ainfi 
paffafmes  nous  lafepmaine,  quiçà,  qui  là 
bien  joyeufement  ,  jufques  au  Samedy  que 
nous  nous  rendifmes  à  la  bien-heureufeytfr*?- 
tipolis ,  où  le  lendemain  la  bague  cTAngelie 
fut  achevée  de  courre  en  bonne  &  grande: 
compagnie:  cela  fait  les  Paladins  d'AJlre'e, 
demafquez  demandèrent  une  bague  à  Agnoca- 
//>,  &  luy  donnèrent  ce  Sonnet, 

Rien  de  déguifê ,  rien  de  feint  t 
'Soit  en  habits ,  foit  au  courage  , 
Rien  appliqué  fur  le  vifage  y 
Que  ce  que  l'audace  y  a  peint* 

S  4  -Va 
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Un  dejjein  plus  grand  que  contraint , 
Quiùrendfur  tout  autre  advantage: 
Cejt  le  convenable  équipage , 
Que  nous  menons  en  ce  HeuJainS» 

Lieu  oh  nous  faifons  facrifice , 
D'honneur,  de  devoir,  defervice% 
Confact ans  aux  pieds  de  t  autel. 

De  vous  aujfi  chafte  que  belle , 

'tout  ce  que  peut  Pâme  immortelle  , 

Par  le  labeur  du  corps  mortel. 
Tout  ce  qui  eftoit  de  la  nobleffeeuft  per- 
mïffion  de  courre  ,  tellement  que  plus  de 
cinquante  Gentils-hommes  montèrent  ache- 
vai :  &de  plus  il  arriva  àmefmeheure  plu- 
fïeurS  nouvelles  parties  ,  qui  ftjt  caufe  que 
celle  des  Paladins  envoya  ces,  dix  vers  aux 
Dames  en  gênerai. 

Beautez  cogneues,  non  cogneues , 

Beautez  nues  &  rêve  Hues  : 

Beautez  qui  nous  font  prifonnier  s  ^ 

Vous  attirez  les  Cavaliers  y 

Ainji  que  de  ci  as  les  nues. 

Beautez  tournez  vers  nous  vos  veuest 

Car  nos  forces  par  vous  acrues , 

Nous  feront  juger  les  premiers, 

Entre  tous  les  autres  guerriers  : 

Quifentent  vos  pointes  aiguës. 
Et  particulièrement  ceux-cy  furent  porter  % 
Angelie. 

Comme  vos  beautez  infinies  % 

Ne  fe  peuvent  pas  définir  : 

Ainjine  verra  on  finir , 

Nos  envies  qu'avec  nos  vies 

Et  nos  vies  au  Ciel  ravies , 

Encores  voudrons  nous  bénir 

Ce  qui  caufoit  nojire  defir  $ 

Donnoit  à  nos  vies  envies. 

I/tttt 
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L'un  des  Cavaliers  mefme  de  laDamedu 
Zebub  luy  fit  tenir  fecrettement  par  un  page 
ce  quatrain. 

Ne  lifez  mes  efcrits  comme  chofes  frivoles.  y 
Vous  avez  fait  laplaye  &  de  vous  je  me  deuz* 

Je  demande ,  fattens ,  je  defireje  veux 
Le  remède  d?  effet  s  non  l'onguent  de  paroles. 

Forces  autres  en  firent  autant  qui  ne  vin- 
rent à  noftre  cognoiflance.  Or  la  bague  après 
avoir  long  temps  efté  debatuë  fut  emportée 
par  un  Baron  de  la  partie  de  Paulin ,  lequel 
Paulin  ce  mefme  jour  porta  un  Balet  com- 
me firent  quelques  autres,  &  de  vrayil  fai- 
foit  bon  voir  les  Dames  aux  flambeaux  au- 
tour (TAgnocalie  leur  capitaine,  laquelle/^- 
nocalie  avoit  à  fes  pieds  un  petttGtfpidon  en- 
chaîné d'une  chaîne  d'Or  ,  frizé,  potelé  ,& 
joly  à  merveilles,  aufiibeau  pour  le  moins 
que  l'enfant  fait  par  Polyclet  qui  coufta 
foixante  mille  efeus,  lequel  chanta  plufieurs 
parolles  en  attendant  que  les  balets  fuffent 
prefts&  entresautres  celles  cy. 

Da  lei  piglia  la  forma  ogni  beltade , 

Da  Ici  tute  legratie  hannoil  valore  t 

Da  leiquœnta  hoggi  fin  cofe  pregiate  , 

Prendon  le  forze  el  natural  vigore. 
Ce  premier  Balet  fut  fort  bien  exécuté  & 
dura  long-temps  ,  &  comme   il  finiffoit  t 
leur  mufique  dit  ces  paroles. 

En  Liban  £3?  en  Iday 

Venus  faifoit  fa  defeente  : 

Diane  le  Ciel  quitta , 

Pour  Carie  eftant  amante  : 

Ainji  V amour  a  pouvoir  , 

Des  Deiîez  efmouvoir. 

Rhée  pour  Atis  rnouroit% 
Animant  les  Coribmtcs  : 
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JJun  les  membres  fe  coupoit  ; 
L'autre  avoit  les  maim  fanglantes , 
Ainji  vous  peut  Cupidon , 
Efchauffer  par  fon  brandon. 

Mais  ce  fut  merveilles  ,  car  la  belle  An* 
gelie  avec  trois damoifelles  de  fa  troupe,  fit 
la  refponfe  fur  le  champ,  laquelle  fut  fi  bien 
chantée  ,  que  tout  le  monde  en  fut  eftonné, 
auffi  fut  ce  un  trait  d'efprit  admirable  ,  voicy 
fa  réplique. 

Ces  amours  font  impuiffans^ 

Sur  celles  qui  nous  reflemblenty 

Et  demeurent  langutffans , 

Quand  nos  âmes  ils  contemplent  : 

Cupidon  ne  btejfe  pas , 

Ne  les  Mufes  ne  Palas. 
De  forte  que  la  mufiquequi  n'avoit  point 
penfé  à  ce  repart  &  n'avoit  point  une  autre 
Angelie  avec  elle,  demeura  muette.  Or  tant 
que  cet  excellent  Dicajocrite  &fon  Agnocalie 
demeurèrent  à  Aretipolis  cène  fut  autre  cho- 
fe  :  mais  parce  que  Léon  avoit  efté  long- 
temps abfent  de  fa  maifon  ,  il  nous  y  rame- 
na ;  &  faifant  noflre  retour ,  un  de  la  trou- 
pe fit  les  vers  qui  fuivent  pour  refpondre  à 
la  Damé  Bafcane ,  laquelle  faifbit  la  guerre 
à  deux  ou  trois  denoftre  bande  qui  avoient 
la  barbe  grife,  &s'eftonnoitdifoij-elIe  com- 
ment ils  fetrouvoient  à  toutes  les  parties  de 
galanterie  qui  fe  voyent  dans  le  pais  rajeu» 
niffoient  comme  Jolaùs ,  faifoient  les  nou- 
veaux Vertumnes,  îçur  réplique  fut, 

Comme  le  Pyraufle,  l'amour 

Nous  fait  vivre  dedans  les  flammes  : 

Et  le  lieu  de  noflre  fejour , 

EJl  le  fejour  des  belles  Dames. 

La  Deeffe  de  nos  pays. 

Prom* 
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Prompte  à  recevoir  nos  prières , 
Ne  manque  à  nous  fournir  d'advis , 
Pour  trouver  les  bonnes  carrières. 

Mais  nous  courrons  avec  le  feu , 
Feu  dont  la  flamme  eji  efpurée 
feu  qui  ri  a  rien  de  trop  ou  peu , 
Feu  qui  ne  rendpoint  de  fumée. 

Eftans  de  retour  chez  ledit  Léon  nous  re^ 
çeufmesdes  lettres  de  Socber  qui  nous  aver- 
tiffoit  de  nous  préparer ,  parce  que  dans  quin- 
ze jours  il  falloit  faire  noftreretraitte:  mais 
auparavant  déloger  nous  voulufmes  appren- 
dre quelque  chofe  de  Teflre  du  grand  Roy**  Hcwyiv, 
tant  pour  noftre  contentement  que  pour  en 
dire  des  nouvelles  à  Voxequixama*  Or  Léon 
nous  dit  que  pour  le  regard  de  ce  nom  de 
grand  ,  la  vertu  le  luy  avoit  acquis  &  non 
autre  chofe,  n'y  ayant  Prince  au  monde  qui 
euft  rendu  plus  de  preuve  d'icelle  que  ce- 
Huy-là  ;  Que  tout  ainfi  que  les  Ambaffadeurs 
de  Perfe  ayans  veu  Alexandre  advoiierent 
qu'il  fe  devoitappellerle  grand  Roy  ,  &  le 
leur  le  riche  :  auflî  tous  les  autres  Monar- 
ques dévoient  concéder  cela  à  cefiuy-cy  ,  & 
particulièrement  fes  fubjets  le  pouvoient 
bien  nommer  tel ,  ny  en  ayant  poiht  au  mon- 
de de  fi  obligez  à  leur  Prince  que  les  fiens  à 
luy,  de  tant  qu'il  les  avoit  tirez  de  la  milcre 
profonde  &  extrême;  &  au  lieu  d'icelle  leur 
avoit  caufé  un  heureux  repos  &  très-grande 
félicité.  Que  fi  les  Baâriens  s'eftoient  jadis 
batus  à  qui  auroit  les  cendres  de  Menandre^ 
leur  Roy  pour  l'amitié  qu'il  luy  avoient  por- 
tée ,  fes  fubjets  plus  obligez  dévoient  prier 
Dieu  jours  &  nuits  pour  ne  le  voir  jamais 
en  cendre ,  employer  vie  &  biens  &  tout  ce 
«juicften  eux  pour  l'exécution  de  fçsmdaa- 

nâa» 
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nanccs^  n'honorer  ne  fervir  pas  feulement 
fa  qualité  ,  niais  aimer  &  chérir  avec  paflion 
fa  perfonne.  Nous  fit  voir  par  les  mémoires 
defesa&es  ,  comme  bien  qqe  fon  eftat  luy 
appartint  juftement ,  il  l'avoit  acquis  avec 
prefque  autant  de  difficaltez,  que  s'il  n'y  eut 
point  eu  dedroit,  comme  fa  vaillance  ,  foij 
expérience  r  f$  tempérance  &  ft  clémence  l'a- 
voit  trajet  té  au-delà  d'icelles ,  &  peut  on  bien 
raconter  de  luy  ,  nous  difoit-il  ,  commç 
£  Alexandre  allant  en  Ajie ,  que  n'ayant  vi- 
vres ny  argent  ny  prefque  point  d'hommes 
pour  chafTer  fes  ennemis  qui  pofTedoient  la 
plulpart  de  fo#  eftat,  fon  çfperance  avoir 
eûécnDieufeql  première  de  toutes  les  cau- 
fes  ,  &  pour  les  fécondes  en  la  cognoiflancq 
qu'il  avoit  defoy -mefme,  fuffifante  de  peu, 
continence ,  bénéfices ,  mefpris  de  la  mort, 
magnanimité ,  humanité,  facilîeaccez,  na- 
turel franc,  confiance  en  fes  confeils,  prom«? 
ptitude  en  fes  exécutions  ,  vouloir  d'eftre  le 
premier  en  gloire ,  &  refolution  de  faire  tou? 
fiours  ce  que  le  devoir  commande.  Nous 
recitoit  les  traverfes  qu'il  avoit  eu  par  les  di- 
verfes  pratiques  k  menées  de  fes  ennemis, 
en  combien  de  fortes  ils  luy  avaient  voulu 
fouftraire  le  cœur  de  fon  peuple  ,  cacher  (es 
vertus  &  mettre  au  jour  ce  qui  fembîoit  eftre 
contraire  ,  luy  reprefenter  qu'il  eftoit  trop 
chargé  d'impôts -,  bien  que  fa  Majefté  ,  le 
foulageat  autant  qu'il  eftoit  en  elle  ,  &  que 
la  neceffité  de  fes  affaires  ,  &  les  grandes 
debtes  que  fes  predecefleurs  luy  avoient  lait 
fé,  le  pouVoyentfupporter»  &bien  qu'il  né 
lit  pas  comme  aucuns  de  fes  voifins  qui  tirent 
tribut  de  toutes ehofes  fur  leurpeuple,  voi- 
re des  Sphacelics  mefme  ,  comme  difoit  lç 
vieillard  Athénien  à  pifyjlrate  x  &  quç  çhe$ 

eux, 
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eux  >  ainfi  qu'a  dit  quelqu'un  ,  le  vice  pre* 
fiant  fa  courfe  par  la  carrière  de  lapuiffance, 
fit  que  îa  cholere  devenoit  auflî  toft  meur- 
tre ,  1  avarice  confifeation  ,  ce  qui  n'ave- 
noit  point  à  ce  grand  Prince.  Nous  fit  re- 
cognoillre  quelques  ftrvicës  qu'il  luy  avoîs 
faits  ,  A  nous  montra  fon  portraiét  fur  le- 
quel il  y  avoit  eferit  Enyalius,  &  au- 
deffbus.  / 

Heureux ,  bon  &  hardi ,  aét  if  infatigable 
Grand Roy  ^  d'efprit  tres-vify  de  mémoire  admi- 
rable. 

Y  vifmes  auffi  celuy  de  ce  bel  aftre  fon  ftte?  ^ 
cefleUr  aux  pieds  duquel  eftoient  ces  vœux. 

Qued!icy  a  cent  ans  ^  &  nonplujîoji  ilpuijjè 
fermer  les  yeux  du  Père  &  régner  en  fon  lieu* 

Qtfilface  fainéiement  obferver  la  jujlice  * 
Qu'il  cherifjefon  peuple ,  &  foit  chéri  de  Dieu. 

Qu*il  ayme  la  vertu ,  qu'il  hàtffe  le  vice , 
Qu'il  tourne  au  Ciel  la  veuë  en  tout  temps  tâ 

faifon.  / 

Qu'il  approche  les  bons  pour  luy  faire fervice 
Et  que  les  mefehansfoyent  bannis  aefa  maifon* 

Que  la  Chrétienté foit  jointe  unie  &  collée  % 

A  ce  premier  chrefiien ,  obeiffe  à  fes  loix  , 

Que  defeendant  de  luy  une  belle  lignée , 

JufqtCà  la  fin  des  temps  nous  ayons  des  bons  Roys*     . 

Mais  pour  mieux  fatisfaire  ànoftre  curio* 
fité  ,  il  nous  donna  de  bons  &  amples  mé- 
moires où  il  fe  voit  lès  pîus  beaux  aâes  du 
monde  que  tu  liras,  Limne ,  &dans  lefquel* 
il  faut  que  tu  remarques  la  fidélité ,  la  fuffifan- 
ce,&  le  travail  de  ce  grand  ferviteur,  de  ce 
fidelle  Confeillerquiluy  diftribue  de  (î  bons 
avis  qui  afibienpourveu  à  fes  finances,  &  à 
tout  cequidepend  delamilice,  tant  apporté  «  Duc  . 
de  bien  à  fçs  affaire*:  Ce  ferme  Maximilian  *  à  su\iï% 

qui 
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qui  tout  le  Royaume  doit  infiniment.  Confî* 
deresyaufii  je  te  prie  entre  les  autres,  le  ver- 
tueux Dyname  foigneux  de  la  perfonne  de  fon 
maiftre  mille  fois  plus  que  de  la  fienne  i  &  qui 
a  tant  de  bonnes  parties  qu'il  y  en  a  peu  qui  le 
refiemblent,  Dyname  qu'on  ne  fçauroitaffez 
louer.  Or  nous  eftions  tous  les  jours  folicitez 

Îar  Soch'er  de  forte  qu'il  nous  falluft  dire  à 
)ieu  à  Léon  qui  fut  mort  de  regret  fans  la 
promeffe  que  nous  luy  fifmes  de  le  revoir  en 
bref,  quitter  tout  à  faiâ  le  Japon  ,  mener 
nous  &  nos  familles  en  ce  pays  là ,  mefme  af- 
feurance  donafmes  nous  à  Dicajocrite  &  Agno- 
«W/>dequî  nous  allafmes  prendre  congé, 
leur  jurafmes  que  nous  ferions  bien-toft  de 
retour,  aufîi  eft  la  fréquentation  fi  utillede  ce 
miftere  de  dire  qu'il  n'ignore  rien  fçait  depuis 
le.  cèdre  jufqtie  à.l'hyfope  ,  tient  l'encyclo- 
pédie foubs  fon  bonnet  ainli  que  Jupiter  Mi- 
nerve &  fa  compagne  fi  agréable  à  caufe  de  la 
fiche  mémoire  qui  fournit  tant  de  bons  mots 
aux  fefiins  de  la  converfation  qu'il  fe  faut  ha- 
farder  encore  une  fois  aux  périls  de  la  mer 
pourallerà  lui  :  nous  revînmes  donc  pren- 
dre nos  gens  à  Schoamaoxx  nous  nous  embar- 
quafmes  &  ne  fachans  la  routte  du  Détroit 
de  Magejlan  &  de  la  mer  du  Sud  reprimes  la 
noftrevmefme,nous  fommes  rendus  en  ce  lieu 
«n  bonne  fanté  efperons  te  voir,  dans  un  mois. 

Savignas  fut  Aretiphile  , 
Dèsqu*ilnaiquit,  voy la  comment 
Il  eft  maintenant  Jacopbile 
S  ne  fe  pouvoit  autrement* 


P  R  I 


i87 
PRIVILEGES  ,  FRANCHISES  ,  &  LI- 
BERTEZ    DE    LA    VILLE    C API- CcttCDÎCCca 
TALE  DE  BOIS-BELLE,  pour  ™*-étéimPPri- 
vier  tous  Financiers  ,  Lacquets  ,  Bouffons  , méc  dans  le 
Macquereaux  ,  Forgeurs,  &  Courtiers  ^-£v«fes  rie. 
ces  ,    partifans  ,  demandeurs  de  dédommage-  ces  fervans  à 

w<r#*  £3?   0#*w  F*»*  d'affaires  d V  faire  fog-l'Hiitoire  de 
a:  *  JJ  JJ  Henry  III. 

J     '  imprimé  à 

Cotogne 

QUeDieu  fera  fervy  en  laditte  Ville  àchez  pierre 
la  fantaifie  du  Prince  d'icelle  nonobftant  Marteau- 
le  Concile  de  Trente  ,  auquel  quant  à  pre-^*/^ 
fent  y  fera  dérogé.  tramehée 

Que  la  foy&  les  cérémonies  de  la  primi-<*ansics  Edi- 
tive  E^iife  feront  bannies  ,   comme  furan-nonspo*t*k 
nées  ,  ne  fervant  qu  a  tenir  le  peuple  en  hu- 
milité ,  &  obeiffance,  vices  contraires  à  la 
reformation  du  temps  qui  court. 

Que  l'Ecriture  fainte  aufTy  mal  interpre- 
tée  ,  que  mal  entendue,  fera  la  feule  règle 
de  falut  fans  préjudice  des  fermons  du  Pè- 
re Portugais  ,  &  des  douceurs  du  Père  Cet- 
ton^&cc. 

Que  le  livre  de  Du  Pleffis  Mornay  y  fera 
tenu  pour  oracle  ,  attendanteeluy  de  Mon- 
iteur du  Perron  ,  fans  qu'il  puifle  plus  eftre 
mis  fur  le  tapis  à  Fontainebleau ,  &c, 

Qu'aucun  jour  de  Tannée  n'y  fera  fefte, 
que  celuy  auquel  le  Sr.  de  Sancy  fut  dégra- 
dé des  Finances  ,  auquel  en  fera  fait  feux 
dejaye,  &  le  canon  tiré  comme  à  la 
St.  Jean,  &c. 

Que  tous  Juifs  ,  Mufulmans  ,  Anabapti- 
stes, Martiniftes,  Zuingliens ,  Puritains ,  Cal- 
vinifies  ,  &  autres  tels  gens  de  bien  y  feront 
admis  avec  la  liberté  de  confeience  tant  ne- 
ceffaire  pour  maintenir  au  monde  Tindevo- 
tioti  &  irreligion ,  &c.  m 

Que 
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Que  tous  Capucins  ,  Fueillans  ,  MandiaÀs 
&  autres  n'y  feront  reccus  ,  linon  en  jet- 
tant  le  froc  aux  orties  pour  travailler  non  à 
la  vign^  du  Seigneur ,  mais  à  la  multiplica- 
tion du  genre  humain,  &c. 

Que  tous  Ecclefiaftiques ,  Apoftats,  Fai- 
neans,  Paillars  ,  débauchez  y  auront  feure 
tetraitte,  fors  Monfieur  l'Evefquede  Beau- 
"vais  ^  lequel  à caufe de fon  privilège  feraren- 
voyé  au  Parlement. 

Que  nulle  affembléedu  Clergé  de  France 
ne  s'y  pourra  faire  ,  s'il  n'eft  queftion  des 
Comptes  de  Camille  &  que  rEvefque  de 
Rieux  &  Dame  Sainâey  affilient. 

Que  rinquifition  ennemie  jurée  de  TE- 
glife  Gallicane  ne  pourra  approcher  de  la* 
ditte  Ville  fans  permilfion  de  l'Avocat  Ser- 
vit*. 

Que  tous  pellerînages  &  voyages  de  dé- 
votion feront  deffendus  aux  habitans  de  la- 
ditte  Ville  ,  li  ce  n'ett  celuy  de  St.  Mathu- 
rin,  &c. 

Que  tous  mariages  fe  feront  en  iadïtte 
Ville  à  diferetion,  mefmefe  pourront  con- 
fommer  par  procureur  fans  procuration ,  &c. 

Que  l'hiftoire  fantafque  du  Prefident  de 
l'huit  corrigée  par  Cafaubon  fera  authorifée 
&  fi  autrement  il  eneft  dit  à  Rome  il  en  fera 
appelle  comme  d'abus  v&c. 

Que  le  bon  homme  dédommagement, 
fondateur  de  laditte  Ville  v  fera  à  perpétui- 
té honoré  enicelle,  &  les  loix  gardées  tant 
que  Ton  pourra  ,  comme  falicques  &  fon- 
damentales de  cet  eftat ,  &c. 

Que  les  biens  acquis  à  fon  fervice  feront 
tenus  enfembhblerefpcâ  que  les  chofêsfa* 
fcrées  dont  la  connoiflànçe  eft  interditte  au 
vulgaire ,  &c> 

Que 
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Que  la  rébellion  d'Arnouh  fera  écritte  en 
lettres  rouges  ,  afin  que  la  pofterité  fcache 
qu'il  a  voulu  co'ntroller  fans  controlle  les 
adions  de  fon  bienfaiteur  ,  &c. 

Qu'il  fera  loifible  à  tous  Confeillers  d'E- 
tat, Intendants,  Prefidens&Confeilîersdes 
Cours  Souveraines  ,  Maîtres  des  Requê- 
tes ,  &  Treforiers  de  France  d'être  de  tous 
partis,  &  fans  qu'il  leur  foie  befoin  de  dit- 
pence  ,  pourveu  qu'il  y  ait  à  gagner,  &  qu'ils 
en  confèrent  avec  Duret ,  &c. 

Qu'en  laditte  Viîleil  y  aura  un  Parlement 
fans  procez,  defquels  comme  de  toutes  au- 
tres chofes  la  connoiflance  fera  refervée  au 
Confeil  &  feront  advertis  les  Sieurs  Fau- 
con s  Chevalier ',  Royjfis ,  Boinville ,  Bellievre  , 
leGay  ,  Mallon  ,  &  autres  tels  fuffifans  Sé- 
nateurs du  temps  ,  que  les  offices  dudit  Par- 
lement feront  au  plus  offrant  ,  fi  la  Preli- 
dente  ^Verdun  ne  l'empefche ,  &c. 

Que  tous  differens  quinaitront  eiï  laditte 
Ville,  feront  terminez  par  la  prudence  & 
bonne  fuffifance  de  Villemontée  ,  &  S;  Mau- 
ïeau 

Qu'il  ne  fera  jamaisfaît  mention  enladîtte 
Ville  de  la  Chambre  de  Juftice  ,  &  li  Mar- 
got s'en  veut  méfier  ,  il  y  fera  mal  me- 
né ,  &c. 

Que  Ton  pourra  parler  librement  en  ladit- 
te Ville  de  toutes  perfonnes  même  des  Prirt- 
ces  du  fang,  ficen'eftquela  Marquifey  foit 
prefente  ,  à  laquelle  il  fera  deffendu  de  s'y 
trouver"  dorefnavant. 

Que  l'on  pourra  auffi  gourmander  tout  le 
monde  fans  refpeéfc  d'aucun,  fors  Combine^ 
qui  fera  refervé  pour  la  gallerie  des  Mer- 
ciers. 
-Que  tous  Financiers  quoyque  y  (Tus  de 
T  firah 
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(impies  Payfans ,  ou  pauvres  artifans,  pour- 
ront donner  en  mariage  à  leurs  filles  ,  trois 
cens  mille  livres,  bien  que  ce  fut  autrefois 
le  dot  ordinaire  des  filles  de  nos  Roys,pour- 
veu  qu'ils  ayent  œuvré  leurs  charges  trois 
ajis  &  au-delïbus. 

Que  le  Comte  de  Schomberg&ï&  Gouver- 
neur de  laditte  Ville,  &  Duret&MoiJJetgûï- 
des  des  portes  d'icelle. 

Qu'aucuns  Princes  du  fang ne  pourront 
paffer  fans  le  paffeport  du  Père  Gonthkr, 

Que  Defcures  ne  pourra  loger  des  gens  de 
guerre  es  environs?  de  laditte  Ville, à  caufe 
du  party  parluy  fait  des  impofitions,  &  Bil- 
lots de  Bretagne ,  &c. 

Qu'en  laditte  Ville  il  y  aura  une  Baftil- 
le,  en  laquelle  fera  transferé  le  Cabinet ,  qui 
cft  au  haut  de  celle  de  Paris  ,  &  fi  le  Com- 
te d'Auvergne  le  veut  empefcher,  il  fera  re- 
mis à  î'ordinaife  de  Ntmïgny. 

Que  laditte  Ville  fervira  de  paiïage  aux 
pacquets  ,  qui  feront  porter  de  Genève  à 
la  Rochelle  pour  la  tranquillité  de  la  Fran- 
ce. 

Qu'en  laditte  Ville  y  aura  un  rhagafin  de 
piedesr  de  reformation  /  comme  faéHons , 
monopoles  ,  menées  ,  entreprïfes  ,  &  au- 
tres tels  outils  propres  àrenverfer  le  Royau- 
me, pour  en  fournira  qui  en  voudra,  quel- 
que empefchement  que  vueille  donner  le 
Maréchal  de  "Rouillons 

Que  les  Almanac's  de  Martéant  Slespré- 
fages  portez  par  la  Varenne  ,  qui  font  éva- 
nouir le  monde  ,  ne  feront  débite*  en  la- 
ditte Ville  fans  permiffion  fcellée  d#  grand 
fceau. 

Que  la  deffence  d'y  manger  du  rofty  à 
éifner  n'y  durera  ,  que  fi*  mois  pour  ceux 
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qui  entreront  aux  affaires  ,  &  quant  à  l'in- 
ventaire de  leurs  biens ,  il  fera  mis  en  la 
Chambre  ,  mais  retiré  pour  le  fupprimer. 

Et  parcequ'il  importe  grandement  pour  la 
fanté  de  ceux  de  laditte  Ville  qu'elle  foit 
tenue  nette  de  boues ,  il  en  fera  fait  party  à 
la  charge  des  avances ,  &  pour  mémoire 
éternelle  de  l'heureufe  édification  de  laditte 
Ville,  fera  gravée  furie  front  d'icelle  cette 
honorable  infcription  : 

Par  l  audace  £un  Ecoffbîs 
Pouffe  <£un  infolent  mérite 
Cette  Ville  a  été  construite 
Dufang  le  plus  pur  des  François. 


Bibliothèque  de  Madame  de  Montpeniîer  #  *  Catherine 

,/.      x  7        .  „       .       7     J-,  de  Lorraine 

tnije  en  lumière  par  l  avis  de  Cornac  5  t.  femme  de 
avec  le  confentement  du  Sr.  de  Beaulieu  ï;0lli* de 

r       t,  J  Bourbon 

Jon  Ecuyer.  duc  de 

Mompenfîe* 

1.  I     E  Pot  poury  des  affaires  de  France ,  "^Veïve 

A->  traduit  d'Italien  en  François  par  laen  1582. 
Reyne-Mere.  morte  en 

2. 1res  épouvantables  menadesdu  £>ue  de15**' 
Mercure  contre  le  Roy  de  Navarre  &  les 
hérétiques  de  Poitou  y  imprimé  à  Nantes. 

3.Poîflbnnerie  generalle  en  trois  volumes 
par  M.  le  Cardinal  de  Bourbon ,  illuftrée  & 
mife  en  lumière  par  Cornac  &  le  Clerc  fort 
Médecin. 

4.  Cent  Quatrains  de  la  vanité,  parlé 
Duc  dejoyeufe,  traduits  de  nouveau  par  le 
Sr.  Lavardin. 

<;.  Le  Mîrouer  de  bdnne grâce,  par  Mrs. 
les  Cardinaux  de  Vaudemont  &  de  Joymfi. 

T  a 
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6.  Les  querelles  amoureufcs  du  Comte  de 

Soijfons  avec  les  obfervances  de  Madame  de 

Roujfoy. 

7  Duel  mémorable  des  Ducs  au  Maine  & 

d*Efpermn  à  la  dernière  conjuration  de  Pa~ 

sis,  mis  de  Lorrain  en  François. 

8.  La  grande  caflade  du  Duc  de  Guifer  avec 
la  prife  de  Sedan  &  de  Jamets  par  ledit  Sx* 
imprimé  à  Reims. 

9.  Le  combat  civil  de  Meffire  de  Nevers 
trouvé  dans  une  ferviette. 

10.  La  patience  des  Princes  du  fang  contre 
m  rs  *  n  l'infblence  des  pedans ,  par  M.  le  Cardinal 
zane*  voyez  de  Vendofme  &  l'Abbé  de  Beihzeme  *  foiï 
Thuan*  au     maître. 

mot  Bour-      11.  Inve6Hvecontrelajaloufîe,ïmpriméede 
*  Voyez  le    nouveau  à  St.  Jean  par  le  Prince  de  Conde.  * 
journal  de       12,.  Continuation  du  grand  lugubre  des 
'Henry  111. aupagesde. Madame  de  Mercure,  fur  l'inégalité 
i.Marsi588.cju  fouet  de  Monfieur  à  la  troupe  de  leur 
mai  trèfle. 

13.  L'Art  de  ne  ppint  croire  en  Dieu,  par 
Monfieur  de  Bourges. 

14. L'Execution  des- F...  *...  de  là  Cour, 
par  la  Ducheffe  d'Uzez. 

if.  Lejoaet  du  cocuage,  par  Combattit 
premier  Maiftre  d'Hoftel  du  Roy  „  avec 
une  lamentation  de  n'y  eftre  plus  employé , 
parlemefme. 

16.  La  douce  &  civile  converfation  du 
Maréchal  de  Biron%  nouvellement  imprimée 
par  du  Haillan^ 

17.  La  nouvelle  façon  àe  faire  le  jaquet 
auprès  des  Grands, par  le  Sr. de  la  Guide. 

ib.  La  nouvelle  façon  d'entretenir  les  viel  - 
les  lifles  &  trouver  moyen  d'avoir  argent,  par 
le  Maréchal  Daumont,  commentée  par  Ma- 
dame de  la  Bourdaijiere* 
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19.  Secret  pour  dépuceler  les  Pages,  parle 
Sr.  de  Sourdis. 

20.  La  réparation  des  pucelages  perdus, 
par  Madame  de  Simiers  ,  avec  les  apparitions 
des  lunettes  de  l'Abbé  de  Gadaignet  ,  par 
GraveL 

21.  Les  diverfesafllettes d'amour,  traduit 
d'Efpagnol  en  François  par  Madame  laMa- 
rechalle  de  Rets ,  imprimé  par  Pelage  avec 
Privilège  du  Sr.  de  Dimé. 

22.  La  manière  d'arpenter  les  prêt  briève- 
ment, par  Madame  de  Nevers. 

23.  La  Révélation  des  fecrets  de  la  Ligue, 
mifed'Efpagnol  en  François  par  Mr.de  Ne- 
vers  à  la  louange  de  la  Reyne  Mère. 

24.  Le  Répertoire  de  la  proportion  des 

V François  avec  la  dimenfion  des  C . . . . 

de  Lorraine ,  par  Madame  deNarmouHiers. 

2f.Les  reformidables  regrets  des  Amou- 
reux, par  Madame  d'EJlrtes,  reveus  &  au* 
gmentez  par  le  Sx.d'Alegre. 

26.  Traitté  de  la  nourriture  des  Poulets, 
par  le  Sr.  de  Rouzille  Ecuyerdu  Roy. 

27.  La  Rethorique  des  Maquerelles ,  par 
Madame  de  la  Châtre. 

28.  Almanach  des  aïïigriations  d'amour, 
par  Madame  de  Ragny. 

29.  Le  J'en  veux  tles  Filles  de  la  Reyne- 
Mere  en  mufique,  par  Madame  de  St.  Martin. 

30.  L'Efperance  perdue  du  Royaume  de 
Picardie ,  adreffée  à  Wlx.&Aumale ,  avec  les  re- 
grets de  Madame, imprimez  à Dourlens. 

31.  L'Hiftoire  véritable  de  Jeanne  la  Pu* 
celle,  par  Madame  de  Bourdeilles. 

32.  La  Grandmontine ,  Paftoralle  par  leSr. 
de  Neufvy. 

33.LesRjbauderies  de  la  Cour,  recueillies 
par  le  Sr.  de  Rancourt  à  Pinftance  de  la  C#z 
pche.  T  3 
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34.  Le  grand  Tripier  d'Etat  félon  la  règle 
tPÉpicure,  compofé  par  Mr.  ûzVillequier. 

35V.Metaphtfique  de  menfonges,  par  Mr. 
le  Maréchal  de  Rets. 
tZ°JÏ\vl        36-  Le  Routier  gçneral  pour  naviger  en 
mot  Elbene. toutes  mers ,  par  Simierk  l'Abbé  cPElbene.  * 
*  voyez,  les      37.  Le  Foutiquet  desDemoifelles,  de  l*ln-' 

DÎaioaue1deveilt^ori  ^u  Pet^  ^a  ^oc^e  *  chevaucheur  or- 

M^rhuYine    dinaire  de  la  paix. 

&  du  jeune      38.  La  Chronique  des  Capucins  en  vers  he- 

dans^Con*  r0I(iues  >Par  ^r* le  Comte  de  Bouchage. 

feflloa  de^     $9;  ^e  Sommelier  de  Cour,  iiiultré  par 

Sapcy.         le  Sr.  de  Mahou. 

40.  Confabulations  des  Srs.  de  Pieme  & 
ffAllincourt  montans  à  la  fomme  de  Trente, 
mis  en  rime  par  la  Damoifelle  de  Verthamont, 
imprimées  en  la  rue  de  St.Thomas. 

4l.L'Efperance  de  la  réunion  de  Mada- 
me de  Martigues  avec  l'Evefque  de  Nantes, 
mife  en  tablature, 

42.  Les  regrets  de  Madame  de  Bueil  fur 
la  mort  de  Madame  de  Torcey  fa  deffunte 
compagne. 

43.  Moyeu  fubtil  pour  trouver  les  chofes 
perdues ,  par  le  Sr.  des  Pruneaulx  le  jeune  en 
faveur  des  Dames. 

44.  L'EJia  in  Avuelle  des  Courtifans ,  ex- 
trait du  manuferit  de  Mr.  le  Chancelier. 

45*.  L'Entitude  des  plaifantes  Comédies, 
parle  Sr.  de  Bellievre , imprimé  à  Londres. 

46.  Le  grand  Patinotrier,traduit  de  Flatnen 
en  Bafque  par  Madame  du  Bouchage ,  avec 
les  illuftrations  du  Père  Bernard. 

47.  Les  Lamentations  de  §t.  Lazare, yw 
,  '   Mr.  le  Rhojlein. 

48.  L'Oriflame  des  Pucelles,  par  Melle. 
(de  la  Mirande. 

49.  Remède  fouverain  contre  la  fièvre  (ta- 
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nyene,  éprouvé  par  le  Duc  de  Longueville. 

jo.  Copie  du  mariage  du  Maréchal  d  Hau- 
mont  &  de  Madame  de  la  J&ourdaifiere ,  écrit 
à  la  main. 

yi.  Les  Couches  avant  terme  de  la  fille 
duPrelidcnt  de  ]$eully,  mifesen  rime  fpiri^ 
tuelle  par  Mr.  Rofe  Evefque  de  Sentis. 

fl.  Le  Vaâe-ipecum  de  Madame  de  Rendait f 
dédié  au  Sr.  ËAkonac. 

53.  Les  miracles  de  la  Ligue  7  eompofefc 
par  le  Baron  de  Senezé. 

5-4.  L'Çfperaoce  du  Comte  de  Briflac  fur 
le  recouvrement  de  l'efiinguer  fa  licorne. 

5-5-.  Les  avis  du  Sr.  de  la  Foreji  Maître 
d'Hôtel  du  Roy. 

j6.  Nouvelle  &  prefomptueufe  façon  de 
Cabinets  fecrets  à  plufieurs  eftages,  par  le 
Sr.de  Gyvry ,  imprimé  à  Malte. 

f  7.  L'Equipage  du  jeune  la  Châtre  pour 
fon  voyage  de  Poitou  ,  fait  en  Bifcain  par 
Madame  du  Haler. 

5-8.  Les  proportions  demefurées  de  Goliat 
pour  prefenter  en  perfpeâive  p^tr  le  petit 
d'Elbene. 

5-9.  Pitoyables  regrets  de  la  Lune  fur  les 
annonces  de  l'Ange  Gabriel ,  en  vers  Gaf- 
cons ,  par  Sambole  Ecuyer  de  Mr.  d'Eper- 
non. 

60.  Traittez  de  l'innocence,  extraits  du 
latin  de  Mr.  Lugqlis  par  Mr.  le  Grand  Pre- 
voft,pour  laconfolation  des  Martyrs. 

6t.  Les  apprehenfions  du  mariage  en  lan- 
gue Piemontoife  ,  dédiez  à  Mr.  de  Nevers 
par  le  Duc  de  Lorraine. 

62.  Le  Trebuchet  des  filles  de  la  Cour  tiré 
de  l'exemplaire  de  la  Damoifelle  du  Tiers  avec 
tes  lamentations  amoureufes  do  Neptune. 

3  3  Unique  Recepte  pour  guérir  de  la  pu- 
T  4  aaifie 
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naifie, envoyée  de  Calkut  à  Madame  de  la 
Rochepot. 

64.  Les  Rodomontades  de  l'Ambaffadeur 
d'Efpqgne  envoyées  en  pofte  aux  Capitaines 
Verdiers  ,  Scûrac,  &à  Madame  de  Montpen- 

6f.  Invention  tres-fubtile  de  Madame  de 
Brijfac  pour  recouvrer  des  cornes  perdues , 
avec  l'augmentation  du  Sr.  de  Lavardin. 

66.  Les  grands  exploits  &  perilleufes 
avantures  des  Quarente-cinq ,  recueillies  par  le 
Sr.  de  Challabre  leur  compagnon. 

67.  Admirable  defTein  pour  fortifier  Broua- 

•  QaStMef-  ge ,  extrait  d'un  viel  Bouquin  du  Sr.  de  St. 

MnqdoU°?B  Marc*->  Par  Madame  de  St.  Luc. 
iîegc  de  68.  Avantpropos  de  l'efperance  de  trois 

Brouage  &  beaux  livres  contre  le  Plejfis  ,  par  le  Sr.  du 
qui  raban-  p^r<?#avec  îaforclufion  de  laditteefperance. 
donna.  ^  Pfeaumes  mis  en  rimes   par  Philippe 

De/portes,  reveus  &  corrigez  par  Madame 
Patu^vec  les  annotations  &  fonnets  de  Ma- 
dame iïAigrontin, 

70.  La  peinture  du  jugement  de  toutes 
chofes ,  par  Barthault. 

71.  Lieux  communs  dps  confultations  & 
extraits  politiques,  par  Jean  de  Bajance. 

72.  Un  Indice  très-ample  des  maltotes. 

73.  Subtil  moyen  pour  reunir  les  affaires 
de  France  &  la  mettre  en  paix,  par  l'Ain- 
bafladeur  Jamet. 

74.  Les  remèdes  contre  toutes  tentations 
d'amour,  par  Madame  de  Mereglife. 

jp  L'Hiftoire  mémorable   &  Ouys  du 

*  Ceftainfy  Ro  jjero^s  *  par  îe  Sr.  de  Lar  chant  Ca- 
que les  Li-      .•  J.        ,       r^     j r  „ 

Sueurs  appc- PMineTdes  Gardes. 

ioientieRoy      76.  Les  Rurianenes  de  la  Cour  ,  par  le 
Hemy  m*     Comte  de  Maulevritt)  avec  les  Apoltilles  du 
Père  Hemond. 
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77.  Moyens  fubtils  de  crocheter  les  finaiv* 
ces ,  par  Milon. 

78.  Le  dénombrement  des  veaux  de  la  Li- 
gue &  le  moyen  de  les  garder  de  bailler,  par 
Mr.de  Rennef. 

79.  Les  grimaces  racourcies  du  Père  Com- 
melet,  mifes  en  tablature  par  deux  Dévotes 
d Amiens. 

80.  Traitté  de  l'altération  du  cerveau,  à 
Mr.  Roze, 

81.  De  la  faînte  ambition,  par  Mr.  &g#/Vr, 
augmentée  par  les  Jefuites. 

82.  Sermons  de  Mr.  Cœuilly  Curé  de  St. 
Germain, recueillis  par  les  Crocheteurs. 

83.  Difcours  fur  îe  Tableau  du  Parquet 
des  gens  du  Roy,  reprefentant  la  Nativité 
deJ.G. 

84.  Les  Regrets  du  Comte  de  Torigny 
furl'abfence  de  fon  Proteâeur,  enregillrez 
en  YAdmirande. 

8y.  L'Enclume  d'ignorance  du  Chaftelet, 
par  Madame  la  Prevofte  de  Paris  fubrogé 
à  Champlinault. 

86.  Second  Tome  du  Cocuage  volontaire, 
par  Mrs.  de  Simirax  &  de  Villequier. 

87.  Complainte  &  lamentation  des  Pou^ 
lets  du  Duc  d'EpernonSxxx  lableffureduSr. 
d '  Efcoublieres . 

88.  L'Apologie  des  &z£/#.r  fur  l'avènement 
du  Meffie ,  compofée  par  Forget. 
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Remarques  fur  U  Bibliothèque  de  Madame 
de  Montpenfier. 

ENtre  les  petites  Pièces  Satyrïques  qui  ont 
paru  de  temps  en  temps,  celle  intitulée, 
Bibliotheqae  de  Madame  de  Montpenfier ,  eft 
une  des  plus  vives ,  qui  découvre  quantité  d'in- 
trigues fecrettes,  &  fait  connoitre  le  caractè- 
re de  plufieurs  perfonnes  élevées  en  dignité, 
&  d'autres  prefque  inconnues. 

Cornac  ,  par  l'avis  duquel  1- Aotheur  feint 
que  cette  Bibliothèque  a  étémîfe  en  lumière, 
a  été  Abbé  de  Villeloin^  il  étoit  tout  dévoué 
au  Duc  de  Mayenne,  frère  de  la  DuchefTe  de 
Montpenfier  ;  on  voit  dans  une  lettre  du  Car- 
dinal à'Offat  du  dernier  Février  ifç6  que  ce 
Pue  l'avoit  envoie  à  Rome  pour  faire  con- 
coure au  Pape  les  raifons  qui  l'avoient  enga- 
gé à  s'accorder  avec  le  Roy  Henry  IV.  Il  tfjt 
parlé  de  cet  Abbé  dans  la  vie  duDucd'JE/^r- 
pon  T.i.pag.427.  comme  d'un  homme  habile 
&  adroit  qui  avoit  voulu  attirer  ce  Duc  dans 
Je  party  du  Duc  de  Mayenne. 

Il  eft  parlé  du  même  Cornac  au  3.  article 
de  cette  myfterieufe  Bibliothèque. 

2.  Les  épouvantables  menaces  &c. 

Ce  fut  en  Tannée  ij-8f  que  le  Ducde  jWbv 
mur  (  Philippe  Emanuei  de  Lorraine  )  entra  en 
Poitou,  faîfant  de  grandes  menaces  contre  le 
Roy  de  Navarre  &  les  Huguenots  de  Poitou , 
qu'il  fe  vantoit  de  détruire  entièrement  :  le 
Prince  de  Conde',  qui  en  fut  informé,  ràmaf- 
fa  à  la  halle  quelques  troupes  difperfées,  & 
fans  donner  le  temps  au  Duc  de  Mercœur  de 
fe  reconnoitre ,  il  l'approcha  de  (i  près  que  ce 
Pue  remettant  à  une  autrefois  l'exécution  de 
fes  fanfaronades ,  trouva  à  propos  de  fe  reti- 
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rer  la  nuit  fans  tambour  ny  trompeté  en  la 
ville  de  Nantes  ^  ou  il  fe  crut  en  feureté.  On 
peut  voir  dans  le  2.  Tome  des  Mémoires  de 
la  Ligue  les  circonftances  de  cette  fuite,  qui 
ne  fat  pas  forthonorableauDucdeA7m^#r, 
C'eft  pour  s'en  mocquer  que  l'on  a  forgé  le 
titre  de  ce  livre.  D'Aubigné  parle  auffi  de  cet- 
te aétion  livre  V.  chapitre  10.  de  fonHiftoire 
univerfelle. 

3.  PoiJJbnnerie  gêner  aile,  &c. 

Il  faut  mettre  VOifonnerie  generaïïe ,  pour 
faire  voiï  que  le  Cardinal  de  Bourbon  étoit  un 
bon  Prince,  qui  fe  lailfoit  mener  par  le  pre- 
mier venu ,  comme  un  Oifon. 

4.  Cent  Quatrains  contre  la  vanité  &c. 

Le  Duc  dtjoyeufe  &  le  Sr.  de  Lavardin  é- 
toient  tous  deux  fi  pleins  de  vanité,  que  Ton 
les  en  raille  ici.  Le  Sr.de  Lavardin,  dont  il  y 
eft  parlé ,  eft  Jean  de  Beaumanoir  mort  Maré- 
chal de  Francecn  1614. 

y.  Le  Mirouerde  bonne  grâce  &c 
Il  n'eft  pas  difficile  déjuger  que  par  le  titre 
de  ce  prétendu  li vre ,  on  a  voulu  taxer  de  mau- 
vaife  grâce  les  Cardinaux  de  Vaudemont  &  de 
Joyeufe;  le  Cardinal  L-gat  de  Plaifance  étoit 
fort  laid ,  &  il  eft  nommé  par  derifion  dans  la 
defcription  de  la  Proceiïion  de  la  Ligue,  qui 
fe  trouve  au  commencement  de  la  Satyre  Me- 
nippée,  vray  Miroir  de  parfaite  beauté.  L'Au- 
theur  des  notes  fur  cette  Satyre,  nous  apprend 
que  ce  fut  par  imitation  d'un  livre  de  Morale 
imprimé  en  ijfj  fous  le  titre  de  Miroir  de 
parfaite  beauté.  Sat.Menip.T,  2.pag.  69. 

5.  La  grande  Caffade  &c. 

En  l'année  15-87  le  Duc  de  Guipe  fit  une 
entreprife  fur  les  Villes  de  Sedan  &  àzjamets, 
Le  Duc  de  Bouillon  ayant  ramafTé  quantité  de 
Noblefle,  luy  tomba  fur  les  bras  dans  le  temps 
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qu'il  étoit  empêché  à  reconnoitre  deux  Forts 
près  la  Ville  de  Sedan,  &  l'obligea  à  une  re- 
traite précipitée,  dans  laquelle  Mr.  de  Thou, 
dit  que  le  Duc  de  Guife  abandonna  fon  man- 
teau, &M..deMeztray  adjoute  qu'il  perdit  le 
foureau  de  fon  épée.  Outre  ces  deux  Autheurs, 
on  peut  encore  voir  la  Notte  à  ce  fujet  au  2. 
Tome  de  la  Satyre  Menippée  pag,  284.  &  le 
2.  Tome  des  Mémoires  de  la  Ligue  pag.  287. 
&  289. 

9.  Le  Combat  civil  &c. 

Le  Duc  de  Neversa  eu  très-grand  différent 
pour  un  démenti  qu'il  fit  donner  en  1^80  au 
Duc  de  Montpenfier  ;  on  en  peut  voir  les  cir- 
conftances  dans  le  premier  Tome  des  Mémoi- 
res de  Nevers  pag. .8  j\  &  87.  &  dans  le  1.  Tome 
des  Mémoires  pour  l'Hiftoire  de  France  pag. 
îï6.&  117.  Mais  comme  ileft  ici  parlé  d'une 
Serviette,  on  croit  qu'il  y  a  une  faute  dans  ce 
titre ,  &  qu'au  lieu  d'y  nommer  le  Duc  àzNe* 
'vers  on  a  dû  y  nommer  le  Duc  de  Nemours , 
quf  a  eu  en  Tannée  1^87  de  groffes  paroles 
avec  le  Comte  de  St.Paul  fécond  fils  du  Duc 
de  Longueville  au  fujet  de  la  Serviette  qu'ils 
vouloient  tous  deux  prefenterauRoy,  ce  qui 
porta  Sa  Majefté  à  les  accorder  furie  champ, 
en  leur  dépendant  de  paffer  outre,  &  ordon- 
nant que  dans  la  fuite  un  des  Gentilshommes 
fervans  &  non  autre  lui  prefenteroit  la  Serviet- 
te, &c.  On  a  traitté  cette  difpute  de  Combat 
civil,  parce  que  la  chofe  fe  paffa  fans  qu'il  y 
eut  dufang  répandu,  ni  mefme  d'épée  tirée, 
ce  qui  n'étoit  pas  du  goût  des  bretteurs  de  ce 
temps.  Mémoires  pour  l'Hiftoire  de  France 

T.  I.  pag.  222, 

10.  ha  patience  des  Princes  du  fang  &  c. 

Le  Cardinal  àtFendofme  dont  il  eft  ici  par- 
lé étoit  Charles  de  Bourbon  neveu  de  Charles 
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de  Bourbon  Cardinal ,  qui  a  prétendu  être  Roy 
à  l'exclufion  du  Roy  Henri  IV.  Ce  Cardinal 
de  Vendofme  nommé  le  jeune  Cardinal  de 
Bourbon,  depuis  la  mort  de  fondit  Oncle,  fe 
îaiflbit  conduire  aveuglement  par  Jean  Tou- 
chart  Abbé  de  Bellozane ,  qui  avoit  été  fon 
Précepteur  &  par  M.  du  Perron  depuis  Cardi- 
nal; ils  l'engagèrent  à  former  un  tiers  parti 
pendant  la  Ligue,  ce  qui  n'eut  aucune  fuite. 
Ste.  Marthe  Hifloire  Généalogique.  Satyre  Me- 
nippée  T.  2.  pag.  126.  Journal  de  Henri  IIL 
T.  2.pag.  121.  tkThuana  article  du  jeune  Car- 
dinal de  Bourbon. 

1 1 .  Invedive  contre  la  jahujie  &c. 

Cet  article  a  été  adjouté  à  cette  Bibliothè- 
que,qui  a  paru  en  1  ^87.  Henri  Prince  de  G  onde 
étant  mort  à  St.Jeand'Angeli  le  5-  Mars  1 588. 

Charlotte  Catherine  de  la  Trimouille  fécon- 
de femme  de  ce  Prince  a  donné  lieu  à  ce  pré- 
tendu livre,  elle  fut  foupçonnée  d'avoir  fait 
cmpoifonner  fon  mary  pour  lui  cacher  fa 
groffeife,  à  laquelle  on  difoit  qu'il  ne  poiw 
voit  avoir  de  part  ;  le  nommé  Brillant  fut 
pour  ce  fujet  condamné  à  mort  &  tiré  à  quatre 
chevaux  :  un  Page, qui  avoit  la  plus  grande 
part  à  cette  intrigue,  prit  la  fuite,  &  fut  exé- 
cuté en  effigie.  Le  Roy  Henri  IV  quin'étoit 
encore  que  Roy  de  Navarre ,  fut  auffi  foup- 
çonné  d'avoir  eu  les  bonnes  grâces  de  cette 
rrinceffe,  car  on  trouve  dans  le  fécond  To- 
me des  Mémoires  pour  l'Hiftoire  de  France 
pag.  289.  que  la  Marquife  de  Verneuil  ayant 
fceu  que  ce  Roy  avoit  été  voir  en  fecret  à 
Breteuil  Charlotte  Catherine  de  Montmorency 
femme  deHenri  dcBourbm,  Prince  de  Condrr 
II.  de  ce  nom  ,  provenu  de  cette  groffdfe, 
lui  avoit  dit  en  bouffonnant ,  n'êtes  vous  pas 
bien  méchant  de   vouloir  coucher  avec  la 
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femme  de  voftre  fils  ?  car  vous  fçaVez  biert 
que  vous  m'avez  dit  qu'il  l'étoit  :  nonobftant 
tous  ces  foupçons  contraires  aux  îoix  j  le 
Prince  né  de  cette  cdnjondion  a  été  toujours 
reconnu  légitime,  ainfi  que  fa  poftefité  qui  a 
donné  de  fi  grands  Princes  à  la  France.  Me* 
moires  pour  THiftoire  de  France,  T.  i.  pag. 

1 3 .  Udrt  de  ne  point  croire  en  Dieu  &C. 

Les  hommes  fuivant  leurs  paffions  &  leurs 
înterefts,canonifent  ou  damnent  ceux  qui  ne 
fuivent  pas  leurs  fentimens  en  matière  de  Re- 
ligion :  il  n'eft  pas  étonnant  que  ceux  qui 
fouhaïtoient  paffionnement  de  voir  le  Roy 
Henri  IV  rentrer  dans  l'ancienne  Religion  de 
Tes  anceftres,  ayent  parlé  avec  éloge  de  Re- 
naud de  Bèaune  Archevefque  de  Bourges  # 
ainfi  que  Mr.  de  T'hou  &  autres  ont  fait  :  on 
ne  doit  pas  auffi  s'étonner  que  les  prétendus 
Reformez  fâchez  de  ce  que  ce  Prince  aban- 
donnoit  leur  parti,  ayent  fait  bien  des  inedî- 
fances  de  ce  Prélat,  &  qu'ils  en  ayent  parlé 
comme  d'un  homme  fans  foy  ni  loy;  la  Cour 
de  Rome  ne  s'oublia  pas  pour  lors,  ni  \ePape 
mefme  indigné  de  ce  que  l'Archevefque  de 
Bourges  avoit  prétendu ■  faire  fendre  à  fa  digni- 
té Patriarchale  l'authorité  qu'il  crOyoit  lui 
devoir  appartenir,  &  qu'il  s'étoit  ingéré  d'ab- 
foudre  le  Roy  fans  fa  permiiiion  ;  ces  aétîons 
quoyque  tres-juftes  &  tres-innocentes  ne  fe 
pardonnent  jamais  à  Rome^  &  lors  qu'on  ne 
peut  pas  s'en  venger  fur  le  corps,  on  ne  man- 
que jamais  de  flétrir  la  réputation  d'un  homme 
&  de  le  faire  regarder  comme  un  Athée;  c'eft 
-dans  cet  efprit  que  l'Autheur  de  cette  Biblio- 
thèque a  taxé  T  Archevêque  de  Bourges  de  ne 
pas  croire  en  Dieu ,  ou  peut-être  pour  fe  moc- 
quer  des  bruits  que  l'on  faifoit  courir  contre  la 
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Religion  de  ce  Prélat.  Voyez  les  Remarques 
fur  le  2.  Chapitre  de  la  Confeffion  de  Sancy  ,  à 
la  fuite  du  Journal  de  Henry  III.  Edition  de 
1720.  pag.  74. 

1 4.  L'exécution  des  F. . . .  &c. 

La  Ducheffe  d'Ufez  de  laquelle  il  eft  fait 
mention  dans  cet  article ,  étoit  Louife  de  Cler- 
moyt  Tallarty  mariée  en  premières  nop'ces  à 
François  Sr.  Du  Bellay ,  &  en  fécondes  à  An- 
toine Comte  de  Cruflol,  premier  Duc  tfUfeZ, 
duquel  elle  n'a  point  eu  d'enfans ,  elleeft  mor- 
te en  1 596.  Mem.  de  Cajielnau  T.  1.  pag.  753. 
&T.  2.  pag.  789. 

15*.  Le  jouet  le  cocuage ,  &c. 

Robert  de  Combaut  Sr,  à? Arcy  fur  Aube,  é- 
foit  premier Maître-d'horel  du  Roy;  la  Reine 
Marguerite  A'mçlxi  livre  2.defes  Memoires,qu'il 
étoit  chef  du  Confeil  des  jeunes  gens,  c'eft  à 
dire  des  Mignons  du  Roy  Henri  III.  Le  repro^ 
che  qu'on  luffait  ici  eft  pour  avoir  époufe  en 
15*80  Louife  de  la  Eeraudiere  de  Lifle  Rouet  y 
auparavant  Maitreftfc  déclarée  d'Antoine  Roy 
de  Navarre  mort  en  1 5*62 ,  tant  des  bleffures 
^qu'il  avoir  receues  au  fiege  de  Rouen  t  que  de 
pîufieurs  excès  faits  avec  cette  Makrefle ,  mê- 
me pendant  fa  dernière  maladie;  elle  en  avoit 
nn  fils  naturel  nommé  Charles  ?  qui  eft  mort 
Archevêque  de  Rouen  en  1610.  On  voit  dans 
le  premier  Tome  des  Mémoires  pour  l'Hiftoirc 
de  France ,  pag.  1 1 3.  que  quand  on  fit  ce  maria- 
ge de  la  Rouet  avec  Combaut  on  lui  promit  un 
Éveché,  c'eft  à  dire  les  revenus  d'un  Evçché, 
ainfi  qu'il  fe  pratiquoit  lors,  &  on  fuppofe 
que  ce  fut  celui  de  Cornouailhs  en  Bretagne, 
forquoi  on  fit  les  Vers  fiiivansL 

Pour  époufer  Rouet  avoir  un  Eveche\ 
N'eft-ce  pas  à  Coinbaut  facrilege  pecbt\ 
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Dont  le  peuple  murmure  £5?  PEglife  foupire  ? 
Mais  quandde  Cornouailîe  on  oit  dire  le  nom , 
Digne  du  mariage  on  èfiime  le  don , 
Et  au  lieu  d'en  pleurer  chacun  rien  fait  que  rire. 

Ce  mariage,  ou  Combaut  fe  mit  au  deffus  de 
toute  raillerie,  n'a  pas  empêché  qu'il  n'ait  été 
fait  Chevalier  de  l'Ordre  du  St.Efprit  en  l'an- 
née 1583.  Voyez,  encore  à  ce  fujet  les  Remar- 
ques far  la  Confeffion  de  Sancy  pag.  223.  &  le 
Catalogue  des  Chevaliers  du  St  Efprit  au  T.  2. 
de  l'Hiftoire  des  grands  Officiers  de  la  Cou- 
tonne  pag.  1668. 

17.  La  nouvelle  façon  de  faire ,  &C 
Philibert  Sr.  de  la  Guiche  étoit  un  des  Mi- 
gnons du  Roy  Henri  III.  Il  a  été  grand  Maitre 
d'Artillerie  de  France.  Voyez  le  Journal  de  ce 
Roy,  pag.  37. 163.  &  166.  &  l'Hiftoire  des  Of- 
ficiers de  la  Couronne  T.  2.  pag.  1088. 

Il  y  avoir  lors  un  autre  la  Guiche  ,  fur  lequel 
onpourroit  plutôt  faire  tourner  le  ridicule  de 
Ce  titre  délivre,  c'étoit  Louis  de  la  Beraudiere 
de  la  Guiche i  Père  de  la  fameufe  Rouet,  que 
Combaut  a  époufée,  comme  il  eft  dit  à  l'article 
précèdent.  Voyez  la  Confeffion  de  Sancy  pag, 
224. 

18.  La  nouvelle  façon  d'entretenir  y  Sec. 
]zmà?Aumont  dontileft  parlé  dans  cet  ar- 

,  ticle ,  fut  fait  Maréchal  de  France  en  1  $79  >  #  H 
étoit  né  en  1J22,  il  avoit  époufé  en  premiè- 
res nopees  Antoinette  Chabot,  féconde  fille 
de  Philippe  CJoabot  mort  Admirai  de  France  en 
1 5-43 ,  de  laquelle  tes  Dncs  à' Àumont  font  des- 
cendus. * 

En  fécondes  nopees, ce  Maréchal  époufa 
Françoife  Robertet  fille  de  Florimond  Robertet 
Secrétaire  d'Etat ,  elle  étoit  lors  veuve  de  Ja- 
ques Babou,  Sv.de  la  Bourdaifiere9  Maitre  de 

la 
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la  Garderobe  du  Roy,  &  en  avoit  plufieurs 
cnfans  :  elle  étoit  âgée  lors  qu'elle  épouft  le 
Maréchal  tfAumont ,  cependant  elle  étoït  en* 
core  d'une  grande  bsauté.  Voici  comme  Bran- 
tome  enparlt  dans  le  2. Tome  de  fes Dames 
Galantes  pag.  286. 

»  j'ay  veu  Madame  dtla  Bourdaiftere ,  depuis 
,,en  fécondes  nopces  Marechalîe  $Aumonty 
„auffibelJeen  fts  vieux  jours  >  que  Ton  eut  dit 
^qu'elle  eut  été  en  fes  jeunes  ans,  fi  bien  que 
„fes  cinq  iilles ,  qui  ont  été  des  belles  ne  l'ef- 
„façoient  en  rien,  &  volontiers  fi  le  choix  eut 
„été  à  faire,  eut- on  laifTé  les  fi  lies  pour  pren- 
dre la  mère,  &  fi  avoit-elleeu  plufieurs  en- 
cans; auffi  étoit-ce  la  Dame  qui  Te  contre* 
„gardoît  le  mieux ,  car  elle  ctoit  ennemie  mor- 
celle du  ferain  &de  la  lune,  &  les  fuyoit  le 
„plus  quelle  pouvoir  ;  le  fard  commun ,  prati- 
„qué  de  plufieurs  Dames,  lui  étoit  inconnu- 

Les  cinq  filles  de  Madame  de  laBourdaifie- 
te,  doniBrantome  fait  ici  mention  %  ont  été 

Marie  Babou  qui  a  époufé  Claude  de  Beau- 
v? tiers  Comte  de  St.  Aignan* 

Françoife  Babou  époufe  d'Antoine  dr2^r/<?/ 
Marquis  de  C  œuvre  ^  &  Mère  entre  autres  en- 
fans  de  François  Annibal  tfEJlrées  Maréchal 
de  France,  &  delà  belle  Gabr  telle. 

IfabelleJBtfte*  époufe  de  François  d'Eftou- 
hleaudtSourdis,  de  laquelle  il  eft  parlé  pag.  97. 
de  laConfefiiou  de  Sancy  r  édition  de  1720. 

Madelaine  Babou  mariée  à  Honorât  Tfori 
Baron  à'Ervaut. 

Et  Diane  Babou  mariée  à  Charles  Turpin  Sr. 
de  Montviron ,  dont  elle  n'a  point  eu  d'enfans. 

Françoife  Robertet  leur  mère  n'a  point  eu 
d'enfans  de  fon  mariage  avec  le  Maréchal 
tiAumont,  &  comme  elle  étoit  riche,  îl  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  fon  mari  a  fi  bie« 
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amadoué  fa  vieille ,  qu'il  en  a  retiré  de  bonnes 
bribes,  ce  qui  a  donné  lieu  au  titre  de  ce  livre 
prétendu.  Voyez  la  Généalogie  des  Bochetelsàc 
èxsBahous  de  la  Bourdaifiere  à  la  fin  du  2. To- 
me des  Mémoires  de  Caftelnau. 

19.  Secret  pour  dépuceler  y  &c. 
François  aEfcoubleau  de  Sourdis ,  dont  on 

vient  de  parler,  étoit  en  réputation  de  préfé- 
rer les  plaifirs  ultramontains  à  ceux  qu'il  au- 
roit  pu  prendre  avec  les  Dames,  au  moins  il 
en  eft  aceufé  dans  le  titre  de  ce  livre ,  ainfi 
qu'il  Ta  encore  été  dans  laConfeffion  faSan* 
*y  pag.  92  &  98. 

20.  La  réparation  des  pucelages ,  &c. 
Madame  de  Simiers ,  dont  il  eft  ici  parlé, 

£toit  Louife  de  ?  Hofpital-Vitry  femme  de  Ja- 
ques de  Simiers ,  qui  avoit  été  Maitre  de  la 
Garderobe  de  François  Duc  d*  Anjou  \  on  a  dit 
qu'elleaimoit  leDucdeGW/è  plus  qu'elle  n'en 
étoit  aimée,  peut-être  qu'elle  a  eu  pour  luï 
des  complaisances  dont  fon  mary  ne  s'eft  pas 
apperceu  la  première  nuit  de  leurs  nopces,& 
qui  ont  donné  lieu  au  titre  de  ce  livre. 

Il  faut  que  Mr.  de  Simiers  ait  eu  deux  fem- 
mes, puis  qu'on  voit  dans  les  Mémoires  pour 
rHiftoire  de  France  T.  1.  pag  9^.  qu'au  mois 
de  Juillet  IJ78  Cimier  favori  dcMonfieur,ût 
tuer  en  fon  Château  de  Cimier  le  Chevalier  de 
Malthe  fon  frère,  parce  qu'il  étoit  averti  qu$ 
pendant  quatorze  mois  qui  s'étoient  paffex 
fansqo'il  eut  veu  fa  femme  fille  de  Dangeatt 
près  Londuy ,  ils  avoient  toujours  couché  en- 
fernble  y  &  même  qu'elle  étoit  grolfe  de  fon 
fait ,  ce  qui  fauva  la  vie  à  cette  Dame, 

La  Demoifelle  de  Vitry  devoît  être  une  fille 
d'efprit  &  hardie;  on  peut  voir  dans  leTraitté 
de  la  Fortune  de  la  Cour  à  la  fuite  des  Mtmoi- 
res  de  la  Reine  Marguerite  pag.  268»  qu'elle 
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étoit  fubtile  dans  fes  entretiens  ,  &  dans  les 
Remarques  fur  la  Satyre  Menippée  T.  2.  pag. 
86.  que  le  jour  que  le  Duc  de  Guife  arriva  à 
Paris  peu  avant  les  Barricades,  cette  Demoi- 
felle  montée  fur  une  boutique  de  la  rue  St. 
Honoré,  ayant  ofté  fon  mafque,  s'écria  tout 
haut  :  bon  Prince  puifque  tu  es  ici,  nous  fommei 
tous  fauvez.  Daubigni  a  dit  la  même  chofé 
dans  fon  Hiftoire  univerfelle,  &  cette  circon- 
ftance  fe  trouve  encore  dans  le  1.  Tome  des 
Mémoires  pour  l'Hiftoiredel^c*,  avec  cet- 
te différence  que  le  nom  de  la  Demoifellen'y 
eft  pas  marqué,  au  lieu  qu'elle  eft  nommée 
dans  les  deux  autres  Autheurs  ci-devant  citez  : 
on  la  nomme  Vitry,  nom  qu'elle  portoit  pen- 
dant qu'elle  étoit  fille  d'honneur  de  la  Reine 
Catherine  de  Medicis  ,  comme  on  peut  voir 
dans  les  Mémoires  de  Cajlelnau  T.  1 .  pag.  328. 
tout  cela  fait  juger,  qu'elle  n'a  été  mariée 
qu'environ  ce  temps-là. 

21.  Les  diverfes  ajjiettes  d'amour,  &C* 
Madame  la  Maréchale  de  Rets  étoit  Clau- 
dine Catherine  dtGlermonty  très-belle,  fpiri- 
tuelle,  &  même  fçavante;  elle  avoit  époufé 
en  premières  nopces  Jean  Sgr.  à'Annebaut,  fils 
de  l'Admirai  d'Annebaut.  La  Reine  Marguerite 
dit  au  premier  livre  de  fes  Mémoires,  que  ce 
Seigneur  d'Annebaut  étoit  fâcheux  &ne  merï- 
toitpas ,  aufentiment  de  cette  Reine,  depof- 
feder  un  fujet  fi  divin  &  fi  parfait  que  celui  de 
fa  femme;  cependant  on  peut  voir  page  ni.- 
du  2.  Tome  des  Mémoires  de  Caftelnau ,  l'élo- 
ge de  ce  Seigneur,  qui  étoit  à  la  vérité  bègue  > 
&  encor  plus  inquiet  au  fuj  et  de  fon  honneur  % 
à  caufe  que  quantité  déjeunes  Seigneurs  moins 
bègues  que  lui ,  courtifoient  fa  femme  de  trop 
près  ;  étant  mort  en  1  5*62 ,  elle  époufa  en  15*65? 
en  fécondes  nopces  Albert  de  Gondy  Duc  de 

V  * 
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Rets  &  Maréchal  de  France  ;  comme  il  êtolt 
fils  ti  Italien,  peut-être  a-t-ii  appris  à  fa  femme 
des  poftures  aretine s ,  que  fon  premier  mary  ne 
connoiffoit  pas;  mais  fi  celaétoit,  il  suroît 
falo  mettre  dans  le  titre  de  ce  livre  traduit  d'I- 
talien &  non  pas  dyEfpagnol en  François. 

23    La  révélation  des  fecrets  r  &c. 

Mr.  de  Nevers  s'étoit  joint  au  Cardinal  de 
Bourbon  &  autres  Princes  liguez  contre  le  Roy 
de  Navarre  ;  ayant  reconnu  depuis  que  ce  par- 
ti avoit  été  fomenté  par  îaReine-Mere  àdefc 
fein  de  faire  tomber  le  Royaume  au  Duc  de 
Lorraine  fon  gendre  à  Texclufion  du  Roy  Hen- 
ri IV,  il  rentra  dans  fon  devoir.  On  prétend 
qu'il  révéla  lors  toutes  les  intrigues  de  la  Ligue 
dont  il  avoit  pénétré  le  fecret:  on  peut  voir  à 
ce  fujet  les  Mémoires  de  ce  Duc  T.  1.  pag. 
362,462  467.  638.  &  647. 

24.  Le  Répertoire  de  la  proportion  &C. 

Madame  de  Narmoutiers ,  de  laquelle  il  efl 
ici  parlé,  étoit  Charlotte  de  Beaune  de  Sam^ 
ilamay  femme  en  premières  nopees  de  Simon 
de  Fîtes  Sgr.de  Sauve,  Secrétaire  d'Etat,  & 
en  fécondes  de  François  de  la  T'rimouille  Mar- 
quis de  Noirmoutier  ;  c'étoit  une  perfonne  ca- 
pable de  plus  d'une  intrigue,  &  qui  fçavôit  par« 
faitement  bien  ménager  fes  Amans  ;  elle  en- 
tretenoit  en  même  temps  \eDncdfÀlenfon,  & 
le  Roy  de  Navarre,  &  reveloittout  ce  qu'elle 
apprenoit  à  la  Reine  Catherine  de  Medicis  & 
aux  Princes  de  la  Mai  fon  de  Lwr <«/#£;  c'eftpar 
âllufion  à  ces  intrigues  &  autres  que  Ton  a 
forgé  le  titre  dece  livre;  forquoy  on  peut  voir 
l'Hilloire  d'Aubïgné  T  2.  i.2Ychap.  18.&I.  4« 
chap  3.  les  Mémoires  de  la  Reine  Marguerite 
pag.  83.  86  105.  iTO;  *  164.  ceux  deCajielnaa 
T.  I.pag.  322.  la  Satyre  Menippée  T.  2^  pag, 
a, ij.  &la-Confiffioû'dcS-aûcy  pag.  142. 
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2 y.  Les  refirmidables  regrets,  &c. 

La  fia  de  Françoife  Babou  de  laBourdaiJîere^ 
de  laquelle  on  a  déjà  parlé,  a  été  (i  malfreu- 
reufe,  qu'il  n'eu  pas  étonnant  qu'elle  ait  don- 
né lieu  as  titre  de  ce  Hvre.  Epoufe  d'Antoine 
d'Ejlr/es  Marquis  de  C œuvres ,  elle  abandon- 
na fon  mary  &  Ton  devoir  pour  s'attacher  à 
Yves  Marquis  à?  Allègre- Meillqn  ,  retirez  à 
ïfioire  pour  y  continuer  leur  commerce,  ils  y 
trouvèrent  la  punition  de  leur  crime.  Voici 
comme  elle  cft  raportée  dans  les  Mémoires 
pour  l'H*  (Voire  de  France  T.  1.  pag.  79. 
„  Le  28  May  15-77  Monjieur  ayant  aflîegé 
,Jj]oire,  elle  fut  le  12  Juin  en  pariamentant 
„prife  d'a/Taut  ;  les  foldats  ne  purent  être  em- 
„pêchcz  qu'ils  ne  pillaffent  &  brulaffent  la 
„ville,  &  tuaffent  fans  difeernement  tout  ce 
,,qui  fe  trouva  devant  eux  ,  le  Seigneur  de 
5>Buffi  le  jeune  &  plufieurs  Gentilshommes 
^furent  tuez  aux  approches  de  cette  ville ,  & 
^Alegre  qui  en  avoit  été  quitte  pour  une  ar- 
,,quebufade,  fut  tué  de  nuit  en  Ton  Château 
vtfAiegre  à  l'oecaiïon  d'une  Dame  qu'il  aimoit. 

Cette  Dame  étoit  la  Marquife  de  Cœuvres 
qui  Fut  tuée  à  la  prife  tfljjoire ,  &  lava  par  ce 
moyen  fon  crime  par  Ion  fang:  on  peut  vojr 
pag.  ijf.  du  Journal  de  Henri  III.  édition  de 
1720  anecirconftance  fort  finguliere  qui  fait 
connoitre  i'efprit  voluptueux  de  cette  Dame. 

27.  La  Retboriqtte  des  Maquerelles,  &c. 
Jeanne  Chabot  veuve  en  premières  nopees 

de  René  tiAnglure,  &  femme  en  fécondes  de 
Giaude  delà  Châtre ,  qui  a  été  Maréchal  de 
France,  eft  nottée  par  le  titre  de  ce  livre;  on 
peut  voir  à  fon  fujet  la  Confeffion  de  Sancf 
pag.  15-0. 15-2  &  163. 

28.  Almanach  des  Affignatlom  >  &c. 
Madame  de  Ragny  étoit  Catherine  de  Mar- 
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çilly  fille  de  Phibert  Sgr.  de  Cypierre,  elle  a  été 
fille  d'honneur  de  la  Reine  Catherine  de  Médi- 
as, elle  a  époufé  enfuite  François  Louis  de 
la  Magdelaine  Sgr.  de  Ragny.  Mémoires  de 
Cajlelnau  T.  i .  pag.  324. 3x8. 

29.  Le  j'en  veux  aux  filles ,  &c. 

Ce  mot  fe  trouve  expliqué  au  Tome  %>  pag. 
2.38.  &  239.  de  Ja  Satyre  Menippée. 

La  Dame  de  St. Martin  pourroit  bien  être  îa 
femme  du  Sgr.  de  St.  Martin  qui  deffendit  le 
Château  de  Vincennes  un  an  contre  la  Ligue 
eh  IJ89.  Caftes  des  Rois  de  la  Maifon  d'Orléans 
^  de  Bourbon  pag.  99. 

30.  Vefperançe  perdue ,  &c. 

Claude  de  Lorraine  Duc  tfAumale  ayant  pris 
le  parti  de  la  Ligue  contre  le  Roy  Henri  III. 
luy  faifoit  la  guerre  çn  Picardie,  où  il  tranchoit 
du  petit  Roy,  il  pretendoit  que  le  Comté  de 
Boulogne  fur  mer  luy  appartenoit,  il  affiegea 
la  ville  de  ]Boulogne  en  ij-88  dans  le  deffein 
d'y  établir  fa  fouveraineté  ;  n'ayant  pas  reulïî 
dans  cette  entreprife,  il  fe  retira  à  Dourlens 
qu'il  livra  au  Roy  d'EJpagne ,  &  qui  ne  retour- 
na fous  la  domination  de  France  qu'en  i$9f. 
Le  Duc  HAumale  étant  refté  auPaïs-bas  ,où 
il  eft  mort  dans  l'exil.  Mémoires  de  Nevers 
T.  i.pag,8f  f.  Satyre  Menippée  T.  2.  pag.  78. 
1 1 8.  &  378.  &  Confeffion  de  Sancy  pag.  1 34. 

31.  lï  Jrliftoire  véritable ,  &c 

Madame  de  J^ourdeille  ctoit  Jaquette  de 
filontheron  ,  fille  d'Adrien  &  de  Marguerite 
tfArchiaç,  femme  d'André  Vicomte  de  Bor- 
deille.  Mémoires  de  Cajlelnau  T.  1 .  pag.  322. 

32.  La  Grandmontine ,  &c. 

Il  y  avoir  deux  frères  du  nom  de  Neufvy, 
l'un  Catholique  &  l'autre  delà  Religion  pré- 
tendue reformée  ,  ce  dernier  étoit  Colonel 
d'un  £egijncnt  d'Infanterie,  il?  ont  été  l'un 
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contre  l'autre  à  la  bataille  de  Coutras.  Voyez 
l'Hiftoire  de  Aubigné  T.  2.  pag.  3 y.  40. 76.  & 
77.  &  les  Mémoires  de  Cajlelnau  Tome  1. 
pag.  303. 

34.  Le  grand  Tripler  d'Etat ,  &C. 

René  de  Villequier  Chevalier  de  l'Ordre  dtl 
St.  Efprit ,  éioit  un  des  mignons  du  Roy  Hen- 
ri III,  &  iî  gros  qu'on  lui  en  donnoit  le  fur* 
nom,  abandonné  à  toutes  fortes  de  vices,  il 
ne  vivoit  que  pour  les  plaifirs,  il  s'tft  rendu 
fameux  en  poignardant  lui  même  Françoife 
de  laMarck  fa  première  femme,  comme  on 
peut  le  voir  dans  le  1  Tome  des  Dames  Ga- 
lantes de  Brantôme  pag.  1 3.  &  dans  les  Mémoi- 
res deCafielnau  T.  2.  pag.  8 1 8.  &fuiv.  où  il  y 
a  plufieurs  pièces  curieufes  au  fujet  de  ce 
meurtre  &  de  cette  Dame. 

3f    Metaphifique  des  menfonges ,  &c. 

Il  faut  que  le  Maréchal  de  Rets  (  Albert  de 
Condy)  ait  été  un  grand  Politique  ppur  s'a- 
grandir comme  il  a  fait;  cependant  l'Abbé  de 
Uiron  (Philippe  Defportes)  difoît  qu'il  n'avoit 
point  d'efprit,  qu'il  parloit  beaucoup,  mais 
ne  difoit  mot.  Il  eft  parlé  de  lai  d'une  autre 
manière  dans  le  Traitté  de  la  Fortune  de  la 
Cour,  à  la  fuite  des  Mémoire*  de  ia  Reine 
Marguerite  pag.  257.  &  333.  où  on  en  fait  l'é- 
loge comme  du  plus  fage  Courtifan  qui  fut 
lors  à  la  Cour  :  comment  accorder  cela  avec 
les  menteries  dont  on  l'aceufe  ici.  Voyex  le 
Perroniana  &  les  Mémoires  de  Cajlelnau  Ta* 
me  2.  pag.  ni. 

36.  Le  Routier  gênerai \  &c. 

Simiers  dont  il  a  été  parlé  far  le  n.  20.  e> 
toit  un  politique  quis'acjommodoitdetout  & 
tachoit  de  complaire  à  tout  le  monde,  il  nfa 
pas  cependant  toujours  reufli  ,  car  n'ayant 
(ç eu  garder  unfecret  qui  lai  avoit  etc  confié 
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parle  TtetSAnjou  fon  maître,  il  en  fut  dif- 
gracié.  Voici  comme  il  en  eft  parlé  dans  le  j, 
Tom*  des  Mémoires  de  Cajlelnau  pag,  81  o. 

Sy  rnîers  ne  s*efl  montré  difcret  , 
Et  %a  pas  bien  joué  fon  rolle  , 
Il  a  fait  comme  Lignerolle 
Quand  il  découvrit  le  feçret. 

A  l'égard  de  l'Abbé  û'Elbene  il  avoit  beau- 
coup d'efprit  &  étoit  nn  intrigant  fortdiffimu- 
lé,  il  faifoit  accroire  aux  Seigneurs  qa'il  étoit 
de  leur  parti  >  maïs  au  fond  il  étoit  du  parti  du 
Roy,  On  voit  dans  les  Mémoires  pour  l'Hi- 
ftoire  de  France  T«  i,  pag.  218.  qu'il  avoit  de- 
couvert  uneentreprÎjfeduDuc  de  Mayenne  fur 
la  perfonne  du  Roy  &  la  ville  de  Paris ,  dont 
ce  Duc  fat  fort  en  colère. 

Après  les  barricades  de  Paris  ,1e  Roy  étant 
à  Tours,  dit  publiquement  que  tftLlbene  étoit 
ligueur,  &  il  fçavoit  bien  ce  qui  eu  çtoit  dans 
le  fond,  puis  qu'il  lui  en  decouvroit  les  fe- 
«rets,  cependant  il  le  fit  arrêter  comme  le 
foupçonnant  d'infidélité,  la  chofe  s'accommo- 
da :  on  peut  en  voir  d'autres  circonftances  dans 
le  Thuana  au  mot  Elbene ,  il  y  eft  appelle  Abbé 
de  Bellozanè,  il  a  en  pour  fuecefleur  dans  cet- 
te Abbaye  Jean  Touchart,  duquel  il  a  été  fuit 
mention  ci-devant  fur  le  N.  jo.  Voici  comme 
il  eft  parlé  de  la  mort  de  cet  Abbé  à' Elbene 
dans  les  Mémoires  pour  l'Hiftoire  de  France 
T.  2.  pag.  28.  En  cet  an  1 590  pendant  le  Jtege 
de  Paris  mourut  /'^/d'Elbene  bon  ferviteur 
du  Roy  &  des  Dames. 

Il  y  a  eu  un  autre  $  Elbene,  dont  il  eft  parl£ 
dftns  les  mêmes  Mémoires  T.  2,  pag.  312. 
le  Dimanche  1 1  Septembre  161 1  meurt  d'EIbsne 
au  Collège  de  Cambray  âgé  de  78  ans ,  riche  d& 
Ç  à  10  mil  livres  de  rente% 


SUR  LA  BIBLIOTHEQUE.    313 

37»  Le  Foutiquet  des  Demoife/les ,  &C. 

Aubigne'dtns  fon  Baron  de  Fœnefie ,  dît  que 
le  petit  ta  Roche  avoit  été  donné  pour  nain  ati 
Roy  Henri  III.  &  que  le  Roy  Payant  jtfgl  pro- 
pre aux  négociations  f  y  avoit  emploie  ;  il  fer- 
vit  utilement  pendant  les  voyages  delaRcinc- 
Mere  vers  le  Roy  de  Navarre,  d'où  iî  sVn- 
fuivit  une  Trêve  en  15-86.  Vorez  la  Confef- 
lion  de  Sancy  pag.  276. 

38.  LaChrvniyue  des  Capucins y  &c. 

Le  titre  de  ce  livre  n'a  été  fabriqué  que  pour 
railler  le  Comte  du  Bouchage  (  Henri  dejoyeu- 
fe)  qui  étoit  entré  aux  Capucins  en  15*87,  y 
avoit  fait  fies  vœux  afftz  légèrement  &  en  étoit 
fortide  même.  Voiez  la  Confeffion  de  Sancy 
pag.  206. 

41.  UEfperance  de  la  réunion ,  &c. 
Madame  de  Martigues  étoit  Marie  de  Beau* 

caîre  ,  fille  de  Jean  Sgr.  de  Puiguillon ,  elle  étoit 
veuve  de  Sebaftien  de  Luxembourg  Vicomte 
àz  Martigues ,  grand  ennemi  des  Huguenots, 
tué  au  htgzàtSt.Jeand'Angeli  en  15-62* 

L'Evêque  de  Nantes ,  avec  lequel  elle  étoît 
en  querelle,  étoit  Philippe  du  Becy  qui  ayant 
renoncé  à  l'Evêehé  dt  Nantes  en  15*94,  eft  de- 
puis mort  Archevêque  de  Reims  en  1605'.  Mé- 
moires de  Caflelnau  T.  2.  pag.  824.  Argeniré 
Hiftoire  des  Evêques  de  Nantes  ,  &ç  Marlot 
Hiftoire  des  Archevêques  de  Reims. 

42.  Les  regrets  de  Madame  de  Beuily  &C. 
Madame  de  Beuil  étoit  Catherine  de  Monte? 

çler  femme  de  Claude  de  Beuil  Sgr.de  CourciU 
hn,  ils  font  morts  tous  deux  en  15*96. 

Madame  de  Torcy  étoit  Marie  de  Riants, 
fille  de  Denis  de  Riants  Pccfident  à  Mortier 
au  Parlement  de  Paris,  &  femme  de  Jean 
Blejfet  Sgr.  de  Torcy,  mort  Chevalisr  du  §k 
Efpriten  15-87. 
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45*.  VEntitude  des  plaifantes  Comédies ,  &C. 

Pompone  de  Bellievre  qui  eft  mort  Chan- 
celier de  France,  avoit  été  envoie  en  Angleter- 
re en  l'année  1586  pour  intercéder  en  faveur 
de  Marie  Stuard  Reine  d'EfivJfe.  On  peut  voir 
dans  les  Mémoires  de  Caftelnau  T  I .  pag.  545% 
&  fuivantes,  la  Relation  de  la  mort  de  cette 
PrincefTe,  dont  Brantôme  a  fait  l'éloge  dans 
les  Mémoires  des  Dames  illuftres  de  France. 

La  négociation  de  Mr.  de  Bellievre  étoit 
tres-ferieufe,  mais  les  aâions  les  plus  inno- 
centes  font  fouvent  interprétées  malignement 
par  ceux  qui  ont  intereft  à  les  décrier. 

La  Reine  é'Efcojfe  écoit  Côafine  deMrs.de 
Guife;  la  Ligue  étoit  déjà  tres-forte  lorfque 
Mr.de  Bellievre  palfa  en  Angleterre  à  la  fin  de 
Tannée  x  j86  ;  les  Prédicateurs  fedéchainoient 
déjà  contre  le  Roy ,  &  fes  ennemis  travail- 
lent à  l'envi  l'un  de  l'autre  à  le  rendre  odieux 
à  fon  peuple. 

On  voit  dans  le  premier  Tome  des  Mé- 
moires pour  l'Hiftotrede/rttfff*  pag.  213  que 
le  19  Septembre  ifS6  un  Milord  Anglots  ap- 
porta au  Roy  Henri .III.  le  Procès  fait  à  cette 
Reine.  Sur  quoi  le  Roy  dépêcha  Bwllicvre./w^r 
empêcher  l'exécution  de  Parreft  ;  toutefois  ceux 
de  la  Ligue  eurent  opinion  que  ce  voyage  étoit 
four  la  hâter* 

Les  Ligueurs,  qui  donnoïent  un  mauvais 
tour  à  toutes  les  actions  du  Roy,  ont  fait  ex- 
près courir  ce  bruit  en  faveurdcMrs.de  Guife 
qui  efperoient  que  cette  Reine  à'Efcoffe  le  de- 
viendroit  auffi  <T 'Angleterre ,  ce  qui  fortifieroit 
confiderablement  leur  parti. 

Pour  appuyer  de  pareils  foupçons  au  defa- 
vantage  du  Roy ,  il  faudroît  qu'il  eut  pu  tirer 
quelque  utilité  de  îa  mort  de  cette  Reine,  mais 
tu  contraire  en  lui  fauvant  la  vie ,  il  dévoie 
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en  attendre  toute  reconnoiflànce ,  outre  que 
Ton  ne  devoit  pas  s'imaginer  que  la  Reine 
Elifabeth  qui  haifïbit  la  Ligue,  avec  raifon, 
comme  étant  faite  contre  fa  Religion ,  mour- 
roit  bien-tôt:  ainfi  on  doit  être  perfuadé  que 
quoique  du  Maurier  ait  dit  dans  la  Préface  de 
fes  Mémoires  pour  l'Hiftoire  des  Provinces 
Unies ,  que  fon  Père  avoit  feeu  de  Mr.  de 
Bellievre,  qu'il  avoit  une  tnftruâion  fecrete 
delà  main  da  Roy  Henri  IIÎ.  pour  preffer  la 
mort  de  cette  Reine  ;  c'eft  une  chofe  inven- 
tée à  plaifir  par  Aubry  le  Père,  qui  a  fuivi  en 
cela  les  bruits  que  la  Ligue  avoit  fait  courir 
avant  que  Mr.  dçBellievre  fut  parti  pour  Y  An- 
gleterre. 

Mr.  de  Bellievre  auroit  mérité  la  dernière* 
punition,  s'il  avoit  trahi  le fecret,  qu'on  pré- 
tend lui  avoir  été  confié  ,  &  le  Père  de  du 
Maurier  qui  a  dit  l'avoir  feeu  de  Mr.  de  Bel- 
lievre, ne  feroit  gueres  moins  coupable,  puis 
qu'il  n'eft  pas  à  prefumer  que  ce  fecret  lui  ait 
été  communiqué  pour  le  divulguer.  Voyez  le 
Journal  de  Henri  III.  pag.88.&laConfeffion 
de  Sancy  pag.  436. 

46.  Le  grand  Patinotrier  f  &C. 

Henri  dejoyeufe  Comte  du  Bouchage,  qui 
a  été  Maréchal  de  France,  &  eft  mort  Capu- 
cin, avoit  dans  fajeunefife  un  penchant  à  la 
dévotion  «&  faifoit  de  fréquentes  prières  :  Ca- 
therine de  Nogaret  fœur  du  Duc  HEpernon 
fon  époufe ,  étoit  aulîi  une  dévote  des  Capu- 
cins, comme  on  peut  voir  Tome  1.  pag.  i%6. 
des  Mémoires  pour  l'Hiftoire  de  France  :  on 
feint  dans  le  titre  de  ce  livre  imaginaire,  que 
le  grand  Patinotrier,  c'eft-à-dire,  le  livre  des 
Prières  de  fon  mari ,  avoit  été  traduit  de  Fia* 
men  en  Bafque ,  parce  que  le  bon  Seigneur  n'y 
entendoit  pas  grand  chofe  ;  on  y  feint  encorç 
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que  le  Père  Bernard  de  Montgaillart ,  fi  connu 
dans  la  Satyre  Menippée  fous  le  nom  da  Petit 
Feuillant,  &  qui  commençoit  lors  à  être  en 
vogue,  y  avoitfait  des  îlluftratîons  pour  rendre 
ce  livre  plus  intelligible  :  la  femme  du  Comte 
du  Bouchage  étant  morte  le  4  Septembre  1  £87. 
fon  mary  fe  retira  aux  Capucins  peu  de  jours 
après,  n'ayant  lorsque  vingt  ans,  y  prit f  ha- 
bit &  fît  (es  vœux,  il  en  fôrtit  en  tyoz,  y 
rentra  en  1  ^99 ,  &  eft  mort  dans  cet  Ordre  en 
1608-  Voyez  PHiftoire  des  Officiers  de  la  Cou- 
ronne, les  Mémoires  pour  PHiftoire  &tFran~ 
ceT.i.  pag.  if6.  &  laGonfdfion  deSancy 
pâg.  196  &20& 

5D.  Copie  du  mariage ,  &C. 

11  a  déjà  été  parlé  fur  le  N.  18.  <iu  mariage 
du  Maréchal  tiAumont  &  de  Madame  de  la 
Bourdaijïere  ;  on  feint  ici  qu'il  a  été  écrit  à  la 
main,  parce  qu'on  a  prétendu  qu'il  y  avoit 
quelque  chofe  à  redire  aux  zStcs  produits  à  ce 
fujet  en  veue  d'en  tirer  de  l'argent. 

yi.  Les  Couches  avant  terme ,  &c. 

Le  furieux  ligueur  Guillaume  Roze  Evc- 
quede  Sentis ,  tout  dévot  &  xeié  Catholique 
qu'il  vouloit  paraître ,  n'en  étoit  pas  moins 
homme,  il  avoît  fait  un  enfant  à  la  fille  dn 
Prefident  <it  Nuilly,  l'un  des  maflacreurs  de 
la  St.  Barthelerni  &  des  plus  enragez  ligueurs: 
c'eft  pour  demafquer  cet  Evêque  Tartuffe 
qu'on  a  forgé  le  titre  de  ce  livre,  qui  nous 
apprend  que  le  fruit  de  ce  faint  amour  avoit 
paru  avant  les  neuf  mois.  Voyez  la  Satyre  Me- 
nippée Tome 2.  pag.  133.  &  3^3.  &  les  Mé- 
moires pour  PHiftoire  de  France  Tome  1 .  pag, 
146.  &  248. 

j2..  Le  Fade  mecum,  &c. 

Madame  àtRendan  étoit  Ifabelle  de  la  Ro<* 
ihejwçaui,  femme  de  Jean  Louis  de  la  Roche- 
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foucaud  Comte  de  Rendan  (on  Coufin ,  qui  fe 
fit  tuer  en  15*90  en  voulant  recouvrer  la  ville 
é'IJfoire  en  faveur  de  la  Ligue  ,  à  laquelle  fl 
s'étoit  furieufement  livré.  Voyez  THiftoire 
des  Officiers  de  la  Couronne  Tome  2.  pag. 
1123  D. 

53.  Les  miracles  de  la  Ligue,  &c. 

Le  Baron  deSenecey*  dont  iî  eft  parlé  dans 
cet  article ,  étoit  Claude  de  Beaufremont,  Dé- 
puté aux  deux  Etats  tenus  à  Blois  en  15-77  & 
&  15-88, où  il  harangua  pour  la  Nobleffe;  fa 
harangue  de  158S  eft  imprimée  dans  le  3. 
Tome  des  Mémoires  de  la  Ligue,  il  eft  par- 
lé avamageufemeut  de  luy  fansltPerrcniana 
pag.  280. 

5'9<  Pitoyables  regrets  de  la  Lune,  &C. 

La  Reine  de  Navarre  Marguerite  de  Valois 
fe  trouve  delîgnée  en  deux  endroits  par  la 
Lune, 

L'un  dans  l'Epuaphe  de  Louis  de  Clermont 
iïAmboife,  dit  le  brave  Bujj'y  ,  qui  fe  trouve 
raporté  au  3.  Tome  des  Eloges  des  hommes 
îlluftres  François  de  Brantôme,  où  il  eft  dit 
pag.  405-. 

Il  fut  craint  du  Soleil,  bien  aime  de  la  Lune* 
Cet  Eloge  fe  trouve  raporté  dans  le  à.  Tome 
des  Mémoires  de  Cafielnau  pag.  5-40.  avec  cet- 
te note ,  que  le  Roy  Henri  III,  étoit  le  Soleil % 
&  Marguerite  de  Valois ,  la  Lune. 

L'autre  endroit  où  on  defigne  cette  Reine 
fous  le  nom  de  la  Lune ,  eft  le  Divorce  Saty- 
rique  qui  eft  à  la  fuite  du  Journal  de  Henri  IIfr 
où  il  eft  dit  pag.  176.  que  le  Duc  de  Mayenne 
fut  toujours  ami  de  cette  Reine,  que  cepen- 
dant ils  furent  brouillez  quelque  temps  pour 
une  lettre  écrite  à  la  Vitry ,  où  il  promettoît 
de  préférer  le  Soleil  àla  Lune,crcft-à-dire  le 
Roy  de  France  à  U  &tïne  de  Navarre* 
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Ce  qui  a  donné  occafion  à  forger  le  titre 
de  ce  livre  eft,  que  le  Duc  tfAlenpn  étant 
mort  en  15*84,  on  tacha  de  faire  revenir  le 
Roy  Henri  IV  de,  fes  erreurs  &  le  faire  rentrer 
dans  la  Religion  Catholique. 

Le  Duc  à'Epernon  chargé  de  lui  annoncer 
cedefTein,  fit  unvoiage  àcefujet,  &  le  Roy 
Henri  IV  l'engagea  à  le  venit  voir  à  Neraci 
où  il  étoit  pour  lors. 

La  Reine  de  Navarre  avoit  malheureufè- 
ment  une  averfion  horrible  pour  ce  Duc,  le 
Roy  fon  mary  voulant  cependant  le  recevoir 
agréablement  i  la  Reine  fongea  à  s'éloigner 
pour  ne  pas  troubler  la  fête,  ce  qui  n'étant 
pas  du  goût  du  Roy,  il  la  pria  inftanment  de 
ne  fe  point  retirer,  &de  lui  aider  àbienrece* 
voir  ce  Duc. 

Cette  Princeffe  fut  obligée  de  fe  contrain- 
dre ,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  un  extrême  re- 
gret d'être  réduite  à  diffimuler  en  cette  occa- 
fion, elle  qui  'n'avoir  jamais  pâ  s'abaifTer  à 
feindre  en  la  moindre  chofe.  On  peut  voir  à 
ce  fujet  l'Eloge  de  cette  Reine  par  Brantôme 
entre  ceux  des  Dames  illuftres  de  France,  pu 
il  raporte  plusieurs  circonftances  de  ce  feît, 
qu'il  dit  avoir  appris  de  bon  lieu.  Cet  Eloge 
fe  trouve  raporté  au  devant  des  Mémoires  de 
cçttQ  Reîne,  Edition  de  1713, 

60.  Traitiez  de  ty innocence ,  &c. 

Lugoli  étoit  le  Lieutenant  du  grand  Prevoft 
de  l'Hoftel ,  on  Temployoit ,  comme  on  a 
fait  depuis  Dejgrais  dans  les  affaires  de  la  Cour 
&  à  arrêter  &  faire  punir  les  criminels  de  con- 
fequence,  dont  il  étoit  chargé  ;  il  étoit  infor- 
mé parce  moyen  de  quantité  d'intrigues ,  par 
raport  aux  coupables  qu'on  lui  ordonnoît 
d'arrêter.  Voyez  de  lui  dans  la  Satyre  Menîp- 
pée  Tome  2,.  pag.  117.  &  To.  3.  pag,  joy.  le 
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Journal  d  Henri  III  pag.  187.  la  Conftffion 
àeSancy  pag.  149.  &  168.  les  Mémoires  pour 
l'Hiftoirë  de  France  Tome  1.  pag.  227.  &  239. 
&  Tome  2.  pag.  1^4. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Lugoli  avec  un 
autre  du  même  nom,  qui  vivoit  en  même 
temps  &  peut-être  fon  frère ,  qui  étoit  Eche- 
vin  de  la  ville  de  Paris,  &  qui  fut  demis  de 
cet  E^hevinage  en  1588  ,  comme  il  eft  dit 
pag.  248.  du  2.  Tome  des  Mémoires  pour 
l'Hiftoire  de  France. 

61.  Les  apprehenfions  du  mariage,  &c. 
Cette  imaginaire  Bibliothèque  ayant  para 
en  15-87,  il  faut  que  cet  article  y  ait  été  ad- 
jouté  depuis,  car  ce  titre  ne  peut  avoir  rela- 
tion au  mariage  de  Ludovic  dcGonzague  avec 
Henriette  de  Cleves,  fille  ainée  du  Duc  de 
Nevers,  qui  s'étoit  fait  en  ijôf  plus  de  vingt 
ans  auparavant;  il  peut  avoir  relation  au  ma- 
riage de  Charles  de  Gonzague  fils  unique  de 
Ludovic,  qui  a  époufé  Catherine  de  Lorraine 
fille  du  Duc  de  Mayenne;  mais  comme  ce 
Duc  étoit  encore  fort  jeune  ,étant  né  en  1 5-80, 
&  qu'il  ne  s'eft  marié  qu'en  15*99,  ce*a  ne 
peut  convenir  au  temps  que  cette  Bibliothe* 
que  a  paru. 

On  peut  avoir  eu  en  veue  quelques  propo- 
fitions  de  mariage  entre  Catherine  de  Gonzague 
fille  ainée  de  Ludovic  avec  un  Prince  deiW- 
raine,  ce  qui  n'a  pas  eu  de  fuite,  cette  Prin- 
ceife  ayant  époufé  en  1588  Henri  Duc  de 
Longueville.  Voyez,  le  Divorce  Satyrique  dans 
le  Journal  de  Henri  III  pag.  175.  les  Mémoi- 
res de  Nevers  Tome  I.  pag. 75.  THiftoire  de 
Nevers  par  Coquille ,  &  les  Dames  Galantes  de 
Brantôme  T.  I.  pag.  15-5-. 
63    Unique  Recepte ,  &C. 

Madame  de  \z  Hochepot  étoit  Antoinette  dç, 
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Pons,  Marquife  de  Guerchevilk  r  femme  en 
premières  nopees  de  Henri  de  Silly  Comte  de 
la  Rochepot,  defîgnée  fous  le  nom  de  ScUinde 
dans  l'Hiftoire  des  Amours  du  grand  Alcan- 
dre ,  qui  tû  à  la  fuite  du  Journal  de  Henri  lit 
pag.  245-.  Voyez  ce  Journal  pag.  232.  247. 271. 
&  30^,  &  les  Mémoires  pour  THiftoire  de 
FranceTome  I.  pag.  90. 

64.  Les  Rodomontades ,  &c, 

L'AmbafTadeurd'jE^^^,  duquel  îleft  ici 
parlé  ,  étoit  Bernardin  de  Mendoce ,  un  des 
areboutans  de  laLîgue  contre  le  Roy  Henri  IÏIj 
il  vanîoït  continuellement  l'énorme  puifîànce 
duRoy  fon  maître,  &  faifoit  des  rodomonta- 
des au  fujet  des  grands  préparatifs  qtfil  faifôiÉ 
faire  en  15-87. 

La  Reine  à? Angleterre  ayant  de  bons  atfis 
que  ces  apprêts  ctoient  deftinez  contre  elle, 
tacha  d'en  prévenir  l'effeft  en  envoiant  le  Ca- 
pitaine Drac  avec  quelques  vaiffeaux  armez  en 
diligence  pour  croifer  fur  les  côtes  tfEfpagne. 

Ce  Capitaine  outrepaiïant  fon  pouvoir, 
comme  on  publia  lors,  mais  ayant  à  ce  qu'on 
prétend  des  ordres  fecrets,  fejettadans  le  port 
de  Cadix,  où  il  ruina  la  plus  grande  partie  des 
vaîflèaux  qui  y  étoient ,  &  en  emmena  plufieurs 
tres-richement-chargez,  Strada  de  la  Guerre  de 
Flandre  livre  9.  Il  cil  encore  parlé  d'autres 
grands  exploits  du  Capitaine  &  depuis  Vice- 
Admiral  Drac  dans  les  Mémoires  de  la  Ligue 
Tome  2.  p.  206.  &  Tome  3.  p .  95-. 

6f.  Invention  tres-fubtite  &c. 

Iî  y  a  eu  deux  Dames  dcBriJfac  époufes  de 
Charles  de  Cojfé  Duc  de  Brijjac ,  l'une  étoît 
Judith  Dame  à'Acigné \  de  laquelle  il  a  laifTé 
pofterité,  l'autre  étoît  Louife  ttOignies,  fille 
de  Louis  Comte  de  Chaunes  de  laquelle  il  n'a 
point  eu  d'enfans.  Hifloire  des  grands  Offi- 
ciers 
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cîers  de  le  Couronne,  Tome  i.  pag.  670^ 

Le  Sr.  dcLavardin  elt  le  même  dont  il  a 
été  parlé  fur  le  N.4. 

66.  Les  grands  exploits  &C. 
Les  Quarante- cinq  étoicnt  une   troupe  de 
Gens  deurmuie^quc  le  Roy  Henri  III  tenoit  à 
gros  gages  pour  la  deffence  de  fa  perfonne,  & 
leur  faire  exécuter  les  coups  d'Elrat,  dont  il 
les  chargeoït:  il  en  eft  parlé  pages  21.  &  98. 
du  libelle  intitulé:  Les  mœurs  &  humeurs  de 
Henri  de  Valois ,  comme  de  vrais  coupe-jarets 
&  tendeurs  de  naseaux;  il*  avoîent  été  ievcfc 
avant  Tan  is%$>  puis  q:'*on  voit  dan>  le  Jour- 
nal de  Henri  III  pag.  77.  &  dans  le  1.  Tome  des 
Mémoires  pour  l*Hift.  de  France,  pag.  190.  que 
Montaud  Gentilhomme  Gafcony  l'un  d'eutre 
eux  tut  décapité  pour  avoir  accule  faullement 
le  Duc  d'Elbeuf  de  ravoir  voulu  corrompre 
pour  tuer  le  Roy  :  on  voit  dans  les  mêmes 
Mémoires  que  le  Duc  de  Guife  fut  maflacré 
par  dix  ou  douze  de  ces  Quarante- cinq:  TAu- 
theur  de  cette  Bbîiotheque  en  nomme  un  Gba- 
labre.  D ^  Aubignè 'pag.  24.  du  2. Tome  de  fou 
Hiftoireuniverfelle  en  nomme  trois ,  fçavoir 
Loignac^  Monjeris ,  ôclaBaftide.  On  prétend 
<jue  ce  fut  ce  Loignac  qui  donna  les  premiers; 
coups  de  mort  au  DucdcG*^;  d'autres  di- 
fent  que  ce  fut  St.  Malin  i  &  que  les  autres  ne 
firent  que  l'achever.  On  peut  voir  au  fujetde 
ces  Quarante-cinq ,  la  Satyre MenîppéeTo.  3* 
pag.  163.  &  41 2.  la  Vie  du  Duc  àyÈpernon  T, 
1.  pag.  242    THlftoire  du  Maréchal  de  Ma* 
tignon  pag.  243   le  Journal  de  Henri  III.  pag. 
114.  &  le  premier  Tome  des  Mémoires  pour 
l'Hiftoire  de  France    où  il  eft  dit  pag.  279.  que 
ce  St.  Malin  ayant  été  tué  à  l'attaque  des  faux* 
bourgs  de  la  Ville  de  Tours  le  8  May  1^89* 
le  Duc  de  Mayenne  eu  fitpendre  le  corps  p»£ 
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ks  pieds,  &  envoia  la  tête  à  Montfaucon  wtC 
unécriteau  très- injurieux  &  menaçant  contre 
la  perfonne  du  Roy. 

67.  Admirable  dejjein  &C. 

François  à'Epinay  Sgr.  de  St.  Luc  étoît  Gou- 
verneur de  Brouage  ,  &  l'un  des  premiers 
mignons  du  Roy  Henri  III;  il  n'eut  pas  plu- 
tôt époufé  Jeanne  de  CoJJe  r  fille  de  Charles 
Comte  de  Brijfacy  mort  Maréchal  ai  France 
«n  I5?63,qae  cetteDamepouflïe,  à  ce  qu'on 
a  dit  par  la  jaloufîe  ,  luy  fit  honte  de  fes 
proftîtutions ,  &  ayant  reconnu  qu'il  auroît 
quitté  la  vie  libertine  qu'il  menoit,  s'il  n'a- 
Voit  eu  peur  de  nuire  à  fa  fortune,  elle  luy 
confeilla  de  fe  ferVir  d'adreiïè  pour  retirer  le 
Roy  de  Tes  débauches. 

Elle  fçavoit  que  ce  Prince  avoit  de  fréquent 
remords  de  (es  crimes,  fans  avoir  la  force  de 
les  quitter,  &  ils  convinrent  enfemble  qu'il 
falloir  que  les  efprits  s'en  mélaffent,  fans  quoi 
il  n'y  auroit  pas  moyen  d'y  reuffir.  On  fit  fai- 
re une  Sarbacane  de  cuire,  laquelle  on  intro- 
duîfit  fébrilement  dans  le  cabinet  do  Roy,  Se 
au  moyen  de  cette  Sarbacane  on  luy  fouffiaaux 
oreilles  pendant  lanuit  ce  qu'il  avoit  à  crain- 
dre de  la  vengeance  de  Dieuf  s'il  nequntoit  (à 
mauvaife  vie;  Saint  Luc  de  fon  côté  fit  fem- 
blant  devoir  eu  d  s  (bngey  affreux  fur  le  mê- 
me fujet,  lefquels  il  raconta  au  Roy,  &  il 
ffperoit  par  ce  moy  n  <fe  le  faire  rentrer  en  luy- 
même  ,  &  l'engager  à  changer  de  vie  ,  fans 
perdre  fa  faveur  ;  mais  le  Sr.  $Q  ou  le  St.  àyAr* 
ques  qui  étoit  du  fecret  le  découvrit  au  Roy 
cnluy  faifant  voir  \&SârbjCane  qui  avoit  fer vi 
à  l'etfraier;  H  nri  III  en  conceut  un  fi  grand 
dépit  contre  le  Sr.  de  Saint  Luc ,  qu'il  envoia  le 
Sr  Lancofme  pour  s'emparer  de  Brouage ,  & 
empêcher  que  Saint  Luc  n'y  lut  receu  ;  cemi-ei 
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le  prévint  &  fit  fi  bien  qu'il  conferva  ce  Gou- 
vernement contre  l'intention  du  Roy.  Ces  faits 
fe  trouvent  raporteT,  pag.  1031.  du  premier 
Tome  del'Hiftoîre  univerfeîle  de  tfAuhigne'j 
qui  dit  avoir  fceu  ces  particularités  de  Mr.de 
Saint  Luc  mênv%  dontilétoit  leprifonnier. 

On  trouve  cette  hiftoire  raportée  à  peu  près 
de  la  même  manière  dans  XtThuanus  réftitutus 
pag.  40.  Cependant  Pautheur  de  la  vie  du  Duc 
d'Epernon  foutient  pag.41.du  i.Tome  que  ce 
récit  eft  une  pure  calomnie,  dont  d'Aubigné 
s'eftfervi  pour  noircir  la  réputation  du  Roy, 
contre  lequel  il  étoît  piqué  pour  en  avoir  été 
maltraité  en  plufîeurs  rencontres. 

Cet  Autheur  prétend  que  ce  qui  caufa  la 
difgrace  de  Saint  Luc  fut ,  que  le  Roy  aimoît 
une  Dame  de  condition  ,  &  avoit  pris  pour 
Confident  de  fon  amour  Caumontfvcvçd\iDac 
à'Epernon  &  Saint  Luc ,  que  ce  dernier  eut  la 
foibleffe  de  dire  ce  fecret  à  fa  femme,  qui  le 
révéla  à  la  Reine ,  laquelle  en  fit  des  reproches" 
an  Roy,  à  qui  elle  avoua  comment  elle  l'a- 
voit  appris,  ce  qui  augmenta Taverfion  que  le 
Roy  avoit  commencé  de  prendre  pour  Saine 
Luc ,  depuis  fon  mariage  avec  la  Damoifèllé 
de  Cojfe,  qu'il  croioit  affeâîonnée  à  la  Mai- 
fon  de  Guife* 

Un  autre  Autheur  a  parlé  de  la  difgrace  de 
Saint  Luc  d'une  manière  différente;  c'eft  celui 
des  Mémoires  pour  l'Hiftoire  de  France  To* 
me  t.  pag.  n 3.  où  il  dit: 
,y  En  ce  temps  (1 5*80.)  Saint  Luc  mignon  dà 
„Roy  &  Gouverneur  de  Brouage  eft  difgracié, 
,j&  Lancofme  neveu  de  Lanjjac  envoie  en  dili- 
gence à  Brouage  afin  de  la  garder  pour  le  Roy^ 
„le  Lieutenant  de  Saint  Luc  en  refufa  l'entrée 
„à  Lancofme,  &  Saint  Luc  arrivant  fept  heures? 
^aprè$  en  fit  fonir  cinq  compagnies  de  foldatt 
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*,y  étans  fous  la  charge  de  Lancofme\  dequoï 
5,îe  Roy  averti,  fit  garder  comme  prifonnïere 
5,1a  femme  de  Saint  Luc ,  &faifîr  fes  coffres  8c 
5,papîers  ;  quelque  temps  après  Saint  Luc  fit 
„fur  la  Rochelle  une  entreprife  qui  ne  fortit  à 
$y€ifcSt  f  ce  qui  fit  croire  la  dîfgrace  feinte. 

Peut  être  que  Saint  Luc  fit  cette  entreprife 
pour  regagner  les  bonnes  grâces  du  Roy  ;  maïs 
n'ayant  pas  reuïïi  à  l'un ,  il  ne  reuflît  pas  à 
l'autre,  farettà  dans  Broaage,  qu'il  conftrva 
au  Roy,  nonobftantïkdifgrace,  &  y  ayant  été 
affiegé  en  15  8?.  par  le  Prince  de  Condé,  il  dé- 
fendit vail  lanment  cette  place  ;  en  forte  que  le 
St.  de  St.  Me/mes,  qui  avoit  été  chargé  de  coi*- 
tinuer  ce  "fiege,  pendant  que  ce  Prince  étoit 
en  marche  avec  fon  armée,  dans  Tefperance 
de  prendre  la  Ville  à' Angers,  fut  obligé  de  le 
lever.  Voyez>\&  Vit  de  Matignon  pag.  1^3.  &  îe 
2. Tome  des  Mamoires  de  la  Ligue,  pag.  6. 
52.  &  198. 

Au  relie  fi  l'Autheur  de  la  Vie  SEpernon 
prétend  avoir  difculpé  le  Roy  Henri  III.  des 
infamies,  auxquelleson  adit  qu'il  étoit  fujet, 
il  ne  lui  a  tout  au  plias  fait  que  changer  de  cri- 
me, puisqu'il  avoue  que  la  difgrace  de  Saint 
hue  &  fa  retraite  forcée  à  Brouage ,  n*eft  pro- 
Vcnue  que  parce  qu'il  n'a  pas  pu  garder  le  fe- 
cret  d'une  intrigue  que  le  Roy  avoit  avec  une 
Dame  de  qualité,  &  dont  la  Reine  fut  infor- 
mée par  (on  indiscrétion. 

68.  Avant  propos  dé  TEÇperanee  &C 

Le  livre  contre  lequel  le  Sr.  du1?erron>  de- 
puis-Cardinal,  s'étoit  vanté  d'écrire,  étoit  le 
Traitté  deTEgile  qui  avoit  paru  en  1  $77 ,  & 
qut  du  Perron  diimoit  beaucoup  ,  fuivant  le 
Perronianœpag  241.  mais  nonobflaat  les  pro- 
nKiiesqu'il  en  avoit  faites  au  Cardinal  de  Bout* 
hony  &  enfuite  au  Roy  Henri  IV,  il  n'y  a  jamais 
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répondu  ;  c'eft  à  Poccafion  de  cette  promeife 
que  le  titre  de  ce  livre  a  été  inventé. 

DuPlejfts  a  fait  encore  un  autre  ouvrage* 
auquel  du  Perron  entreprit  auiîî  de  répondre; 
c'eft  le  Traitté  de  rEucharijîie  qui  a  paru  en 
15-98.  On  a  dit  que  du  Perron  avoit  déjà  fait 
imprimer  deux  volumes  de  fa  Réponfe  ,  & 
qu'il  en  vouloit  faire  un  troifieme,  il  trouva 
apparenment  fon  ouvrage  trop  foib!e,&  n'ofa 
pour  cette  raifon  le  faire  paroitre.  Voyez  la  vie 
de  Du  Pleffis  pag,  44.  ifi .  &  333.  &  la  Gonfef- 
fion  àtSancy  pag.  3f  2. 

6g.  Pfeaumes  mis  en  rimes  &c. 

Mr.  de  Thou  a  parlé  fort  avantageufement 
de  Philippe  Des  Portes  à  Poccafion  de  fon  para- 
phrafe  fur  les  Pfeaumes  ,  qui  mérite  toute  forte 
de  louanges,  comme  il  eft  dit  dans  les  Elo- 
ges des  Hommes  Sçavans  par  Teijfier;  Sainte 
Marthedms  fes  Eloges  des  Hommes  i'luftres, 
fait  celui  de  Des  Portes  &  de  fa  Verfion  des 
Pfeaumes,  qu'il  regarde  comme  un  excellent 
ouvrage,  qui  ne  mourra  jamais. 

Le  Cardinal  du  Perron  n'étoit  pas  de  ce  fen- 
timent,  puisqu'il  eft  dit  dans  le  Perroniana^ 
au  mot  Des  Portes ,  que  le  moindre  ouvrage 
que  cet  Abbé  avoit  fait,  étoit  fes  Pfeaumes,. 
qui  fe fentoient  de  fa  vieilleffè;  peut-être  y  a- 
t-il  de  la  jaloufie  dans  ce  jugement ,  ils  étoient 
tous  deux  Poètes,  Des  Portes  Pemportoit  far 
du  Perron  ;  il  n'en  faut  pas  davantage  pour 
mettre  la  divifîon  entre  deux  Sçavans.  Dtt 
Perron  auroît  cependant  dû  être  plus  modéré 
dans  fes  difeours,  &  fe  fou  venir  que  c'écoit 
Des  Portes  qui  avoit  commencé  fa  fortune  en 
lefaifant  connoitre,  &  qu'il  Pavoitfoûunu  en 
plulieursoccafîonsoùil  avoit  befoin  d'appui. 

73 .  Subtil  moyen  pour  réunir  les  affaires ,  & c. 

î)ans  le  titre  de  ce  livre  *  au  lieu  dejama , il 
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faut  lire  Zajpet ,  que  le  Roy  Henri  IV,  dont  i! 
avoit  été  Cordonnier,  employoit  en  intrigues 
fecrettes  ,  c'eft  pour  cela  qu'on  le  nomme 
Ambaiïàdeur  par  derifion  ;  ce  Roy  le  nom- 
Hioit  toujours  Bafiien,  nom  fous  lequel  il  é- 
toit  connu  pendant  fon  premier  meftier,  il  fe 
mît  dans  les  partis  &  y  fit  une  fi  grande  fortu- 
ne, qu'il  fe  fit  qualifier  Seigneur  de  feizecen$ 
mil  écus,  femme  immenfe  pour  lors.  Voyez 
la  Satyre  Menippée  T,  2.  pag,  128*  &  188.  ôc 
la  ConfeffiondeSancy  pag.  261.  &  276. 

7$\  JJHiftoire  mémorable  £*f  Quys  du  Roy  He* 
fodes  &c. 

On  ne  fçauroit  lire  le  titre  de  cette  hiftoire 
prétendue»  fans  frémir  d'horreur,  devoir  de 
quelle  manière  indigne,  les  Ligueurs  parloient 
dn  Roy  Henri  III,  qu'ils  appelloient  commu- 
nément le  Roy  tlerodes,  iielt  ainfi  traitté  pag* 
40.  d'un  libelle  horrible  intitulé:  Les  mœurs 
&  humeurs  de  Henri  de  Valois ,  imprimé  pour 
la  féconde  fois  en  1589. 

Le  Sr.de  Larchant,  que  l'on  feint  ici  Au- 
theurde  cette  Hiftoire,  étoit  Nicolas  de  Gri- 
monville  Sgr.de Marchant ,  Capitaine  des  cent 
Archers  de  la  Garcje  du  Roy  Henri  III,  il  eft 
mort  Chevalier  du  St.  Efprit  en  15*92 ,  fans 
lailîer  enfans  dp  Diane  de  Vtvonne  fa  femme  j 
comme  II  étoit  toujours  auprès  du  Roy  ,  il 
fçavoit  tout  ce  qu'il  faifoït,  &  il  étoit  même 
emploie  dans  des  expéditions  fecrettes.  Voyez 
ks  Mémoires  de  la  Reine  Marguerite  pag.  1 67. 
&  224.  le  Journal  de  Henri  III  pag*  914.  la 
ConfeffiondeSancy  pag.40O.&rHiftoiredes 
(Officiers  de  la  Couronne  Tome  2.  pag.  1666. 

76.  Les  Rufianeries  de  la  Cour  &c. 
.    Charles  Robert  de  laMarck  Comtede Mau- 
levrier*  étoit  l'un  des  Miniftresdesplaiiïrsdu 
fioy  Henri  III  ;  cela  ne  convenoitgueres  à  un 
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homme  de  fa  naiflance,  Il  eft  parlé  plufieurs 
fois  de  lui  dans  iaConfeifionde&^y,  fur  tout 
PaS- 133-  lJQ-  19%-  3^3  &4>3  comme  d'un 
homme  adonne  à  toutes  fortes  de  vices. 

Le  Père  Emond  eft  Emmd  Auger  Jefuîte 
Prédicateur  &Cottfeifeur  de  es  Roy,  il  étoit 
fi  facile  qu'au  lieu  d'infpirer  au  Roy  les  fenti- 
mens  d'une  véritable  pieté,  il  le  tourna  du 
côté  de  la  bigoterie:  la  Reine  Catherine  de 
Medicis  (qui  n'étoit  point  alTeurement  feru- 
puieu(e)  en  fut  fi  feandaiifée,  qu'elle  obligea 
les  Supeiieurs  de  ce  Père  à  le  faire  fortir  da 
Royaume,  il  eft  mort  à  Corne  au  Duché  de 
J\Hlan  en  1^90.  Voyez  le  Journal  de  Henri  III 
pag.262.6t  448. 

77.  Moyens  fubtils  de  crocheter  &c. 

Benoift  MUon  Sgr.  de  Wideviïle,  étoït  fils 
d'un  Serrurier  ,  s'etant  mis  dans  les  affaires,  il 
y  fit  une  très-grande  fortune  par  fes  voleries; 
le  Chevalier  de  Sevré  les  lui  reprocha  dure- 
ment, dont  le  Roy  Henri  III  fut  fi  outré, 
qu'il  en  maltraita  ce  Chevalier  de  coups  de 
poing  &  de  pied,  &  auroit  peut-être  été  plus 
loin  fi  le  Ducd'Epernon  n'eut  arrêté  le  Royf 
en  lui  faifant  connoitre  qu'il  ne  convenoit 
point  à  un  grand  Roy  de  mettre  la  main  fur 
fesfujets,  &  qu'il  devoit  les  faire  punir  par  fa 
Juftice. 

MUon  étoit  lors  Prefîdent  de  la  Chambre  des 
Comptes ,  Intendant  des  Finances ,  &  de  l'Or- 
dre  du  St.  Efprit  ;  le  Roy  le  congédia  peu  a- 
près  j  &  lui  ordonna  de  refter  à  Paris  pour  y 
faire  fes  fondions  de  Prefident  :  au  lieu  d'o- 
béir il  alla  en  Allemagne,  &  prit  le  nom  de 
Rencour^  il  eft  mort  en  1 J94.  C'eft  pour  lui 
reprocher  Iabaffeffe  de  fa  naiifance  &  fes  pil- 
leries  qu'on  s'eft  fervi  dans  le  titre  de  ce  livre 
du  mot  de  Crocheter  ks  Finances.  Voyez,  la  Sa- 
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lyre  Menippée  T.  2.  pag.  327.  le  Journal  de 
Henri  111.  pa^.  68  &  les  Mèmdités  pour  l'Ht- 
ftoire  de  Frai  ce  T.  1.  pag.  69,1 75*.  &  182. 
78  •  Le  dénombrement  des  veaux  de  la  Ligue  &C. 
h  n'etoit  pas  difficile  à  Aîmar  Hmnequin 
Evêque  de  Rennes  de  conrièitre  tous  les  Li- 
gueurs ,  il  etoit  fi  fort  attaché  à  leur  parti ,  ainfi 
que  tôt  s  ceux  de  fa  famille  ,  la  plus  grande  de 
Parts*  que  le  Roy  Henri  III  i'appeUoit  la  race 
ingrate:  ce  fut  cet  Evêque  qui  fit  le  Service 
pour  le  Duc  &  le  Cardinal  de  Guife  Voyez 
Blanchard  Hifioire  des  Prefidens  à  Mortier  du 
PaHemept  dt  Paris,  &  les  Mémoires  pour 
l'Hiftoire  de  France  Tome  i.pag.  270.  &To- 
jm  2   pag.  97  . 

80  Traitu  de  P  altération  du  cerveau  &C. 
Gui.iaume  Roze  Evêque  de  SènlH\  Porte- 
Croix  delà  Proceïïion  delaLigue,  fedechai- 
lioit  fi  foisvert  &  fi  furieuftment  en  chaire 
contîe  le  Roy  Hciin  111 ,  qu'on  en auroitpeut- 
être  fait  une  punition  feXettîplafît,  fi  l'on  o'a- 
voît  trouvé  le  moyen  de  pallier  féris  emporte- 
xnens  par  des  accez,  de  folie,  auxquels  on  dï- 
foit  qu'il  étoït  fujet.  Voyez  la  Satyre  Menip- 
pée  Tome  2.  pag.  1 9?. 

81.  De  la  fainte  Ambition,  &c. 
Mr.  Seguier,  duquel  il  eft  ici  parlé,  étoit 
Antoine  ùeguiey ,  Lieutenant  Civil  &  enfuîte 
Àvo„a?  général .«ati  Parlement  de  Paris ;  les 
plamts  injurieux  <jue  Ton  fit  afficher  contre 
lui  l'obligèrent  à  fortirdeP^m;  il  y  fut  rap- 
pelle pcft  après  par  le  Prévoit  des  Marchands 
&  kiEchtvms,  qui  le  prirent  fous  leur  pro- 
teétion  far  la  promcfiTe ,  qu'on  dit  qu'il  fit  lors, 
de  faire  recevoir  le  Concile  de  Trente.  Il  eft 
iport  P:efi:i enta  Mortier  au  Parlement  de  Pa- 
rti eri  1624  Blanchard  a  fait  fon  Eloge  dans 
VHiûoirede  ces  Prefidens.  Voyez  à  fon  fujet 
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les  Mémoires  pour  l'H;ftoire  de  France  T.  1* 
pag.  120.248.  &  25*4. 

82.  Sermons  de  Mr.  Cœuilly  &c. 

Cœuilfy  Curé  de  St  Germain  de  VAuxerroh 
n'étoit  pas  le  feul  des  Prédicateurs  furieux  de 
la  Ligue,  qui  dit  plus  d'injures  dans  fes  Ser- 
mons quedepaffagesde  l'Ecriture  fainte,  aufîï 
eft-ii  mis  avec  plufieurs  autres  au  nombre  de 
ceux  qui  étudioient  la  Bible  des  harangeres.  Mé- 
moires pour  i'Hiiloire  de  France  T.  2.  pag.  46. 

83.  Difcour s  fur  le Tableau  du  Parquet &LC. 
Des  deux  Avocats  généraux  qui  étoient  lors 

au  Parlement  de  Paris ,  Auguftin  de  Thou  étoit 
le  premier,  il  avoit  été  poutveu  en  1^67  , 
c'étoit  un  tres-habiie  homme  &  de  grande  pro* 
bité,  il  a  été  fait  Prudent  à  Mortier  au  Par- 
lement de  Paris  en  IS$S  Blanchard  en  a  fait 
l'Eloge  dans  l'Hîftoire  de  ces  Prefidens. 

Le  fécond  Avocat  gênerai  étoit  Jaques  Faye 
Sgr.  d'EfpeijJes,  pourveu  en  1580  par  demif- 
fîon  de  Barnabe  Brijfon  ;  il  a  exercé  cette  chai> 
ge  jufques  en  1^90,  qu'il  eftmort  à  l'âge  de 
46  ans,  étant  lors  Prefident  à  Mortier  au  Par- 
lement de  Paris;  c'étoit  un  homme  tres-aâif 
.  &  d'une  grande  vivacité  ;  on  peut  voir  foa 
Eloge  dans  l'Hiftoiredeces  Pfefidenspar  Blan- 
chard,  &  dans  ceux  des  Honunes  illullres  par 
Sainte  Marthe* 

Le  JProcureur  gênerai  étoit  Jaques  de  la 
Guejle ,  fiîs  de  Jean  Prefident  à  Mortier  au  Par- 
lement de  Paris. 

Il  fembie  fuivant  les  Mémoires  pour  l'Hî- 
ftoire de  France  T.  1 .  pag.  2,3^.  que  par  Mr.  de 
'ïhou  on  ait  voulu  defigner  ïajne  ,  par  Mr. 
à'E;peijJès]ebœuft  &parMr.delaG^yte  Yen* 
fant;  mais  ces  app.ications  conviennent  fi  peu, 
qu'elles  ne  peuvent  que  faire  voir  le  ridicule  df 
celui  qui  a  fait  le  titre  de  ce  livre. 


|30     RËMARQU  ES,  &c, 

8f  V  Enclume  ^ignorance  du  Ghatekt  &C- 
La  Prevolte  de  Paris  ctoit  Anne  de  Barbençon^ 
femme  d'Antoine  du  Prat  Sgr .  de  J^antauillet^ 
petit-fils  du  Chancelier  de  ce  nom;  fon  mari 
ctaot  mort  en  if 89,  elle  époufaenfuite  René 
éz'Viau,  Sgr.  de  Chanlivaut,  fait  Chevalier 
du  St.  Efprit  en  ifçf.  Cela  fait  croire  qu'au 
Jieu  àtÇharnplinauh  que  Ton  trouve  dans  le 
titre  de  ce  .prétendu  livre,  ij  faut  mettre  Chcrn- 
favaut. 

$6.  Second^Tome  du  Cocuage  volontaire  &C 
Il  a  été  déjà  parlé  fur  le  N.  34.  de  René  de 
ViUequier*  Chevalier  du  St.  Efprit,  il  s'étoit 
defFait  lui-même  de  fa  première  femme  à  coups 
de  poignard  ;  cependant  cela  ne  l'empê- 
cha pas  d'en  trouver  &  d'en  prendre  une  fé- 
conde, qui  apparemment  ne  lui  a  pas  fait  plus 
d'honneur  que  1$  premier^;  ce  fut  Louife  de 
éavonieres^  de  laquelle  il  a  eu  un  fils  qui  n'a 
point  laifle  de  pofterité.  Simirap  fon  compa- 
gnon de  panache,  n'eft  pas  encore  connu» 
$g.  IJ Apologie  des  Rabins  &c. 
Jt*an  Forget  jBaronde  Mafte'e ,  fils  de  Pierre 
forget  &  deFrançoife  dtfortia,  l'une  des  Da- 
mes de  la  Reine,  a  été  Prtfîdent  à  Mortier 
au  Parlement  de  Paris,  il  eft  mort  en  1611 
fort  regreté,  ayant  fait  de  grands  biens  aux 
pauvres,  &  particulièrement  a  l'Hôtel -Dieu 
de  Paris;  il  étoit  fort  fçavant,  &  à  caufe  de 
fafeience  on  le  fait  ici  VApologïRe  des  Rabins? 
Voyez  les  Mémoires  pour  l'Hiftoirede  France 
Tomei.  pag.275-.&Tomez.pag.3f4  &fon 
Eloge  dans  l'Hiltoire  des  Prefîdens  à  Mortier 
par  Blanchard» 


DISCOURS 

SUR  LA  VIE   DU  ROY 

HENRY  III 

Par  Mr.  Le  Laboureur. 

E  joindrai  à  l'Hiftoire  de  Charles IX 
un  abrégé  de  la  Vie  de  Henri  ///font 
frère  &  fon  fuccefièur,  parce  qu'il 
fuft  le  dernier  Roy  du  fang  à' Orléans 
ou  des  Valois  y  pour  parler  comme  le  Vulgai- 
re ,  &  parce  que  Michel  de  Çajlefaau  V Au- 
theur  des  Mémoires  que  j'ai  commentez,  aeu 
l'honneur  de  le  fervir  dans  les  premiers  em- 
plois de  fon  règne.  J?ay  déjà  traité  deceRoy, 
comme  Duc  d1 "Anjou  en  quelques  endroits , 
félon  les  fujets ,  où  Ton  l'a  veu  vaillant ,  victo- 
rieux &  triomphant;  mais  il  faut  attribuer  ces 
qualitez  à  l'ambition  qu'il  avoit  defefignaler, 
n'étant  que  frère  $\i  Roy,  &  defquelles  il 
s'oublia  tellement  quand  il  fuft  parvenu  à  la 
Couronne,  qu'on  peut  dire  qu'avec  toutes  les 
parties  d'un  excellent  Monarque,  il  devint 
le  fardeau  de  l'Etat,  dont  il  avoit  été  le  Sou- 
tien, &  duquel  il  fembloit  devoir  être  IeRe- 
ftaurateur,  &  que  fa  Cour  fuft  le  fcandalede 
la  Religion  ,  qu'il  avoit  fi  genereufement dé- 
fendue. C'eft  une  vérité  que  je  dis  à  regret, 
mais  qu'il  faut  pourtant  publier;  car  ce  ieroit 
faire  tort  à  la  Juftice  de  Dieu  ,  de  ne  la  pas 
reconnoître  dans  cette  révolution  étrange, 
qui  fift  perdre  la  Couronne  à  une  race  qui 
avoit  fi  longtemps  combatu  pour  nos  Autels  3 
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&  qui  la  traufporta  fur  la  tête  d'un  Prince 
Chef  du  parti  hérétique.  Ce  feroit  encore  pri- 
ver î£  public  ,  mais  principalement  les  Roys, 
d'un  exemple  terrible  de  la  vengeance  divine, 
fur  ceux  qui  abufent  de  leur  authorité  pour 
être  impunément  vicieux,  &  qui  deguifent 
leurs  paffions  d'un  prétexte  de  prêté  plus  cri- 
minel que  Fherefie.  Ce  Roy  quatrième  fils  de 
Henri  IL  &  de  Catherine  de  Médias ,'  nafquit 
à  Fontainebleau  le  19  de  Septembre  1571  ,  & 
çult  pour  Gouverneur  de  fa  jeunefle  François 
Sgr.  de  Carnavalet,  comme  nous  avons  déjà 
remarquez,  qui  cultiva  heureufement  tous  les 
principes  de  generofité ,  de  valeur  &  d'efprit 
qu'il  trouva  en  luy  :  &  la  Reine  fa  Mère  fa- 
rorifa  d'autant  plus  cette  noble  &  belle  édu- 
cation, qu'elle  le  voioit  fi  éloigné  de  la  Cou- 
ronne, &  qu'elle  prévit  qu'il  luy  pourrôit  être 
neceffaire  ♦  fut-ce  même  pour  l'oppofer  à 
Charles IX  fon  frère,  s'il  venoît  à  la  mécon- 
tenter. Ce  fut  pour  cette  raifon  qu'elle  fç  le 
voulut  acquérir,  qu'elle  le  traita  comme  le 
011'cux  aimé  de  tous  fes  enfans ,  qu'elle  le  ren- 
dit capable  d'ambition,  &  qu'elle  luy  infpira 
les  grands  deffeins;  pour  lefquels  ils  trouvè- 
rent tous  deux  à  propos  de  le  rendre  Chef  du 
parti  Catholique  en  qualité  de  Lieutenant  Ge- 
neral du  Roy  fon  frère. 

Ses  viâorieux  exploits  ayans  eu  le  fucceç 
qu'ils  defiroient ,  ils  ne  fe  défièrent  pas  fans 
fujet  de  la  jaïoufie  du  Roy  Charles,  qui  n'a- 
voit  point  une  joie  entière  de  tant  d'avantages 
qui  fe  dégoûta  enfin  d'une  fi  étroite  intelligen- 
ce, &qui  peut  être  fe  fit  tort  d'en  avoir  té- 
moigné trop  ouvertement  fes  fentimens;  car 
cela  redoubla  les  foupçons  de  îa  Reine,  qui 
continua  d'inftcuire  le  Duc  à? Anjou  fon  fiîs 
dans  4a  maximes  plus  étrangères  que  Fraa- 
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f  o:£s ,  &  de  gouverner  l'Etat  conformément  à 
leurs  interefts.  C'eft-à  dire  de  fomenter  les  di«* 
vifions,  d'entretenir  Vefpth  du  Roy  dans  le 
trouble  &  la  défiance,  &  de  le  réduire  par  le 
peu  de  plaifir  qu'il  prenait  à  entendre  parler  de 
fes  affaires,  à  en  rebuter  les  foins  &  à  vivre 
mollement  parmi  les  délices  où  on  Famufoit. 
Ils  ne  lefaifoient  agir  que  quand  ils  aveient 
befoin  d'un  perfonnage  furieux,  afin  de' le  ren- 
dre plus  redoutable  &  moins  aimé  de  fcs  peu- 
ples, &  qu'on  ceilat  de  tant  fouhaïteî  qu'il 
prit  le  Gouvernement  en  main.  Ils  s'aperceu-- 
rent  neantmoins  qu*il  neîaiifoit  pas  d'êtrefuf- 
ceptibîe  desConfeils  ambitieux,  maïs  princi- 
palement quand  il  écouta  les;  proposions  que 
l'Amiral  de  Cha$illont  lequel  la  Paix  avoir  ra- 
proché  ,luy  donnoitde  faire  la  guerre  en  Flan- 
dres ,  pour  recevoir  fous  fon  obeïfïànce  les 
Villes  àz$ Pays- bas,  que  la  cruauté  du  Duc 
èïAlbe  avoir  révoltées:  &  ce  fut  le  plus  prêt- 
fant  motif  qui  les  détermina  au  majfacre  de  la 
St.  Barthélémy  ;  pour  changer  tout  d'un  coup 
la  face  des  affaires.  Il  y  avoit  longtemps  que 
la  Reine  &  fon  fils  avoïent  avec  la  Maifon  de 
Guîfe  conjuré  la  perte  de  l'Admirai;  toute- 
fois c'étoit  fans  avoir  convenu  du  temps,  Se 
deFoccafion,  jufques  à  ce  qu'ils  fe  défièrent 
qu'il  n'eût  gagné  Fefprit  du  Roy  ,  qui  luy 
donnoit  de  trop  favorables  audiences.  LeDua 
à' Anjou  en  creut  être  certain  un  jour  qu'en- 
trant dans  la  chambre  du  Roy,  qui  fe  prome- 
noir familièrement  avec  l'Admirai  ;  il  le  vid 
changer  de  vifage  à  fon  arrivée,  &  de  ferein 
qu'il  éioit  auparavant,  reprendre  la  fureur  de 
fes  yeux ,  porter  la  main  fur  la  garde  du  poi- 
gnard &  faire  des  mines,  qui  le  firent  aufiî-tôi; 
retirer  toutendefordre  pour  en  porter  les  nou- 
velle*àla  Reine,  Elle  lui  dit  alors  qu'il  ne  fai* 
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loit  plus  marchander;  mais  pour  être  plus  aP» 
feurée,  elle  épia  la  fortie  de  1'  Admirai,  &vint 
avec  un  vifage  méfié  de  ferieux  &  degayeté  de- 
mander au  Roy  ee  qu'il  avoît  appris  d'une  fi 
longue  converfation  ;  j'ay  appris  lui  dît- il  en 
blafphemant  ,•  Madame ,  que  je  n'ai  point 
de  plus  grands  ennemis  que  vous  &  mon  frè- 
re, &  fe  promenant  à  grands  pas,  la  laifia  là 
bien  étourdie  d'un  fi  dur  accueil  qui  la  fift 
fortir  fans  autrement  délibérer. 

Comme  ce  changement  eftoît  à  redouter  à 
tous  ceux  quieftoientdu  Gouvernement ,  s'e- 
ftant  auffitoft  affemblez  au  mandement  de  la 
ïteine  ,  on  conclud  fur  le  champ  avec  elle, 
qu'il  fe  falloit  défaire  de  TAdriiiral.  Le  Duc 
à' Anjou  fe  déclara  chef  du  Party ,  la  Maifoiï 
de  Guife  luy  promit  fer  vice,  &  d'abord  on  ne 
penfa  iïnon  <fe  le  faire  afTaffiner  :  mais  n'ayant 
été  que  bleffé  ,  le  bruit  qu'en  firent  les  Hu- 
guenots fervit  infiniment  à  ménager  îe  con- 
fentement  du  Roy  fur  le  poïnt  de  l'exécution 
du  deflein  qui  fut  pris  «nfuite  de  faire  le  car- 
nage de  tous  ceux  de  ce  Party  ,  où  le  Duc 
&  Anjou  permit  très  volontiers  att  Cardinal 
de  Lorraine  de  prefcrîre  non  pas  tous  les  «en- 
nemis de  fa  Maîfon  ,  mais  quaiî  tous  ceux 
qui  n'en  eftoient  pas  amis.  Je  ne  touche  que 
ïuperficiellement  ce  récit  pour  faire  cônnoi- 
ftre  que  Henry  III  lors  Duc  è?  Anjou  eut  là 
principale  part  à  cette  cruelle  &  fanglante  tra- 
gédie ,  &  qu'il  ne  repandit  tant  de  fang  que 
pour  fes  interefts.  C'eft  ce  qui  obfcurcit  tout 
l'éclat  de  fes  premières  adions,&  qui  du  Prin- 
ce de  fon  temps  &  de  fon  âge  le  plus  eftimé,' 
le  rendit  le  plus  odieux.  La  Pologne  même  qui 
en  ce  temps-là  n'avoit  pas  tant  de  commerce 
avec  les  Nations  de  deçà  ,  en  aiant  appris  la 
nouvelle  avec  tant  d'horreur  ,  que  ce  fut  le 
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plus  puiffant  ob  lacle  qu'on  eut  à  vaincre  pou* 
fonEleSion.  Cette  Royauté  de  Pologne  fut  un 
des  plus  grands  mifteres  du  Cabinet  de  Ca- 
therine de  Medicis  fa  Mère,  &  ceux  qui  l'at- 
tribuent à  l'ambition  de  cette  femme  ,  font 
bien  moins  fins  &  moins  éclairez  dans  fes 
pratiques,  que  ceux  qui  croiroient  qu'elle  n'y 
donna  les  mains  que  par  addrefle  ,  &  qu'elle 
y  travaillât  à  regret ,  afin  d'oter  au  Roy  fou 
fils  la  défiance  qu'il  avoit  de  cette  attache  fî 
violente  qu'elle  avoit  pour  fon  frère.  S^s  pre- 
miers exploits  &  tous  fes  deflèins  luy  eft'oient 
fi  fjfpeéte,  que  ce  n'eftoit  plus  jaloufîe  ,  c'e- 
ftoie  une  haine  implacable  de  fa  part  ;  comme 
du  coté  du  Duc  d  *  Anjou  ,  ce  n'eftoit  plus  ny 
affeétion  pour  le  fervice  du  Roy  &  de  l'Etat* 
ni  zèle  de  Religion  qui  le  portoir  à  la  rnine  des 
Huguenots  ;  mais  une  pure  paflîon  de  gou- 
verner ,  que  le  prétexte  de  fe  maintenircom- 
me  ;çoït  à  rendre  fort  criminelle.  Il  faifoit  le 
perfonnage  que  le  Duc  de  Guife  prit  après 
qu'il  l'eut  dépouillé',  &  neantmoins  il  fut 
dépuis  fi  aveuglé  de  ne  le  reconnoiftre  qu'à  la 
dernière  extrémité  ,  &  lors  qu'un  mal  qu'il 
eut  pu  guérir  par  la  prudence  devint  irrépara- 
ble même  à  la  fureur.  La  Reine  pour  temoi* 
gner  au  Roy  qu'elle  n'avoit  pour  le  Doc  que 
des  fentimens  de  grandeur  inooeens ,  &  qui 
n'avoîent  d'objet  que  l'honneur  de  fon  fang% 
&  de  fa  Maîfon  ,  fit  mine  d'avoir  grande  pa£ 
Son  pour  cette  ,Eiedîon;  qu'elle  ne  croioit 
pas  (î  capable  de  reuffir  :  mais  quand  l'adref- 
fe  de  nos  AmbalFadeurs  eut  farpalfê  fes  et 
perances ,  (î le  Roy  en  eut  unejoye  dont  Pinte* 
reft  ne  fe  pou  voit  plus  diffimuler,  elle  en  eut 
une  fi  noire  affl  étion  que  toutes  les  couleurs 
qu'elle  mit  deffus,  ny  purent  donner  atteinte. 
Il  parut  alors  tout  à  découvert  qu'elle  s'eftoîÉ 
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prife  dans  les  lacs  de  fa  prudence ,  où  elle  ici 
debatit  en  vain,  &  malheureufement  encore; 
car  le  Roy  fur  plus  perfuadé  que  jamais  qu'elle 
ne  craîgnoit  rien  tant  que  ce  quelle  feïgnoïfc 
auparavant  de  dcfirer  avec  tant  d'emprelfe- 
ment.  Chaque  remife  pour  le  départ  de  foa 
frère i'irrîtoit d'autant  plus, qu'il  voioit  de  fes 
yeux  qu'il  avoit  auffi  peu  d'envie  de  partir  que 
la  Reine  de  le  laïlïèr  aller,  &  cela  l'obligea 
même  à  de  plus  grofles  paroles,  après  avoir 
dit  ,  qu'il  failloit  que  Y  un  ou  Vautre  allaft  en 
Pologne.  La  Reine  qui  fe  voyou  par  cette  ab- 
fcnce  reduitte  à  plus  appréhender  que  ja- 
mais d'un  efprït  &  d'un  courage  de  jour  en 
jour  plus  redoutables,  n'y  pouvoit  confen- 
tir  qu'elle  ne  creut  contribuer  à  fa  perte  : 
&  aîant  cette  nouvelle  querelle  à  foutenîr 
avec  un  plus  foible  party ,  elle  en  auguroït 
de  mauvaîfes  fuîtes  par  le  branlement  qu'un 
arrachement  fi  violent  caufoit  à  fa  bonne  for- 
tune; après  cela  je  ne  parlerai  point  d^s  con- 
fpiratîons  fecrettes  qu'on  dit  qui  fe  firent  ,  & 
dont  chacun  jugera  comme  il  lui  plaira  à  la 
leâare  du  procez  de  la  Molle  &  Coconnas ,  & 
de  la  lettre  dé  Grand-Champ  ,  que  j'ai  rapor- 
te£  exprés  en  leur  entier  &  tout  ceîaçonfron- 
té  avec  la  Conduite  de  Catherine  ,  &  mefuré 
avec  la  Cataftrophe  de  cette  po  itîqueou  fau£ 
fe  fagefie  tant  louée  par  les  flateurs  du  tems, 
&  tant  blâmée  des  faces  &  des  politiques ,  & 
enfin  foudroyée  d*enhaut;on  penfera  ce  qu'on 
voudra  de  la  mort  du  Roy  Charles  IX arrivée 
quatre  mois  après ,  &  des  malh-nrs  du  Re- 

fne  àt Henry III ^m  paifible  retour  duquel,  fà 
dere  prépara  toutes  chofes  d'une  manière  fi 
concertée  par  le  fuppîice  de  la  Molle  &  de 
Coconnas  ,   par  la  prifon  des  Maréchaux  de 
Montmorency  &  de  Çdjpl  %  &  enfin  par  la  dé- 
tention 
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tention  du  Duc  A'Alençon  &  du  Rcy  de  Na: 
isarre ,  que  véritablement  il  faut  avouer  qu'el- 
le étoît  trop  fçavante  en  la  ddîinée  de  cet 
eftat  &  de  fa  famille. 

Henry  III  revenant  de  Pologne  par  V Italie , 
de  crainte  de  quelque  furprife  de  la  part  des 
Proteftans  d'Allemagne  ,  qui   detrftoient  la 
cruauté  de  la  Saint  Barthélémy ,  la  beauté  & 
la  gentiîleile  de  fonefprit,  a'jffi-bien  que  fa 
magnificence  lui  acquirent  l'eftime  de  tous 
les  Éftats  où  il  paffa  ;  mais  par  la  défiance  qu'on 
eut  que  fon  union  avec  la  Reine  fa  Mère  con- 
tinikroît  p'ikoft  qu'elle  ne  changerait  le  dé- 
tordre du  Gouvernement  y  la  joie  de  fon  re- 
tour fuft  beaucoup  tempérée:  &  d'abord  on 
prit  mauvaife  augure  de  fa  conduute  ,  qo'on 
commença  de  décrier  ;  mais  qui  fat  encore 
bien  autrement  blâmée  >  quand  on  vit  la  Rei- 
ne plus  abibîue  que  jamais.  Elle  recommen- 
ça la  guerre  qui  lui  fucceda  mal  ;  elle  nonrit 
la  defunion  entre  lui  &  fon  frère  le  Ducdy/tf- 
Unçon î  ,  &  pour  mettre  tourtes  chofes  au  mê- 
me eftat  qu'elles  eftoient  fous  le  règne  de 
Charles  IX,  elle  eut  plus  de  joye  que  de  con- 
fuflon  de  voir  plonger  le  Roi  dans  les  déli- 
ces d'une  Cour,  dont  elle  entretenoît  l'éclat 
avec  grand  foin  &  dont  elle  fouffroft  la  mol- 
leffe  pour  fervir  d'éciidî,  je  ne  dirai  pas  feu- 
lement au  courage  du  Roi ,  mais  à  la  répu- 
tation de  toute  la  Maifon  Rôîatte.  Alors  ce 
vaillant  &  ce  victorieux  trouvant  les  armes 
trop  pefantes,  ne  fe  refervat  que  le  ftillet  con- 
tre ceux  qui  lui  étoicnt  fufpe£b  ,  &  au  îiea 
des  parties  de  guerre ,  il  fit  un  de  fes  plat- 
fîrs  d'expofer  jufques  à  ceux  qu'il  aimoit  an 
hazard  des  embufcades  qu'il  leur  faifoit  drefler, 
ou  des  querelles  qu'il  faifoit  naiftre,  pour  fhf- 
citer  des  combats  entre  eux  ;  il  fe  divertiilbit 

Y    ~ 
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encore%de  la  licence  qu'il  donnoit  à  fes  mi- 
gnons d'attenter  à  l'honneur  des  Dames  ,  & 
louffroit  que  leur  indifcretion  maîitieufe  ou 
leur  envie  contre  leur  vertu  les  expofaflent , 
chaftes  ou  non ,  au  mefme  péril  de  leur  répu- 
tation. Ce  qui  offenfoit  encore  plus  les  yeurr 
c'eftoit  que  ce  grand  nombre  de  jeunes  gens 
qui  le  gouvernoit ,  ne  le  divertift  que  de  leurs 
faonteufes  débauches  ,  &  qu'il  recompenfat 
leur  débordement  de  tout  le  pillage  de  font 
Eftat.  Quand  ils  lui  venoient  rendre  compte 
de  leurs  entreprifes  d'amour,  il  louoit  les  heu- 
reux ,  il  plaignait  ceux  qui  avaient  eftez  re- 
butez ,  il  preferoit  à  tous  les  foins  de  fon 
Eftat  ,  celuy  de  favorifer  leurs  paffions  impu* 
diques  ,  &  fouffroit  qu'ils  abtififfent  de  fon 
authorité  pour  des  violences  que  je  n'ofe  pas 
defcrire.  Cela  lui  attira  la  haine  des  femmes  r 
qui  révélèrent  fon  dérèglement; tous  les  peu- 
ples le  prirent  en  averfion  en  dépit  de  tant  de 
vices  &  de  l'infolence  de  fes  mignons  qu'on 
ne  pouvoir  faouler  de  biens.  La  Reine  mef- 
me fa  Mère  ,  la  Reine  Marguerite  fa  Sœur , 
qu'il  avoit  tant  aimée,  enfin  quafi  tous  ceux 
qui  avoient  part  à  fes  affaires ,  &  qui  n'cftoient 
point  de  fes  plaifirs,,  prevoyans  un  renverfe- 
mentd'Eftat,  favoriferent  qualî  ouvertement 
le  party  le  plus  jufte  en  apparence,  &  par  le- 
quel devoît  arriver  cette  révolution  déjà  an- 
*  Voyez  îanoncée  d'en-haut  par  un  coup  et  tonnera  * 
€onfetfion  qUj  troubla  les  piaifîrs  de  ce  Prince  &  qui  lui 
P^KSalncy'&tua  deux  de  fes  Compagnons  de  débauche. 
jyi.       '  Ce  party  eftoit  celui  de  I3  Ligue  r  dont  le 

prétexte  eftoit  fortfpecieux  dans  un  (ï  mauvais 
temps,  fous  un  Prince  efféminé  ,  que  la  hon- 
te de  rant  de  defordres  avoit  rendu  timide  & 
&  honteux  ,  qui  ne  fçavoit  par  où  jfé  repren- 
dre à  cette  réputation  ^u'il  avoit  pcrdaëy  & 
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Çuipour  feindre  plus  de  religion,  fut  contraint 
de  faire  des  aâions  de  foibieffe,  plus  capables 
d'accroiftre  que  d'appaifer  le  fcandale  qu'il 
avoit  caufé  ,  &  qui  joignirent  le  reproche 
d'hypocrifie  à  celui  de  l'impiété. 

Tant  que  le  Duc  tt  Anjou  fon.Frere  vefquît, 
ce  party  ne  fit  pas  fi  grand  bruit ,  on  cacha 
les  défauts  du  Roi ,  mais  quand  on  ie  vit  mort, 
les  efprîts  rebutez  du  Gouvernement  prefent, 
&  encore  plus  épouvantez  de  la  cr&inte  du 
futur  fous  un  Prince  hérétique  f  le  Roi  de 
Havane  prefomptif  héritier  de  la  Couronne  i 
commencèrent  à  parler  haut,  &  à  faire  vaioir 
le  merire  &  les  pretenfions  de  la  Maifon  de 
Lorraine.  La  Reine  mefrne  croiant  que  le  Duc 
de  Lorraine  fils  de  fa  Fille  en  profiteroit,favo- 
rifa  cette  fadion  de  toutte  fon  authorité  &  de 
fon  crédit  ,  d'autant  plus  que  le  Roi  s'eftoît 
licentié  de  fa  conduite,  qu'il  la  traitoit  plus 
mal  que  de  coutume ,  &  que  fon  Médecin 
l'affeura  qu'il  alioit  devenir  fol.  Elle  trouva 
auffi  par  ce  moien  une  occafion  de  reprendre 
le  maniment  des  affaires,  en  ^entremettant  de 
l'accommodement  de  ceux  de  Guife  ,  qu'elle 
reconcilia  avec  le  Roi,  à  fon  defavantage ,  & 
pour  lui  donner  de  nouvelles  affaires ,  elle 
favorifales  Barricades  i  on  dn  moins  en  fut  el- 
le la  principale  caufe  :  étant  certain  qu'elle 
fit  venir  le  Duc  de  Guife  à  Paris  contre  la 
deffence  expreffe  du  Roi  ;  lui  aiant  mandé  que 
ce  Prince  eftoit  fi  colère  qu'un  monde  de  gens 
d'importance  eftoit  perdu  s'il  ne  vsnoît  &  s'il 
abandonnoit  fes  amis  ,  &  lui  promettant  de 
r'habiller  les  chofes  en  telle  forte  que  le  Roy 
oubiieroit  tout  le  paffé. 

Si  je  ne  craignoisde  pécher  dans  la  propor- 
tion des  chofes  que  j'ai  à  dire  de  ce  Prince, 
je  m'eftendrois  fur  ce  traité  de  la  Ligue  y  mais 

Y  a 
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parceque  c'eft  une  matière  fort  curieufe  &  q&e 
peu  de  gens  fçavent  à  fond  :  je  crois  qu'on 
me  difpenfera  de  Tordre,  qu'auffi  bien  n'eft, 
on  point  obligé  de  garder  avec  tant  de  fcru- 
pule  quand  on  n'efcrit  point  historiquement  , 
mais  par  mémoires  ,  &  qu'on  eft  en  liberté 
de  choifir  fes  fujets  &  d'en  paffer  d'autres  à 
dîfcretion. 

La  Ligue  étoit  un  vieil  Serpent,  qui  par 
trois  fois  fut  coupé,  plutôt  par  le  dettin  de 
l'Eftat,  que  par  la  prudence  de  Catherine  de 
Medicis.  Dans  fa  nalfïance  ce  fat  en  apparen- 
ce la  chofe  du  monde  la  plus  faînte,  mais 
en  vérité  la  plus  malitieufe  ;  l'art  &  la  matière 
étoient  également  pretieufes,  Scfartifan  âoffi 
également  illuftre  &  habile.  C'étoit  le  Cardi- 
nal de  Lorraine,  qui  la  trama  au  Concile  de 
Trente ,  où  il  fit  valoir  les  exploits  &  la  pru- 
dence, auffi-bien  que  la  valeur  &  la  pieté  du 
Volez,  l'A-  Duc  de  Guife  fon  fr.ere ,  &  reprefenta  qu'on 
rHgft  dC  de  ne  Pouvo^  défendrela  Religion,  queparune 
la  Ligue  an   Ligue  de  tous  les  Princes  Chrétiens  &  autho- 
devant  du     riiee  du  Pape,  qui  choiiit  un  Chef  dans  le 
1    Tome  de  Royaume  capable  d'entreprendre  la  ruine  des 
nippée"       h-'retiques  pendant  la  minorité  de  nos  Princes. 
L'Affaire  étant  refolue,  la  mort  de  fon  frère 
arriva,  qui  ne  laiifa  que  déjeunes  enfans,  & 
leCardinai  qui  ne  fongeoit  qu'à  la  grandeur 
de  fa  Mai  fon  pour  égaler  fan  authorité  à  cel- 
le des  Rois  &  pour  la  rendre  indépendante, 
fe  garda  bien  d'en  parler  davantage.  Ii  ne  fon- 
g  ât  q^à  terminer  le  Concile,  abrégeant  ex- 
près de  fa  part  toutes  les*  formalités,  &  paG- 
faut   par  compî aifance    far  pluiieurs  articles 
pour  rompre  ratfembîée.    Quand  Henry  de 
Lorraine  Duc  de  Gutje  fut  en  âge,  ce  Cardi- 
nal ion  Oicle,  qui  avoit  difpoië  les  affaires 
w  même  état ,  fit  conaoiuc  au  Pape  &  aa 
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Roy  tfEfpagne  les  mêmes  befoins  de  la  Re- 
ligion .,  &  la  Ligne  fut  renonce  ;  mais  la 
mort  la  rompît  encore,  &  ii  n'en  reftat  que 
le  defir  au  Duc  fon  Neveu  ,  qui  conîèrva 
Tidée  d'un  fi  grand  établissement  avec  impa- 
tience d'en  avoir  tout  l'honneur,  &d'en  voir 
naître  Poccafiop,  qui  fe  prefenta  enfin  î'aji 
1576,  quand  Don  Jean  d'Autriche  vint  pour 
gouverner  les  Pais  bas.  Le  Roy  à'Ejpagne 
n'ayant  point  alors  d'enfans  malles. ceDo:  J can- 
ton frère  naturel,  qui  penfoità  fe  rendre  maî- 
tre de  fon  Gouvernement ,  ne  douta  point 
que  le  Duc  de  Guife  nVût  d'au  Ai  grands  def- 
feins  en  France ,  &  ii  le  vîd  fecretement  à 
Joinvîlle  ,  où  ils  firent  alliance  offenfive  & 
deffenfive.  Auffi-tôt  qu'il  fut  en  Flandres  ,  il 
gagna  les  cœurs  de  la  Noblelîè  &  du  peuple, 
qui  creurent  que  c'étoit  en  leur  faveur  qu'il 
ota  les  ^xn\ion*  Espagnoles  des  places;  mais 
il  ne  fut  pas  affez  fin  avec  le  Roy  A'Ejpagne 
qui  le  prévint.  On  fit  courir  le  bruit  qu'il  avoit 
gagné  fa  maladie  dans  un  lieu  peftiferc,  mais 
quoi  qu'il  en  foit,  le  Duc  deGW/?croyoit  la 
-Ligue  qu'ils  avoient  faite,  morte  avec  luyt 
quand  le  Roy  tfEfpagne  qui  profitoitde  tout, 
trouva  moyen  de  reifufeiter  pour fes  intérêts, 
ce  qui  avoit  été  négocié  pour  famine* 

Il  faut  qutStrada  &ceux  qui  l'ont  luivi,fe 
trompent  au  temps  de  la  mort  dzJeand'Efco- 
vedo  Secrétaire  de  Don  Jean  ;  car  dîs  Mémoi- 
res que  j'ay  veus ,  &  que  le  feu  Sr.  de  Peirefe 
drelfa  fur  le  récit  qui  lui  en  fut  fait  par  le  Sr. 
duVair,  qui  l'avoit  appris  dans  une  conver- 
ïâtion  familière  avec  Antonio  Ferez ,  font  mou- 
rir Efiovedo  après  fon  maître,  &  les  confc- 
quences  en  font  trop  grandes  pour  en  douter. 
Èfcovedo  s'en  retournant  en  Efpagne  après  la^ 
mort  de  lûonjean^  remporta  tous  les  papiers- 
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fecrets,  &  fe  mît  au  fervice  du  Prince  i'Ebo- 
ly ,  qui  l'avoir  nourri  &  élevé.  Le  Roy  d'JS/^ 
j>agne  qui  étoit  amoureux  de  cette  belle Prin- 
ceife  d'Ebolv,  la  feule  qu'on  peut  dire  avoir 
perdue  un  œuil  fans  perdre  fa  beauté,  fe  fer- 
voit  d'Antonio  Perez  pour  porter  fes  poullets  : 
&  celui-ci  s'en  acquittoit  avec  plus  de  joie  que 
de  fidélité  dans  la  hardieffe  qu'il  eut  de  deve- 
nir ri^al  d'un  maître  fi  dangereux  dans  fes 
refîentimens.  Cela  ne  pût  être  longtemps  ca- 
ché à  Efcovedo ,  qui  lui  fit  reproche  qu'il  fe 
fervoit  de  la  paiïion  de  fon  Prince  pour  faire 
fes  affaires ,  &  Perez  auffi-tôt  refolu  de  le  per- 
dre le  premier,  dit  au  Roy  qu'il  traverfoit  fes 
amours,  &  que  c'étoit  un  complice  des  def- 
feins  de  T>ouJean,  qu'on  pouvoit  faire  périr 
avec  juftice,  &  même  avec  profit;  pour  les 
graades  lumières  qu'on  trouveroît  dans  les 
Mémoires  dont  il  étoit  faifî.  Auflî  tôt  le 
Roy  donne  ordre  par  écrit  à  Fuentes  de  tuer 
Efcovedo,  cela  s'exécute,  &  on  trouve  dans 
&$  papiers  le  Traité  fait  entre  le  Duc  àzGuife 
&  Don  Jean ,  avec  une  inftruâion  bien  ample 
des  moyens  &  des  amis  dont  le  Duc  préten- 
dit de  fe  fervir  pour  venir  à  bout  de  fes  pro- 
jets. Peu  après  voiant  que  la  France  s'interef- 
foit  dans  les  affaires  des  Pats-bas ,  que  le  Roy 
de  concert  avec  la  Reine  à' Angleterre  entre- 
prenoit  la  proteâion  des  Hollandois ,  &  qu'on 
commençoit  à  fe  déclarer  par  celle  de  Cam- 
bray\  il  env  oîz  Mwdozze  en  France  fous  pré- 
texte d'AmbafTade  avec  ordre  de  reprendre  les 
arremens  de  ce  traité  avec  le  Duc  de  Guife, 
qu'il  y  difpofa  peut-être  d'autant  plus  qu'il 
lui  fift  appréhender  qu'il  ne  revelafl:  le  fecret, 
&  lui  offrit  deux  cent  mille  livres  depenfion. 
Le  Duc  eut  bien  voulu  attendre  la  mort  du 
Roy  Henry  pour  faire  éclater  cette  Lîgue, 
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maïs  quoi  que  l'Efpaguollepref&t  fort  de  pouf- 
fer les  affaires,  leurs  intérêts  étans  dirferens, 
parce  que  l'un  vouloir  une  diverlïon  prefente 
&  un  trouble  d'Efiat  :  &  l'autre  rout  au  con- 
traire driflbit  fa  partie  pour  l'avenir  Sccachoît 
la  flamme  du  feu  qu'il  fouffloit,  à  caufe  de 
l'obftacle  que  lui  faifoit  la  perfonne  du  Duc 
à? Anjou.  Il  effara  neantmoins  de  rendre  ce 
Duc  auffi  fufptél  qu'il  étoit  odieux  pour  fon 
peu  de  religion  &  de  conduite  ;  &  cela  lui 
reiiflît,  de  forte  qu'on  propofoit  tout  haut  de 
le  faire  priver  de  fon  droit  de  focceflîon  à  la 
Couronne:  quand  il  mourut,  les  uns  difent 
d'une  maladie  honteufe  dont  il  étoit  vérita- 
blement tout  perdu  ,  d'autres  aflurent  que  ce 
fut  d'un  bouquet  empoifonné  que  lui  fit  fen- 
tir  une  Dame  de  la  Cour,  qui  alloit  coucher 
d'un  parti  chez  l'autre.  Le  Duc  de  Guife  fut 
obligé  alors  d'agir  de  concert  avec  le  Roy 
Catholique,  qui  pour  lehafter  ie  fit  menacer 
par  Mendozze  de  fe  remettre  en  bonne  intel- 
ligence avec  le  Roy  à  fes  dépens,  &  de  déli- 
vrer tous  les  traitez  qu'il  avoit  faits  avec  le 
plan  de  fes  deflfeins. 

La  Reine  Catherine  en  même  temps  voîant 
le  Roy  fans  enfans,  &  la  RaceRoialle  prête 
à  périr  en  fa  perfonne,  fongea  à  lui  procurer 
pour  héritier  le  Duc  de  Lorraine  fon  petit-fil^ 
&  s'en  découvrit  au  Duc  de  Guife  ,  qui  de  fon 
côté  étoit  fi  couvert  en  fes  penfées,  que  fes 
frères  mêmes  n'en  fçavoient  rien.  Il  avoit  un 
fecret  pour  chacun  de  ceux  qui  fe  croyoient 
fes  confidens ,  &  lespromeffes  qu'il  faifoit  an 
Pape ,  au  Roy  d'Efpagne  %  au  Duc  de  Lorrai- 
ne ,  &  au  Cardinal  de  Bourbon,  étoient  toutes 
différentes  :  fi  bien  qu'il  ni  avoit  que  lui  qui 
feeut  ce  qu'il  meditoit,  &  la  Reine  Mère  mê- 
me y  fût  prife  >  croiaat  qu'il  marchât  de  bon 
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pied  pour  le  Duc  de  Lorraine  ,  qui  prêtoft  fà 
maifon  pour  les  aflemblées ,  &  qui  recevoit 
des  Honneurs  de  Roy ,  defigné  en  même  temps 
qu'on  les  promettoit  au  Cardinal  de  Bourbon, 
qu'il  voyoit  crumper  avec  plaifîr.  Le  Duc  de 
G uife  av oit  un  mot  toujours  prêt  poufToreil- 
le  du  Gentilhomme  imereffé  qui  le  venoit  fa- 
îuer  ,  an  autre  pour  le  Bourgeois  zélé  qui 
^ernpvdïbit  pour  le  voir,  &  qui  s'en  retour- 
jioit  à  fa  famille  le  cœur  tout  gros  de  l'hon- 
Heur  qu'il  avoir  receu,  qu'i  ne  manquoit  pas 
d'exagérer  au  centuple,  auffi  bien  que  la  fou- 
le de  Nobles  &  de  Grands,  qui  fondoîent  à 
l'hôtel  àzGmfe.  Cela  aileuroit  tellement  ceux 
do  parti  qu'ns  faifoient  mille  de/Teins,  même 
fans  lui,  téi  que  fut  celui  de  tuer  le  Roy  & 
tous  les  Princes  du  fang  qui  l'accompagne- 
îoient  à  Notre-Dame ,  où  il  devoit  fc  trou- 
Ver  au  iervice  de  la  Reine  à'Ecojje.  Les  Li- 
gueurs dévoient  fe  faifir  de  trois  portes,  mais 
en  ayans  communiqué  avec  le  Duc  de  May  en- 
ne.,'\  condition  que  (a  Maifon  de  Lorraine 
commencent  la  tragédie  pour  y  engager  le 
peuple  ,  il  eut  horreur  d%êtrè  foupçonné  ca- 
pable d'une  il  deteftable  a£Hon ,  &  dit  qu'il 
ni  fallôtf  point  penfer.  De  plufieurs  autres  en- 
treprifes  qu'on  fit  fui  la  perfonne  du  Roy,  la 
M  iiibn  de  Lorrains  &  la  Reine  s'arrêtèrent 
enfin  à  la  pus  douce,  qui  fut  dt-  l'enlever  un 
jou.  dabs  les  Capucins ,  de  le  tenir  comme 
prifonnier,  regnans  fous  fon  nom,  dont  ils 
appBkroknt  toM  ce  qui  feroit  par  euxrefolu, 
&  de  ne  lui  laiifer  de  liberté  qu'avec  les  fem- 
mes pour  le  fapuîer  depîailîrs  &  lui  faire  ou- 
biivt  fa  captivité.  Les  differens  intérêts  du  par- 
ti faîfans  que  ce  qui  fe  propofoit  avec  paffion, 
pe  s'exécutait  qu'avec  lenteur  &  après  beau- 
coup de  remîtes.  Ls  Roy  eut  tout  loifir  defç 
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reveiller  d'un  fi  long  fommeil  &  dans  la 
fraieur  de  tant  de  périls  dont  il  étoit  environ- 
né, étant  d'ailleurs  fur  le  point  de  voir  font 
authorité  foumife  aux  conditions  qu'on  medi- 
toit  de  lui  impofer  aux  Eftats,  qu'il. avoit  été 
contraint  d'aflTembler  à  Blois ,  il  ne  fongea 
qu'à  fe  défaire  du  Duc,  qu'il  y  fit  tuer  l'an 
15-88. 

Cela  ne  fe  pût  pourtant  brafïer  en  fi  peu  de 
temps,  que  le  Duc  de  Guife  n'en  fut  averti  trois 
jours  auparavant,  que  lui-même  ayant  invité 
à  fouper  le  Cardinal  de  Guife  fon  frère,  l'Ar- 
chevêque de  Lyon,  le  Prefident  de  Nueilly , 
la  Chapelle  Marteau  Prevoft  des  Marchands, 
&  Mandreville  :  il  leur  dit  que  de  beaucoup 
d'endroits  on  lui  donnoit  avis  de  fe  défier  des 
deiïeins  da  Roy  fur  fa  perfonne  ;  mais  qu'il 
ne  fe  foucioit  pas  de  fà  vie,  pourveu  que  ce- 
la ne  fit  point  de  tort  à  leur  entreprife ,  & 
qu'ils  lui  feroient  plaifir  de  lui  donner  con- 
feil.  L'Archevêque  de  Lyon  dit  franchement, 
que  qui  quitte  la  partie  la  perd  ,  &  qaec'étoit 
quitter  celle-ci  fur  le  point  de  la  gagner  &  re- 
noncer à  des  avantages  qu'il  ne  recouvreroît 
jamais,  après  avoir  fait  convoquer  les  Eftats 
avec  tant  de  peines,  &avec  tant  de  bonheur, 
encore  que  d'avoir  fait  députer  un  fi  grand 
nombre  de  gens  de  fa  fa&ion  ,  qu'il  fe  pou- 
voit  affeurer  dedifpofer  du  tiers  Eftat  &  du 
Clergé,  &  d'avoir  plus  du  tiers  delà  Noblelft 
à  fa  dévotion ,  &  qu'enfin  le  Roy  ne  pouvoit 
être  fi  mai  avifé  que  de  fe  commettre  Avec 
fon  Eftat  dans  une  entreprife  Ci  perilleufe. 

Nueilly  la  larme  à  l'œil  lui  dit ,  fi  vous  vous 
perdez, nous  femmes  tous  perdu  ,  jefuisbien 
d'avis  de  païR-r  outre,  mais  neantmouis  que 
vous  preniez  garde  à  vous 

Marteau  foutint  au  contraire  qu'il  n'y  avoît 


346    DISCOURS  SUR  LA  VIE 

rien  à  craindre,  &  qu'ils  étoîent  les  plus  forts  ; 
mais  il  demeura  d'accord  qu'il  ne  fe  falloit 
défier  du  Roy ,  qu'afin  de  le  prévenir. 

Mandreville  le  plus  rufé  &  le  plus  détermi- 
ne s'emporta  dans  fon  fendaient,  &  maintint 
en  jurant  que  l'Archevêque  de  Lyon  n'y  en- 
tendoit  rien  ,  qu'il  parloît  du  Roy  comme 
d'un  Prince  le  plus  fage  ,  le  plus  avifé ,  le 
mieux  fenfé  &  le  mieux  confeillédu  monde; 
qu'au  contraire  c'étoit  un  fol  ,  qu'il  falloit 
Croire  qu'il  ferc  it  en  fol,  &  n'auroit  aucunes 
de  ces  prevoiances  &  apprehenfions  ;  mais 
executeroit  fon  detfein  mal  ou  bien  :  &  par- 
tant qu'il  fe  falloit  lever  devant  lui ,  &  qu'au- 
trement il  n'y  faifoit  nullement  feur. 

Le  Duc  repondit  à  cela,  que  Mandreville 
avoit  plus  de  raifon  qu'eux  tous  ;  mais  que  ces 
affaires  étoient  réduites  en  tel  terme  ,  que 
quand  il  verroit  entrer  la  mort  par  les  fene- 
ftres ,  il  ne  voudroit  pas  fortir  par  îa  porte 
pour  la  fuir.  C'eft  ce  qu'il  fit  aufli,  &  le  Roy 
de  fon  cô;é  ne  fut  pas  plus  prudent  que  Man- 
dreville avoit  prédit.  La  Reine  fa  Mère  lui 
fceut  anflî  bien  faire  entendre ,  quand  l'étant 
allé  voir  dans  fon  lit,  où  elle  étoic  malade 
des  goutte*  ,  pour  fe  vanter  d'avoir  fait  un 
coupd'Eftat,  elle  lui  demanda  s'il  avoit  vingt 
mille  hommes  tout  prêts  pour  faire  la  loy  au 
reftedu  parti,  parce  qu'autrement  il  avoit  fur 
les  bras  la  plus  grande  affaire  qu'il  eut  jamais. 
Si  elle  eut  été  de  i'entreprîfe,  tout  eut  bien 
été  d'autre  forte,  &elle  n'auroit  pas  fait  deux 
fautes  capitales  où  il  tomba.  La  principale  fat, 
qu'ayant  une  armée  en  Poitou  contre  les  Hu- 
guenots, il  fe  laiffa  diflhader  de  la  refolutîon 
qu'il  avoit  prifede  mander  au  DucdeNevers 
qui  la  commandoit,  qu'il  fit  Trêves  &  qu'il 
la  ramenât;  parce,  lui  dit-on,  qu'il  femble- 
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roît  qu'il  emploiat  fes  armes  contre  les  Catho- 
liques. La  féconde  fat,  qu'au  lieu  de  fe  venir 
failir  tf&rleans,  il  fe  contenta  d'envoier  trois 
ou  quatre  de  fes  gardes  à  la  Citadelle,  con- 
tre laquelle  la  Ville  s'étant  foulevée,  elle  la 
força  &  donna  exemple  aux  autres  Villes  de 
fecouer  le  joug. 

Ainiî  en  croiant  venger  fon  authorîté  vio- 
lée, il  la  commit  contre  un  parti  qui  eut  tout 
loifir  de  fe  mettre  en  deffenfe ,  &  même  de 
marcher  contre  lui  les  armes  à  la  main  au- 
paravant qu'il  fut  en  état,  àc'eft  tout  ce  qu'il 
put  faire  d'abord  avec  la  jonâion  du  Roy  de 
Navarre  &  de  fes  troupes  ,  que  de  refilter  au 
Duc  de  Mayenne,  Enfin  la  fortune  du  Prince, 
que  le  Ciel  deftinoit  pour  fonfucceffeur,  ré- 
tablit fes  affaires,  &  lui  ouvrit  lepaifagepour 
venir  devant  Paris  avec  une  armée  triom- 
phante, &  qui  fut  encore  fortifié  de  dix  mille 
SuifTes ,  que  lui  amena  Nicolas  àtHarlay  Sgr. 
dzSancy,  après  avoir  vidorieufement  forcé 
tous  les  obftacles  du  Duc  de  Savoie. 

Plufieurs  Hiftoriensont  fort  loué  ce  grand 
fer  vice  du  Baron  de  Sancy,u\m  puifqu'il  n'en 
receut  que  de  l'honneur  ,  &  que  la  fortune 
renouvella  en  lui  l'exemple  du  grand  Bellifai- 
re ,  on  ne  fçauroit  trop  louer  une  aftion  de 
generolîté  &  de  fidélité  tout  enfemble  que  le 
Roi  fon  maiftre  ne  put  reconnoitre  que  par 
des  larmes.  J'y  fuis  d'autant  plus  obligé  qu'on 
n'en  a  point  donné  les  particularisez  ,  &  qu'il 
eft  important  de  remarquer  que  le  Roy  pro<- 
pofant  le  defordre  de  fes  affaires  en  fon  Con* 
feil ,  &  trouvant  plus  de  compaffion  que  d'ex- 
pediens  de  la  part  de  toutte  l'affembiée  :  Le 
Sr.  de  Sancy  lors  Maitre  des  Requettes,  mais 
qui  portoit  fous  une  robe  le  cœur  d'un  brave 
gentilhomme  ,  fit  un  grand  difçours  de  tout 
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l'eftat  des  chofes  ;  qu'il  conclut  par  une  ne- 
■ceflué  abfolus  d'un  Corps  de  troupes. étran- 
gères qui  ne  fe  •  pouvoir  lever  ny  plus  com- 
modément ,  ny  plus  feuremem  &  avec  plus 
de  diligence  ,  qu'en  Suijfe.  On  lui  demeura 
bien  d'accord  de  tout  v  mais  ce  ne  fut  pas  fans 
deitein  de  les  railler  fur  I'impoflibiîité  présen- 
te, tout  le  monde  demandant  qui  ferojt  cet 
heureux  François ,  ou  plûroft  ce  généreux  qui 
avec  des  lettres  du  Roy  luy  pouroit  faire  une 
armée,  ce  ne  devroit  pas  eflre  moy^  dit-il, 
deteftant  en  fon  cœur  l'ingratitude  de  ceux 
qui  s'étoient  enrichis  avec  excès  des  bonnes , 
grâces  du  Roy  aux  depens  même  de  fa  réputa- 
tion ,  &  de  fa  fortune;  mais  ce  fera  moi  pour- 
tant, &  fur  le  champ  il  accepta  la  commïffion, 
&  l'exécuta  aux  dépens  de  tout  fon  bien.  Eftant 
arrivé  à  la  ttitç  de  cette  armée  en  Bourgogne^ 
le  Sr.  de  la  Quiche  qui  avoit  lettres  de  Colo- 
nel dzs  Suiffes,  y  alla  pour  les  commander; 
mais  il  le  renvoya  avec  cette  reponfe ,  qu'il 
gardait  fon  papier  &  qu'il  garderoit  fes  hom- 
ipes  :  &  la  choie  ne  fut  traittée  au  Confeîlde 
guerre  que  pour  y  louer  fon  adion  &  pour 
luy  faire  envoier  les  provisions  de  cette  gran- 
de charge  avec  plus  d'honneur  &  d'applaudie 
fement,  Le  Roi  à  fon  arrivée  pleura  en  l'em- 
braflànt»  &  par  ce  que  le  Sr.'de  Sancy  lui  té- 
moigna beaucoup  d'éîonnement  d'une  fi  trifte 
réception ,  dans  une  iî  grande  profperité  de  fes 
affaires ,  je  ne  pleure ,  luy  repartit-il  que  du 
regret  que  j'ai  de  n'avoir  que  des  larmes  &  des 
p?  o  méfies  pour  payer  un  (î  grand  fervice  ;  mais 
fi  Dieu  m'en  donne  le  moien ,  je  vous  rendray 
fi  grand  qu'il  n'y  aura  point  de  Grand  dans 
mon  Royaume  qui  ne  vous  puiile  porter  en- 
vie. Trois  jours  après  il  fut  malheureufement 
ailàfïïiié  par  le  perfide  moine  Jaques  Clément , 
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èc  ainfy  ce  qui  ne  put  fervir  £  rétablir  Henry 
III,  fervit  à  la  conîervatkm  du  droit  &  a  Té- 
tabliffcment  dans  le  throfne  du  grand  Henry 
IF y  qui  en  profita  &  qui  en  continua  îa  recon- 
noiffance  au  Sr.  de  Sancy  jufques  à  ce  qu'ayant 
uie  envers  la  Dame  de  Liancourt  depuis  Du- 
cheïTe  de  Beaufrrt ,  maitreffe  du  Roi,  de  cet- 
te genereufe  &  franche  liberté  qui  lui  ctoit 
naturelle  ,  &  que  le  Roy  luy  avoit  toujours 
foufferte  comme  une  marque  de  fa  candeur 
&  de  fon  affedion,  elle  luy  fit  aller  la  f  :r- 
intendancedes  Finances.  L'Hiftoire  de  fa  dif- 
grace  fe  peut  dire  en  deux  mots  ,  c'eft  qu'el- 
le avoit  pratiqué  le  mariage  entre  le  Sr.  Se- 
baftien  Zamet.&c  Madelaine  le  Clerc ,  de  la- 
quelle ii  avoit  déjà  eu  quelques  enfans  qui  fu- 
rent en  grande  cérémonie  mis  fous  pc-ëfle  à 
la  veue  de  toutte  la  Cour  ;  afin  de  difpofer 
infenfiblement  par  cet  exemple  des  gens  qui 
n'apprennent  rien  que  des  yeux  ,  à  ne  fe  pas 
étonner  des  efperances  qu'elle  avoit.  Et  pour 
y  mieux  parvenir  elle  feignit  d'élire  ignorante 
de  la  nouveauté  du  cas  &  demanda  au  Sr.  de 
Sancy  fi  cette  manière  de  légitimer  les  enfans 
eftoit  indubitable  ,  il  lui  dit  qu'ouy  ,  &  lors 
croyant  l'avoir  fait  donner  dans  le  panneau  , 
quoi  dit  elle  avec  une  farprifeaffcâéfe,  fi  par 
exemple  le  Roy  m'epoufoir,  nos  enfans  fe- 
roienc  légitimes;  nenny  Madame,  reprit- il 
auify-toft  avec  indignation  de  fon  artifice  & 
dt  fes  deiîeins,  car  en  France  les  Bajlards  des 
Roy  s  font  toujours  fils  de  futain.  J'aime  mieux 
que  cette  vérité  m  échapeque  de  fo  tfir  qu'on 
fe  lai  lie  perfuader  de  ce  qu'on  en  trouve  ef* 
Crie  dans  les  Mémoires  du  Duc  de  Sully  ,  qui 
s'aceufe  lui-même  de  pluiieurs  ditferens  a-ec 
le  Sr.  de  Sancy ,  à  îapiace  duquel  il  fut  m's 
daas  les  Finances  :  &  ce  ne  peut  eilre  ntants 
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moins  que  far  la  foy  de  cet  Autheur  un  peu 
intèrefTé  que  le  Sr.  de  Mezeray  a  îaiffé  cou- 
ler dans  cette  belle  hiftoire  que  nous  devons 
à  fon  grand  travail  ,  que  la  pratique  du  Sr. 
de  Saney  dans  fa  furintendance  ne  repondant 
pas  aux  beaux  difcours  qu'il  en  fçauroit  faire i 
le  Roi  mît  en  fa  place  le  Sr.  de  Rofny  depuis 
Duc  de  Sully.  Il  ne  faut  point  d'autres  mar- 
ques d'une  intégrité  fans  exemple  pendant 
trois  années  dans  cet  empioy  ,  fi  non  qu'il 
n'acheta  pas  un  pouce  de  terre ,  &  qu'il  ne 
paya  pas  un  fol  de  debtes  :  &  j'attefte  pour 
cette  vérité  toute  la  France,  qui  vid  avec  com- 
paffion  vendre  tous  fes  biens  pour  fatisfaire  à 
ce  qu'il  avoit  emprunté  pour  cette  armée  de 
dix  mille  Suffis  qu'il  leva,  &  qu'il  fouldoya 
à  fes  dépens,  &  pour  laquelle  il  mit  en  gage 
le  plus  beau  diamant  de  l'jE^rs/^,  depuis  ache- 
té par  le  Roy  Jacques  d'Angleterre  7  &  qu'on 
appelle  encore  le  Sancy* 

Henry  ///fortifié  de  la  jon&ion  de  ce  puîf- 
fant  fecours  avec  celuy  du  Roy  de  Navarre 
&  des  fidelles  François  i  eftoit  en  eftat  de  for- 
cer Paris  à  rentrer  en  fon  devoir  &  à  implo- 
rer fa  clémence.  Il  y  avoit  auffi  grand  fujet 
d'efperer  que  l'expérience  qu'il  avoit  faite, 
changeroit  fa  conduite  &  fon  gouvernement; 
mais  foit  que  lajuftice  de  Dieu  ne  fat  pas  en* 
core  fatisfaite,  ou  qu'elle  vouloit  un  exemple 
de  la  première  qualité  f  qui  d'ailleurs  opéra 
on  renouvellement  d'eftat,  elle  permit  qu'un 
malheureux  polTedé  de  l'efprit  de  fuperftîtionf 
qui  eft  le  pire  de  tous  les  démons,  executaft 
fur  luy  le  plus  exécrable  de  tous  les  parrici- 
des par  un  funefte  coup  de  couteau,  dont  il 
expira  le  jour  fujvant  2  dumoisd'Aoult  15-89. 
Il  emploia  heureufement  pour  fon  falut  tout 
le  temps  depuis  fa  bldfure  jufques  à  fa  mort, 
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il  s'humilia  fous  la  puilfance  de  Dieu,  le  re- 
mercia des  connoiirances  qu'il  luy  donna  de 
la  vanité  des  Sceptres  &  des  Couronnes  & 
accompagna  les  regrets  de  fa  vie  paffée  de 
tant  de  proteftations  pour  l'avenir  fi  fes  jours 
lui  étoient  prolonge!, quoy qu'il  ne  le  fouhai- 
tat  qu'en  tant  qu'il  feroit  expédient  pour  faire 
des  fruits  dignes  d'une  véritable  pénitence  ;  qu'il 
faut  attribuer  à  un  fuccez  mifericordieux  de 
la  grâce  ;  la  force  dont  il  goûta  la  mort ,  il 
ne  la  reçeut  point  comme  un  Roy,  mais  com- 
me un  criminel,  il  ne  s'y  difpofa pas  comme 
à  une  neceffité  de  la  nature ,  mais  comme  à 
un  fupplice  qu'il  devoit  foufïrir  pour  l'expia- 
tion de  fes  fautes,  &  pour  faire  valoir  ce  qu'il 
avoit  fait  de  bonnes  adions  dans  les  interval- 
les de  trente-neuf  ans  de  vie  &  de  quinze  an- 
nées de  fon  règne  ,  affez  brouillées  &  parta- 
gées de  vices  &  de  vertus.  Si  quelques  uns  de 
fes  favoris  n'avoient  point  été  plus  curieux  de 
leur  intereft  que  de  fa  gloire, on  pouroit  dire 
de  luy  qu'il  n'y  eut  jamais  de  Prince  fi  magni- 
fique ny  fi  libéral  ;  mais  ils  empoifonnerent 
la  fonrce  de  cette  vertu  royalle,  &  luy  firent 
fatisfaire  cette  noble  paflîon  en  des  prodiga- 
lités &  en  des  depenccs  odieufes,  par  la  ne* 
ceffité  qu'il  eut  dTimpofer  fur  les  peuples  de* 
quoy  faouler  leur  avarice. 

Sa  bonté  naturelle  envers  fes  Officiers  do* 
mefiiques  l'en  fit  aimer  jufques  à  l'adoration  j 
mais  aucun  d'eux  n'a  laifie  un  plus  grand  & 
pi  os  digne  monument  de  fon  aftcâion  que 
Charles  Ben  ijl  fon  Secrétaire  du  Cabinet  & 
depuis  Mailtre  des  Comptes  à  Paris,  Il  ren- 
dit à  fa  mémoire  ce  grand  office  de  pieté  qui 
a  plus  contribué  à  Tnonneiîr  de  Tannegm 
du  Chiftel  que  toutes  les  autres  aâ  o  s  qu  il 
fit  fous  le  Règne  de  Charles  l II fou  bon  Ma:* 
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ftre  il  ne  l'abandonna  point  ;  il  eut  comme 
luy  le  principal  foin  de  fes  funérailles,  il  fit 
inhumer  fon  cœur  &  fes  entrailles  dans  l'E- 
glife  de  Saint  Cloud,  où  il  mourut  :  il  luy 
érigea  à  fes  dépens  un  bel  Epithaphe,  &  fon- 
da en  la  même  Eglife  un  fervice  foîemnel  à 
perpétuité  avec  une  depenee  digne  de  fon 
courage  &  d'eftre  citée  pour  exemple  de  la 
reconnoiffance  d'un  particulier  contre  l'ingra- 
titude des  plus  Grands. 
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